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HISTOIRE
TART ABIE.
Premiere legation des Frcres-Mineurs chez les Tar tares, remplie par k Fr. Jean de Pian-Carpino, et debut des missions catholiques commencees chez eux par son confrere Laurent du Portugal.
S il est un evenement frappant dont les annales du monde conserveront Feternel souvenir, c est assurement 1 ; apparition soudaine que fit a la fin du XII e siecle, avec des caracteres nouveaux et gigantesques, la puissance des Mongols, ou si Ton veut des Tartares. Elle s etait annoncee de loin par des exploits du Vung-Khan 1 des Karaites, etablis pres du mont Inscian et dans le Tenduc, tout au fond de FAsie, c est-a-dire au nord-ouest de la grande muraille de la Chine, au dela du desert de Gobi, lorsqu il eut en 1046 conquis le territoire de plusieurs tribus voisines de ses Etats. Ce prince, en portant ses armes victorieuses jusqu^a Khakhgor, repandit tout-a-coup une profonde epouvante chez tous les peuples asiatiques, coinme on le voit par Favis suivant que Feveque nestorien de Samarcande 2 s^empressa d^ en voy er a son Catholicos ou Patriarche , residant a Bagdad. Un peuple, disait ce prelat, innombrable comme les sauterelles, s cst ouvert un chemin a travers les montagnes 3 , qui separent le Thi bet du Chontan, ou, selon les anciens historians, se trouvent les portes qu a fait construire Alcxandre-le-Grand, et a ensuite
*) Roitelef, , en latin regulus.
2 ) Sur 1 etablisseinent du Christianisme dans ces regions au commence ment du Xle siecle et sur la conversion d un prince Tar tare avec plus do deux cent mille de ses sujets, voir Maris, dans la Vie de Bar-Tobi; Assemani, Bibl. Orient, torn. Ill, part. 11; Hue, le Christianisme en Chine , etc., torn. 1, chap. III.
3 ) Probablement 1 Hymalaya.
penetre jusqu a Khaschgar. II est conduit par sept rois, ayant chacim une armee de sept cent mille cavaliers, et dont le pre mier prend le titre de Nasarath, comme on dirait celui qui commande au nom de Dieu. Ces homines ont le teint bran comme les Indiens; ils ne se lavent jamtiis le visage, ils ne se coupent jamais les cheveux, mais ils les tressent et les attachent an haut de la tete, en forme de tiare, qui leur tient lieu de casque. Excellents archers, ils se contentent d une frugale et simple nourriture, et se montrent avant tout justes et humains. Quant a leurs chevaux, ils les nourrissent de viande 1 . Cependant on n ajouta point foi a ces nouvelles; mais les progres chaque jour plus rapides des Karaites dissiperent tous les doutes; bientot ils envahirent la Perse et la Medie, et prirent d assaut Ecbataiie, capitale de ces deux empires, de sorte que, vers le milieu du XII e siecle, ils s etaient deja repandus, comme un torrent devastateur, jusque sur les bords du Tigre. La toutefois ils arreterent leur course devant on ne sait quel mysterieux obstacle, et retournerent dans les steppes arides et sablonneux de la Tartarie, sous le commandement de leur Khan. Mais ce Khan fut le dernier; car un nouveau chef, du nom de Timoutchin, s eleva en ce temps la parmi ces tribus, rompit par la guerre la plus sanglante Talliance qu il avait d^abord contractee avec lui, le defit entierement, lui trancha la tete et s empara de tous ses Etats. Ainsi finit en Fan 1203 la puissance des Karaites et commenca celle des Tartares, qui menacerent de conquerir le monde en tier, sous la conduite de leur indomptable chef, plus connu sous le nom de Tchinguiz-Khan ou Khan des Ports.
En effet, apres avoir subjugue les peuples de la Tartarie, il les disperse avec leurs empires, dit Toung-Kien-Kan-mou- ? , comme qui deracinerait les herbes du sol, et ne souffrant pas que ses sujets continuassent a reconnaitre la suzerainete de TEmpereur de la Chine septentrionale, il envahit cet empire a la tete d ; un nombreux corps de cavalerie et le devaste tout entier jusqu aux rives du Fleuve jaune. Puis il revient, charge de butin, sur ses pas, se jette dans 1 Asie centrale, ou il ravage et s assujettit egalement la Transoxiane, le Korassan et la Perse, et poursuivant sa course effrayante, il penetre en. Georgie, ru Crimee et en Russie, attaque les Bulgares sur les rives du haut Volga, et remplit d^une telle epouvante Fempereur de Con-
) Abulfarage, Chron.Syr. dans Assemani , torn. Ill, part. 1. ;] 2 ) Annales de la Chine, part. 11.
stantinople Jean Ducas, que ce prince ordonne qu on mujiisse sans delai toutes les forteresses d armes et de provisions, afin de s y mettre, autant que possible, a Fabri des coups de ces terribles Tartares, qui, disait-on, n avaient rien moins que la tete en forme de cliien et ne se nourrissaieut que de chair humaine 1 . Tant etait grande la terreur qu inspirait au monde entier la reputation de ces hordes salvages, qui s avancaient vers Foccident comme des fleaux de la colere du ciel!
Et ce n etait point sans raison; car il n y avait point d exces qu elles ne commissent, surtout centre les villes qui leur opposaient quelque resistance. Tel fut, entre elles, le sort de Nischabour, autrefois capitale du Korassan, dans la monarchic de Chosroes, ou, dans une boucherie qui dura quatre jours, les Tartares massacrerent tons les etres \dvants, jusqu aux chiens et aux chats qui s y trouvaient! Au sac de la ville de Mesrou, un des fils de Tchinguiz-Khan, apprenant que quelques habi tants s etaient caches parmi les morts, ordonna qu on tranchat aussitot la tete a toutes ces victimes qui avaient echappe a sa fureur 2 . Mais il faut aj outer, a Fhonneur de la verite, qu ils ne montrerent pas autant de ferocite a Fegard des villes qui, comme Bokara entre beaucoup d autres, se rendaient ii discretion; ce qui le prouve, c est le recit de ce fait que nous ont laisse les historiens arabes et qui merite que nous le reproduisions in extenso. Tchinguiz-Khan pressait deja le siege de cette place, lorsqu une deputation dolmans et d autres principaux magistrats se presenta devant lui , declarant que tons les habitants se soumettaient a son autorite. Sur ce, il entra aus sitot dans la ville, et se mit a la visiter. Quand il passa pres de la Mosquee, il y entra a cheval et demanda si c etait la le palais du souverain. Non, lui repondit-on, c est la maison de Dieu. A ces mots il met immediatement pied a terre devant Fautel, et franchissant trois marches qui conduisaient a la chaire, il crie a haute voix : // la campagne est entierement depouillee de fourrages; il faut qu on nous en fournisse pour la nourriture de nos chevaux. // Ces paroles suffirent pour que tons les habitants se hatassent de faire sortir les grains de leurs magasins, tandis que les Tartares enlevaient les caisses oii Fon conservait le Goran, et les placaient autour du temple pour servir de mangeoires aux chevaux, apres en avoir jete a terre les livres qu ils foulaient aux pieds. Us deposerent ensuite leurs outres
*) Packim, t. 1. p. 87; Stritter, Annales on memoires fos peitples , etc. torn. Ill pag., 1028.
2 ) Tarikh Djihankuschai , torn. 1.
pleines de vin au milieu de la mosquee, et y appelant les danseurs et les chanteuses de la ville, ils se livrerent avec eux a, mille rejouissances, au chant de leurs airs nationaux, pendant que les premiers chefs et docteurs de la loi Musnlmane venaient comme des esclaves rendre hommage a, leurs vainqueurs et recevaient Fordre d etriller leurs clievaux. Quelques heures apres ces rejouissances, Tchinguiz-Khan sortit de Bokara pour aller au champ dit de 1 Oratoire, ou le peuple avait coutume de se rassembler en certains jours solennels pour la priere commune, et ou ce jour la le conquerant avait ordonne que toute la popula tion se reunit. Arrive sur le lieux, il monta dans une chaire et demanda quelles etaient les personnes les plus riches de cette multitude. Quand on les lui eut indiquees au nombre de deux cent quatre vingts , il les fit approcher et leur adressa la parole en ces termes : Sachez que vous avez coinmis de grandes fautes, car ce sont toujours les chefs des peuples qui en sonfc le plus coupables. Que s il vous prenait en vie de demander raison de ce que j affirme, je vous repondrais que je suis le fleau de Dieu, qui, si vous n etiez pas criminels, comme je Fai dit, ne m aurait pas lance sur votre tete 1 // !
Ce terrible fleau de Dieu, comme il s appelait justement, finit ses jours le 18 aout 1227, a Fage de soixante-six ans, apres en avoir regne yingt-deux, au moment ou il se disposait a envahir et a ravager le royaume de Tangut. II laissait trois fils, Ogotai, Tchegatai et Touloui, et les Tartares elirent pour lui succeder le premier, auquel ils jurerent soumission et obeissance 2 . Mais le cours des devastations et des conquetes des armees immenses qiFavait levees Tchinguiz-Khan ne finit point avec lui ; car les trois princes, ainsi que les generaux qui en avaient le commandement, poursuivant Fcauvre entreprise par leur pere, et que celui-ci leur avait recommandee en mourant comme sa volonte sacree, suivent ses traces, inondent la Eussie, la Pologne et la Hongrie, quails changent en un desert, et menacent avec FAllemagne tout le monde occidental. Ne pouvant nous arreter ici a decrire ces horreurs, qui font vraiment fremir 3 , il nous suffira de citer quelques phrases d une lettre du roi Venceslas de Boheme au due de Brabant, lettre parlaquelle, saisi d effroi a Fapproche des hordes tartares, il cherchait a trouver des allies qui lui permissent de leur opposer quelque resistance, n Yoila, disait-il, qu ; un peuple feroce, sauvage et innombrable, couvre
d ) D Ohsson, Histoire des Mongols, torn. 1. pag. 231.
2 ) Idem, torn. XI. pag. 11.
3 ) Voir le Miser abile carmen de lloger , clianoine de Varadino.
deja nos frontieres. Les malheurs do nt les Saintes Ecritures menacent Finiquite grossissent et debordent de toutes parts ! . . . Les peuples du JS[ord et du Midi sont accables de telles calamites que jamais peut-etre depuis le commencement du monde ils n ont etc aussi cruellement frappes 1 !
Mais, dira ici le lecteur, que faisaient done les princes de FOccident au milieu de cet horrible ebranlement de nations entieres, et de dangers si imminents pour la foi chretienne, et pour les peuples sounds a leur empire? ISTons avons a lui repondre que ceux de Russie, de Boheme, de Pologne, et particulierement Bela IV, roi de Hongrie, firent, a la verite , tous leurs efforts, pour conjurer et dissiper cet orage; mais n ay ant pas de de forces en rapport avec line pareille taclie, ils y succomberent. Quant aux autres, leurs querelles entre eux et avec le Pape ne leur laissaient pas le temps d y penser ; le plus coupable de tous etait Fempereur Prederic II, qu on allait jusqu a accuser de cultiver des relations secretes avec les Tartares, en les excitant contre les catlioliques 2 ; car il cut suffi qu^il cessat seulement de resister iniquement au Saint Siege, on, comme le disait Gregoire IX a Bela de Hongrie, qu il rentrat avec un coeur contrit et penitent dans Tobeissance due a TEglise, qui, sans rien exiger de plus, Feut admis a la reconciliation, pour que le monde cliretien eut recouvre la tranquillite , et que FEgiise elle-meme eut pn porter a Bela des secours prompts et efficaces 3 . // Dans cette triste situation de la chretiente, si 1 Europe ne devint pas la proie des Tartares , on le doit probablement attribuer a la mort de leur empereur Ogotai, que permit la Providence divine, et qui forca tous leurs princes et generaux a retourner en Tartarie, afin d ; y elire un nouveau clief dans une assemblee generale de toute la nation 4 .
Mais Innocent IV, successeur de Gregoire , previt avec raison qu ila ne tarderaient pas a revenir pour reprendre le cours de leurs terribles exploits. Ayant en 1245 convoque le Concile ge neral de Lyon, il declara que Fun des principaux motifs qui Fy avaient engage, 6tait la necessite de pourvoir prompteinent et efficacement a la defense de FEurope contre les Tartares. Les Peres approuverent pleinement ses idees, d abord en prescrivant des prieres solennelles et des jeunes pour apaiser la colcre celeste; puis en decidant qu on exhorterait les peuples les plus exposes a
J ) Daus llainaldi, an 1241.
2 ) Voir Mathieu. Paris, His. Any.
3 ) Dans Kainaldi, an 12-11.
4 ) Hue, Le chrislicmisme cu Chine, en Tartarie et au Thibet , torn 1, chap. IV.
une procliaine attaque a se fortifier dans lours villes et a fermer les passages qui pourraient i aciliter Faeces des ennemis, et enfin qu on enverrait des missionnaires aux chefs de ces barbares avec des lettres du Yicaire de Jesus Christ, par lesquelles on les presserait de ne plus verser le sang Immain et de se convertir a la foi chretienne. Sublime mission de FEglise de Jesus-Christ, de veiller sans cesse avec une sollicitude maternelle a la garde de
ses enfants , et de travailler en meme temps dans la ferveur de son zele apostolique a la conversion des infideles et a la diffusion de la civilisation parmi les barbares ! En consequence, quatre Doniinicains et deux Franciscains (c etaient Jean de Pian-Carpino et Laurent du Portugal) furent designes comme nonces pour une legation si difficile et si perilleuse 1 .
Jean de Pian-Carpino, petit village voisin d Assise dans le district de Perouse, avait ete compagnon du Patriarche saint Francois, puis gardien en Saxe et Provincial d Allemagne. Plein de zele pour la propagation de son Ordre, ce religieux Favait solidemcnt etabli en Boheme, en Hongrie, en Norwcge, dans les principautes Danubiennes, en Lorraine et en Espagne, et diverses circonstances permettent meme de croire qu il a etc envoy e par Gregoire IX au roi de Tunis en Afrique 2 . II partit pour sa destination en 1245, avec un compagnon nomme Etienne de Boheme, avec lequel il traversa cette region et la Silesie jusqu u Breslau, ou il rencontra le Pr. Benoit de Pologne, qui lui etait adjoint comme second compagnon en qualite d interprete. Mais arrives a Lencisca, ils apprirejit qu ils ne pourraient etre admis aupres du chef des Mongols qu a la condition de lui porter de riches presents, de sorte que n^ayant, pauvres religieux quails etaient, absolunient rien a offrir, ils ne parent se defendre (Fane grande tristesse. Mais le due Conrad et sa femine, FEveque de la ville et d autres seigneurs leur donnerent des fourrures, aim ([u ils pussent payer Fespece de tribut reclame par les Tartares. Ils parvinrent ainsi jusqivYi Cracovie, ou. ils s^aboucherent avec le prince russe Vasiliko, due de "Vlodimir, qui les rotint, quelque temps dans ses Etats. Ils en profiterent pour Fexhorter ainsi que les eveques du pays a rentrer dans Funite de FEglise dont ils s etaient separes. Conrad repondit qu ils en confereraient it leur retour de Tartarie, et en attendant, il voulut les faire accompagner par un de ses serviteurs jusqu a Kiew, capitale de la Eussie, alors soumise aux Tartares; car pour y arriver il fallait franchir une grande etendue dc pays eritierement infeste
*) ]lainaldi, an 1245 ; ct Wadding, Annales des F re res mineurs.
2 ) Voir notre Histoire cks missions Franciscaines , liv. 1 , chap. IX et X.
par les Lithuaniens . Mais dans le trajet le Fr. Jean tomba gravement malade a Danilow, on il dut se faire transporter en voiture par un froid intolerable a travers des neiges perpetuelles , pour ne point trop retarder Faccomplisaement de sa mission apostolique. Quant au Er. Etienne de Boheme, sentant ses for ces faiblir, il n eut point le courage dialler plus loin et il se separa de ses deux compagnons.
Ceux-ei, continuant courageusement leur route, trouverent les premiers avant-postes des Mongols sur les bords du Dnieper; mais, comme il n y avail aupres du commandant, auquel ils se presenterent, personne qui sut traduire les lettres latines du Pape dont ils etaient porteurs, il les envoya a la cour de Batu, neveu de Tchinguiz-Khan, sur les rives du Yolga, on ils arriverent en cliangeant sept fois par jour de chevaux, ay ant pour toute nourriture un pen de millet et pour boisson de la neige fondue. Accueillis avec lionneur au quartier general, on leur demanda aussitot ce quails avaient apporte a offrir a Batu, quand ils devraient lui etre presentes. Ils repondirent quails n avaieut a la verite rien recu du Pape leur maitre, qui ne savait pas s ils auraient le bonlieur d arriver au terme de leur voyage dans des pays etrangers si eloignes; mais qu ils se priveraient volontiers de tout ce qu on leur avait donne. Cela dit, ils exposerent le but do leur ambassade et obtinrent audience; mais aim d ecarter tout soupcon de malefice et de les purifier de toutes influences malilinos, capables de nuire a Batu, on leur fit prealablement subir ]\ :preuve du feu; puis, on leur recommanda de plover trois fois le genou jusqu a terre devant la tente du prince, et de prendi e bien garde, en y entrant, de toucher le seuil de la porte. Usago, dit M. Hue, encore sacre parmi les Mongols, qu il serait impos sible de decider a mettre le pied sur le seuil de la porte, lorsqu ils penetrent dans leurs tentes 1 .
Introduits dans la tente, ils trouverent Batu assis sur un trone eleve , ayant a ses cotes une de ses femmes , et sur un bane au milieu, tons les membres de sa famille, avec les principaux porsoimages de sa cour, et derrierc eux les chefs d un grade inferieur, les hommes a droite et les femmes a gauche. Apres s^ctre inclines devant le prince, les deux Missionnaircs lui dirent Fobjet de leur voyage et lui remirent les lettres du Pape, en le priant de vouloir bien les faire traduire dans sa langue par quelque interprete. Ces lettres, datees de Lyon le 5 mars 1245, etaient adressees an Roi et a toute la nation des Tartares. Dans la premiere, le Pape Innocent, apres avoir expose les principaux
1 ) Le chi-istiauisme en Chine , en Tartasie et au Thibet, torn 1, chap. V.
dogxnes de la religion chretienne, fait observer an prince, qu etabli Vicaire de Dieu qni nous a tons rachetes pour la vie eternelle, il se tronve oblige de travailler avec soflicitude an salut de tons les peuples et de tous les rois de la terre; que ne pouvant le faire en personne, il envoie ses messagers partout on la chose est necessaire, que c est en cette qualite qne les religienx Franciscains se presentent a lui, et qu il le prifi en consequence de les accueillir avec bienveillance et d ecouter ce qu ils lui apprendront de la foi catholique 1 . Dans Fautre lettre, le Souverain Pontife, apres s etre plaint amerement quails (les Tartares) aient envalii et liorriblement devaste tant de pays Chretiens, en passant an fil de Tepee tout ce qu ils rencontraient, sans egard ni au sexe ni a Fage, au mepris de tons les droits de la nature humaine, les adjure, au nom du Dieu de paix, de mettre enfin un terme a une si cruelle persecution contre les disciples du Christ et de se repentir du mal qu ils out deja commis. // C est pourquoi, ajoutait Innocent, si le Dieu tout-puissant a permis jusqu a present que les nations palissent d effroi a votre seul aspect et tombent sous vos coups, ce ne vous doit pas etre un motif pour vous endurcir; car si parfois il neglige de chatier les superbes, il n oublie jamais de punir leurs iniquites en ce monde, et plus severement encore dans Fautre, a moins quails ne reconnaissent leur faute et n en fassent penitence 2 .
En quelques jours ces lettres furent traduites en mongol, en russe et en arabe; apres quoi Batu fit partir les deux Franciscams, Jean et Benoit, le jour de Paques, sous Fescorte de deux Tartares qui eurent ordre de les conduire en grande diligence jusqu a Syra-Ordu, territoire de la Horde d or. Ce voyage leur fut extremement penible; car ils etaient si faibles qu ils avaient grand peine a se tenir a cheval, et devaient meme se faire lier les membres avec de forts bandages pour pouvoir supporter cette fatigue. C est ainsi qiv ils arriverent a la residence imperiale le 22 juin, cinq mois apres avoir touch e le sol tartare au dela du Dnieper. Mais la ils eurent a attendre F election du nouvel empereur, successeur d Ogotai, qui venait de mourir, election qiFon celebra par une grande fete avec une pompe tout a fait extraordinaire. A cet effet le Kouriltai on Fassemblec generale fat convoquee dans un lieu a pen de distance d un beau lac et appele Dalan-Daba (on les Soixante collines), et presque toute FAsie se mit en raouvement pour s y rendre. C etaient d abord
!) Rainaldi, an 1245; ct Wadding, ibid. Voir aussi notrc Hittoire universelle des Missions Franciscaines , liv. 1 , chap. IX. " 2 ) Rainaldi et Wadding , loc. cit.
les princes du sang, Utjucken avec soixante-quatre fils, la veuve de Touloui avec les siens, les descendants d Ogotai, de Djeutchi et de Tchagatai, suivis des chefs de lenrs troupes particulieres; puis les gouverneurs militaires des provinces conquises par les Mongols en Chine; ceux de la Perse, du Turkestan, de la Transoxiane, Argun et Mussad, accompagnes de tous les princes et seigneurs de ces contrees; le sultan de Bourn, Boc-ud-din ; Yaroslaw, grand-due de Bussie; les deux David, qui se disputaient la couronne de Georgie; le frere du souverain d Alep; les ambassadeurs du Calife de Bagdad, d Ismail, de Mossoul, de Kars, du Kerman : tous vetus avec un luxe et dans un apparat sans exemple, et charges des dons magninques qu ils voulaient offrir au nouvel empereur. Mais au milieu d une si grande foule de hauts personnages, dans ce deploiement de tout le luxe asiatique, deux pauvres freres de S^Erancois, qui y presentaient par leur simplicite un frappant contraste, a ttiraient F attention universelle : c etaienfc le Er. Jean de Pian-Carpino, etBenoit de Pologne, envoyes par le Pape pour precher FEvangile a ces barbares , en leur enseignant qu il faut avant tout chercher le royaume de Dieu et sa justice, et que tout le reste ne doit venir qu en derniere ligne et tendre encore a Facquisition du salut eternel 1 .
On s occupa enfin de Felection, et tons les votes tomberent sur le prince Cuyuk; elle fut suivie de la reconnaissance solennelle de toute la nation, et de fetes et rejouissances extraordidaires que nous omettrons de rapporter, pour ne pas trop alonger notre recit. Apres quoi tous les ambassadeurs etrangers, parmi lesquels les deux Missionnaires Eranciscains, obtinrent une pre miere audience, qui fut suivie d autres receptions dans une autre residence, ou se transporta la cour, en quittant la Horde d^or. Elles eurent lieu dans une magninque tente rouge, faite en Chine, ou se trouvait un grand trone d ivoire, admirablement sculpte et garni d or et de pierres precieuses par un artiste russe, nomine Come. Mais dans le temps que les religieux durent y passer, ils s y virent comme abandonnes, et pendant pres cVun mois on leur donna si peu de nourriture qu ils etaient reduits a se con tenter pour quatre jours de ce qui cut ete a peine suffisant pour un seul, de sorte qu ils seraient morts de faim, si Come, Fartiste dont nous avons parle, ne les cut genereusement secourus. Ce fut encore lui qui leur fournit sur le Khan et ses sujets des renseignements particuliers, que confirmerent plusieurs Busses et plusieurs Hongrois, tant pretres que laiques,
*) Hue, Le chrixfianiftme, etc., loc. eit.
1 fi
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lesquels parlaient parfaitement le latin et le francais, bien qu ils vecussent depuis nombre d annees parmi les Tartares.
Enfin le grand Khan fit annoncer qu il accordait une audience solennelle a tons les ainbassadeurs etrangers ; lorsque les deux nonces du Pape furent admis en sa presence, ils remplirent avec foi et avec une noble fermete la mission dont ils etaient charges. Jean de Pian-Carpino ayant demande pourquoi les armees Tartares s etaient mises a ravager le monde, Cuyuk repondit que c etait Dieu qui avait charge ses ancetres et lui d exterminer les nations coupables de la terre! Et quand on le pria de declarer, pour satisfaire au desir du Pape, s il etait chretien, comme le bruit en courait dans 1 Occident, il dit simplement que cela n etait connu que de Dieu; que si le Pape aimait a s en assurer, il pouvait venir lui-meme en Tartarie! Cuyuk refusa de s expliquer plus nettement. Mais a certains signes manifestes, le Er. Jean derma qu il roulait dans son esprit le dessein de poursuivre la conquete de tout 1 Occident. II chercha done avec son compagnon le Er. Benoit a Ten detourner par les meilleurs arguments qu ils jugerent possibles, et finit par le prier de vouloir bien donner une reponse aux lettres qu ils lui avaient apportees de la part du Pape, attendu qu il etait temps qu ils s en retournassent. Alors Cuyuk leur demanda si le Pape avait pres de sa personne quelqu un qui connut le russe, le tartare et 1 arabe : ils lui dirent que non; mais que cela n empechait pas que la reponse ne fut ecrite en tartare, pourvu qu ils en fissent avec le secours de 1 interprete une fidele traduction latine. A force de diligence tout fut pret le 11 novembre; cette piece est restee longtemps inedite, ou plutot tout a fait inconnue, jusqu a ce qu on I ait trouvee dans le manuscrit de Colbert, en meme temps que le resume qu en avait laisse le Er. Benoit de Pologne. Depuis, elle a ete publiee dans le Eecueil des voyages et memoires de la Societe de geographic 1 , telle que nous la transcrivons ci-apres.
// Cuyuk, par la puissance de Dieu Khan et empereur de tons leshommes, au grand Pape! Yous, et tons les peuples chretiens qui habitent 1 Occident, vous m avez , au moyen d un ambassadeur, fait parvenir des lettres certaines et authentiques , dans 1 inteiition de conclure avec nous un traite de paix. Les paroles de votre susdit envoye, non moins que la teneur de ces lettres, Font clairement exprime. Mais s il en est vraiment ainsi, vous, 6 Pape, et vous, 6 empereurs, rois et chefs de cites ou gouverneurs de province, tous tant que vous etres, nedifferer
"*) Reciteil des voyages et memoires de la Societe de geoyraphie, torn. IV, pag. 594.
pas un instant de vous rendre pres de moi pour defiiiir et decreter cette paix; car c est ici qne vous apprendrez notre reponse et notre volonte ! Yotre susdite lettre portait d abord que nous devrions nous faire baptiser et embrasser le cliristianisme. Mais a cela nous vous repondons que nous ne comprenons en verite pas pourquoi nous devrions agir ainsi! En second lieu, vous vous montrez profondement e tonne et emu de la mort de tant d hommes , et surtout de chretiens , et notamment de Hongrois, de Polonais et de Moraves!... Eli bien, de tout cela nous vous avouons encore ne rien comprendre! Mais pour ne pas avoir Fair de vouloir passer sous silence un pareil sujet, nous croyons convenable de vous donner la reponse suivante : c est qu un tel chatiment leur est arrive, parce qu ils n ont pas obei aux ordres de Dieu et de Tchinguiz-Khan , et que pretant Foreille a de mauvais conseils, ils ont mis a mort nos ambassadeurs 1 . C est pour cela que Dieu a ordonne de les aneantir, en les livrant entre nos mains !... Car en verite si Dieu ne s en melait, qu estce qu un homme pourrait faire centre un autre liomme; Mais vous, habitants de FOccident, parce que vous dites que vous adorez Dieu et que vous vous croyez seuls chretiens, vous avez en mepris tons les autres hommes. Et cependant, comment savezvous a qui Dieu a reellement daigne accorder une pareille grace? Nous aussi nous adorons Dieu, et ce n est que par sa puissance que nous detruisons toutes les nations de F orient a Foccident. Car sans la force de Dieu que pourraient faire les hommes ? //
Telle fut la reponse faite par le grand Khan Cuyuk au Pape Innocent IV; il se proposait meme de la faire porter par ses propres ambassadeurs qui auraient accompagne les deux Francis cains Jean de Pian-Carpino et Benoit de Pologne; mais ceux-ci Fen dissuaderent pour les raisons suivantes. Premierement, parce que nous craignions, dit Jean de Pian-Carpino, que les Tartares, voyant nos guerres et nos discordes intestines, n en profitassent pour nous attaquer plus hardiment et nous ecraser; secondement, parce que ces ambassadeurs auraient dans tous les cas fait parmi nous Foffice d espions; troisieniement, parce que nous redoutions que les notres, parfois assez emportes et arrogants , ne les maltraitassent on ne les tuassent , ce qui nous aurait exposes a une entiere ruine : car les Tartares ont pour coutume de ne jamais faire la paix ou consentir une treve avec qui a insulte leurs ambassadeurs, sans en avoir tire vengeance;
*) Cuyuk fait allusion aux ambassadeurs tartarcs mis a mort par les Russes avant la bataille de Kalka. Voir YHistoire de Vempire de Rmsie , par Karamzine , torn. Ill, pag. 286.
quatriemement, parce que nous soupconnions qu on aurait pu en chemin nous enlever de force; cinquiemement enfm, parce que leur voyage ne nous paraissait pas devoir produire de grands avantages, puisque leur mission se bornait a remettre au Pape et aux autres princes les lettres dont nous etions porteurs.
Ayant pris conge de Fempereur, les deux Pranciscains partirent done seuls le 13 novembre avec la lettre ci-dessus, munie du sceau imperial autour duquel se trouvait F inscription suivante, traduite par Come F artiste : // Dieu au ciel et Cuyuk-Khan sur la terre ! Puissance de Dieu ! Sceau de Fempereur de tous les liommes! // L imperatrice mere, en leur donnant conge, leur avait fait cadeau d une fourrure de renard et d un habit d etoffe. Le chemin quails prirent fut le meme quails avaient suivi en allant; mais comme c etait en hiver, ils eurent a marcher presque constamment a travers des campagnes entierement nues et desertes, sur une couche epaisse de neige qu ils creusaient avec les pieds jusqu a ce qu ils eussent decouvert le sol pour pouvoir s y reposer la nuit; mais souvent sur la terre ou ils dormaient, le vent venait les recouvrir de cette meme neige qu ils avaient le soir precedent ecartee avec grand peine ! Ils arriverent ainsi a Kiew le 9 juin 1247, et ils eurent la consolation d y trouver les princes et les eveques russes , qu ils avaient, lors de leur pre mier passage, decides a se reunir a FEglise Eomaine, prets fi executer leui promesse. En consequence, ils partirent de Kiew avec leurs ambassadeurs, traverserent la Kussie, la Pologne, la Boheme, FAllemagne, passerent le Ehin a Cologne et atteignirent Lyon par Liege et la Champagne.
On ne saurait dire avec quelle effusion de tendresse Inno cent IY accueillit le genereux apotre Pranciscain de Pian-Carpino, qu il voulut retenir pres de lui a la cour pontificale pen dant plus de trois mois. C est la que le Pr. Salinbene, notre celebre chroniqueur de Parme, cut occasion de voir le P. Jean et de tracer le portrait de // ce religieux aimable, pieux, instruit, fort eloquent, ne pour traiter toutes sortes d affaires difficiles. II a ecrit un gros volume sur tout ce qu il a vu de remarquable chez les Tartares et ailleurs, et il le donnait a lire a ceux qui le pressaient de trop de questions concernant sa mission, comme il Fa fait plusieurs fois avec moi, // ajoute le Pr. Salinbene 1 . C est justement de ce livre precieux que nous avons extrait la presente relation, presque toujours en nous servant des paroles memes de Fauteur. Mais nous voudrions que quelqu un de nos confreres, s appliquant a en faire, ainsi que de Fouvrage du
4 ) Voir les Melanges dit Sbarct-glia , etc. pag. 452.
Pr. Guillaunie Rubriquis, une bonne traduction italienne, enricliie des decouvertes de la geographic moderne et de Fhistoire, en fit don a notre beau pays, a la grande satisfaction et au grand a vantage des homines studieux et a la gloire de notre Institut; car il snffira de dire que Fillustre Cesar Cantu declare que ces deux voyages renferment beaucoup de choses interessantes, et que ce sont les deux sources auxquelles il faut en core recourir pour se mettre bien au courant de 1 histoire des Tartares 1 . Nous devons aussi signaler une pensee utile de Yincent Lazari de Venise, savant professeur qui est tres-verse dans les etudes de ce genre et qui a traduit et commente avec tant de talent et d erudition les voyages de Marco Polo, ecrits par Rusticano de Pise 2 : e est qu il serait de I honneur de 1 Italie, non moins que de FOrdre des Pranciscains, de faire mieux connaitre ces celebres voyageurs, que tons les peuples seraient heureux et fiers de compter parmi leurs enfants, et de montrer qu elle apprecie leur merite.
Mais pour en revenir au Pr. Jean de Pian-Carpino , ajoutons qu en recompense de ses travaux apostoliques, le Pape Innocent le nomma eveque d Antivari en Dalmatic, ou il mourut bientot, ayant pour successeur son digue ernule le Pr. Laurent du Por tugal. Ce dernier fut egalement un illustre voyageur; parti la meme annee avec plusieurs compagnons, mais par un chemin different et comrne simple missionnaire 3 , il arriva en Tartarie apres le Pr. Jean qui lui avait, pour ainsi dire, prepare le ter rain par sa legation apostolique. II eut le bonlieur d y operer, meme a la cour, des conversions eclatantes, d obtenir de 1 einpereur la faculte de precher librement FEvangile a tous ses peu ples, et meme de le voir, si Ton s en rapporte a des iiombreux temoignages , embrasser le christianisme 4 . A partir de cette epoque, la Tartarie se presente a nous comme le plus vaste et le plus beau cliamp evangelique qu^il y a jamais eu; les Mineurs s y elancent par troupes innombrables pour y annoncer Jesus-Christ, dc toutes parts des chretientes se forment, des eglises florissantes s elevent, et nous fourniront une ample etriche matiere pour d^autres articles, que nous coimnuniquerons a nos lecteurs dans les numeros suivants de notre chrouique des Missions Pranciscaines.
1 ) Hist. Univers, torn. XII.
2 ) Les Voyages du Vcnitien Marco Polo , traduits pour la premiere fois de 1 original fran9ais de Rusticano de Pise , et accompagnos d eclaircissements et de pieces justificatives par Vincent Lazari. Venisc, 1848.
3 ) Voir notre Hisfoire Uuiverselle des Missions Francisc., liv. l,chap. IX.
4 ) Voir notre Uistoire Universelle, ibid.
DEUXIEME PAETIE.
I-IISTOIRE COTsTTEMPORAIlSIE
AFRIQUE CENTEALE. ^ : *&
Grande Mission Franciscaine de 1 Afrique centrale, et depart pour cette mission du P. Jean Reinthaler de Ducla, de 1 Observance reformee de la Province de Tyrol , avec trente-trois eompagnons.
On sait assez que la partie de la terre qui est restee jusqu iei la plus cachee aux investigations des voyageurs et des savants, est TAfrique, et surtout celle qu on appelle FAf rique centrale. Mais grace au zele infati gable d homines genereux qui, les uns par amour de la science, les autres pour couquerir des iimes a Jesus-Clirist, n hesitent pas a j aller sacrifier non-seulement leurs aises, mais jusqu^au bien supreme de la vie, ces regions commencent a s^ouvrir aussi a la curiosite de TEurope. C ; est ce que nous aimons a signaler en passant par les paroles de Mgr Francois ISTardi, cet illustre auditeur de rote a Home, qui 1 annee derniere (1860) a hi a FACADEMIE DES NOUVEAUX LINCEI, et public dans les Annales de cette Academic un beau MEMOIBE sun LES PROG-RES LES PLUS REGENTS DE LA GEOGUAPHIE; d autant plus qu elles se rappqrtent precisement aux lieux, thea tre de notre mission, qui sont la Nubie, la Nigritie et le Soudan.
a Cette grande terre d^Afrique, dit-il, toute reni ermee en cllemerne, dont les cotes ne sont nulle part echancrees par des golfes profonds, et dont quelques contrees seulement sont traversees par de grands fleuves, nous cache encore les plus grands secrets de notre globe. Avec Finfortune Mango-Park a com mence une serie de genereux explorateurs qui ne rnanquerent certes pas de hardiesse et de perseverance, bien que le succes n ait guere couroime leurs efforts. Trois regions de Vimmense continent attirerent surtout les regards et les pas des courageux voyageurs : ce sont 1 les regions du Niger et du lac Ciad;
2 celles du haut Nil; 3 celles du Zambese et du Loango. En ces deniieres annees il faut sans contredit attribuer le merite des resultats les plus importants obtenus dans ^exploration des premieres , c est-a-dire du Soudan occidental, a 1 expedition du docteur Earth, qui s est accomplie de 1849 a 1855, mais qu on n a fait entierement connaitre au monde scientifique que depuis peu de mois. II serait impossible de renfermer en quelques lignes F expose des services rendus par ce voyageur. Le royaume d Air et de Sokoto, le Bornou, le Gando, Sourhay, Tombouctou, le Banibara et le Vangara; puis les pays tout a fait inconnus de Eumbina et d Adamanou au sud du lac Ciad, les pays egalement inconnus de Masena et de Baghirmi a Test de ce lac, la description complete de ce meme lac, Fhypsometrie des terrains , la climatologie de tout ce grand voyage , plusieurs brandies ou inconnues ou peu certaines du Niger (Quorra ou Joliba), la ou dans son cours il s enfonce le plus dans les terres , le cours du Binue ou Ciadda, son confluent, tout cela, grace aux voyages repetes et aux longs sejours du doc teur Barth, se trouve completement et Melement decrit. Ce i ut lui aussi qui recueillit le triste heritage de ses compagnons Eichardson et Overwey, tu^s par le climat, et en partie celui de 1 infortune astronoine Yogel, qui a succombe victime de son amour pour la science, sous la main du cupide et cruel roi du Vadai. Les regions directement ou indirectement explorees par Barth occupent Fimmense espace qui s etend entre le 4 e degre de longitude occidcntale et le 18 e decrre de longitude orien-
tale de Greenwich, et du 60 e au 28 e degre de latitude septentrionale. Mais la decouverte la plus importante, ou, comme on aime a le dire , la plus pratique des voyages de Tillustre docteur, fut sans contredit celle du cours du Binue. En eftet, le Binue, est la seule voie par laquelle on puisse penetrer jusqu au centre de TAfrique, sans essuyer les priva tions terribles et les dangers d un voyage de trois mois dans mi desert infeste par des peuplades barbares et rapaces. Ce grand fleuve, qui se jette dans le Niger (Quorra ou Joliba) 11 ]&gt;eu de distance de Y embouchure de celui-ci dans la baie de .Benin, a des eaux abondantes, un cours facile, des rives tresfertiles et habitees, et, ce qui est plus important, il descend pivsque directement de Test. Ainsi un bateau a vapeur peut en deux mois se transporter des cotes anglaises au centre dc FAfrique sous la longitude du lac Ciad , et meme au de-la, vers le midi. Les missionnaires et les commercants Anglais out tres-bien remonte le ilcvivc , et Baikie en 185-i et 1856 y a
navigue facilement soit en amont, soit en aval, jusqu a des longitudes auxquelles on n avait pas encore atteint. Par contre, malheureusement les plus recentes expeditions sur le Niger ont completement echoue.
// La seconde region d Afrique dans laqnelle ont ete faites de recentes decouvertes est le Soudan oriental, on les contrees que traverse le Eleuve Blanc. Les expeditions de Mehemet-Ali et de Eussegger avaient pose les bases de la geographic de ces pays ; mais nos intrepides Missionnaires Font perfectionne en la rectifiant par une foule de donnees nouvelles. Parmi eux il faut citer avec eloge le vicaire apostolique Mgr Knoblecher, qni s est approche de FEquateur plus qu aucun autre Europeen. Ce fut lui qui fonda non seulement la station principale de Clmrtum, an 16 e deere de latitude, la ou se reunissaient les
deux Nils, mais encore celles de Santa-Croce, et de Gondoroko au 4 e degre de latitude, et qui poussa meme en 1854 avec la Stella matutma jusqu a Tile de Lumutut au 3 e degre 41 min. Brunn-Eollet , vice-consul Sarde a Chartum, est le seul qui, du moins a Fen croire, ait penetre, plus avant, jusqu au 8 e degre : mais la science n a pu tirer que pen on point d utilite de son travail (Le Nil Blanc et le Soudan), auquel manquent toute base de calculs matliematiques , et toute notion positive sur les sciences naturelles. On ne connait point d une maniere certaine le cours ulterieur du Nil, et Tancienne et fameuse question de la source du Nil (qucerere caput Nili) est encore entiere. Le Comte d^Escayrac, qui en 1856 s etait propose de la resoudre par son expedition, a laquelle il avait associe des savants de di verses nations , dut, par suite de mesintelligences et d autres raisons, renoncer a son entreprise , qui n eut d autre resultat que de procurer la possibilite de franchir meme en amont les premieres cataractes avec des bateaux a vapeur. Une serie de conjectures fondees sur la direction des montagnes et sur les relations des Negres semble autoriser u placer avec quelque vraisemblance la fameuse source entre la 2 e et le 3 e degre de latitude meridionale, et dans son journal M. Petermann en a tente la determination precise. Du reste, Fora* vre de nos missionnaires n est pas finie, et j en trouve la preuve dans deux lettres qu ils m^ont dernierement adressees , et ou ils indiquent avec beaucoup de soin le parcours d une partie consi derable du Pleuve-Blanc et du Sobat (ou Sebat) , son affluent, dont le cours etait auparavant assez mal precise, meme sur la carte de Eussegger et de "Werne, qui est la dernicre. D apres ce que m ecrivent les missionnaires Kirclmer et Beltrarne, il
semble qu un lieu situe pres du Meuve-Blanc a 32 degres 16m. de longitude orientale de Greenwich, et a 11 degres 12 m. de latitude, se prete merveilleusement a Fetablissement de la mission qu ils out Tintention d y fonder, pourvu que les ressources ne leur manquent pas. De la ils se proposent de repandre le christianisme et la civilisation parmi les tribus voisines des Dinka, des Gien et des Kic, tribus puissantes qui ne sont point entierement depourvues de toute idee religieuse, comme on le voit par deux dialogues que nos pretres ont eus avec les Kic, a la station de Santa-Croce 1 . On a essay e de decouvrir d un autre cote la premiere source du grand fleuve, en partant de la cote de Zanguebar et de Melinda; mais jusqu ici la science n y a recueilli que de faibles resultats. Dans FAfrique Centrale, comparativement encore moins connue que FAfrique septentrionale, il reste a resoudre divers problemes difficiles, parmi lesquels le plus grand est ^existence d un ou de plusieurs grands lacs, entre le 5 e et le 20 e degre. Les cartes d il y a quelques annees, meme celles de Berghauss et de Eitter, en indiquaient deux, sous le nom de N Yasi et d Avilunga. Du premier elles faisaient sortir le Tubiri, qui devient ensuite le Eleuve-Blanc et est le veritable Nil ; du second un affluent du Coango. Chaque carte d^ailleurs donnait aux lacs une confi guration et une grandeur diiferentes, avec des details plus ou moins imaginaires. I/illustre Petermann admit longteinps un lac immense, comme une mer Caspienne interieure, appele Ukerewe, et trois autres lacs moins grands, communiquant peut-etre avec le premier. Pour ne point s etonner de ces contradictions, il suffit de reflechir a la nature sauvage dc ces lieux, ou il est extremement difficile et perilleux de penetrer, et de considerer qu on n^y trouve point de grandes montagnes, ni meme, a ce qu il parait, de grandes differences de niveau du sol, de sorte que dans la saison des pluies les cours d eau se confondent, se multiplient et forment des mares stagnantes et de vastes marais qui plus tard se dessechent au temps des chaleurs. De la les contradictions qu on remarque dans les relations, meme veridiques des Negres, qui tantot signalent et tantot ne signalent pas de vastes lacs, que parfois ils relient cntre eux et parfois ils separent. Mais ce probleme sera bientot resolu par Texpedition de Burton et de Speke, qui ont parcouru
d ) L auteur rapporte ces dialogues a la fin de son memoire, et nous les donnerons dans la qnatricme partie du present numero , parce qu ils servent grandement a relever 1 importance de la Mission Franciscaine dont nous nous occupons.
ces contrees en 1857, 1858 et 1859, et les parcourent encore aujourd hui. Nous avons recu de leurs nouvelles le 14 Mai de cette aimee. II y a deux lacs, Fun a Fouest, nomme Tangangika, ou Ujije, qui ne s etend rien moins que du 3 e au 8 e degre de latitude meridionale, et du 29 au 30 e degre de longitude orientale de Greenwich. II a done cinq degre s de longueur et un de largeur : forme etrange, qui n a peut-etre point son egale sur le globe. On dirait un lac ferme, et cependant il recoit deux fleuves a ses deux extremites. La moitie septen trionale est enceinte de mediocres hauteurs ; le niveau du lac est calcule etre a 1800 pieds anglais au dessus de celui de la mer. C est un lac d eau douce, qui a de nombreux et excellents poissons, des crocodiles, beaucoup d hippopotames, et des rives tres-populeuses ou de veritables negres font le commerce d ivoire et cultivent assez bien le riz, la canne a sucre et le coton. La saison des pluies correspond a Fete des terres australes , qui a lieu du 15 Novembre au 15 Mai. Burton et Speke ont visite les deux rives du lac au mois de Mars 1858. L autre grand lac (INPYasi ou Nyanza) est au nord-est, et s etend sur la carte, avec une configuration incertaine , du 3 e degre de latitude meridionale au 2 e de latitude septentrionale, et du 32 e degre 2 minutes au 33 e degre 4 minutes de longitude orientale de Greenwich. Burton pense que le Tubiri et par consequent le Meuve-Blanc proviennent de ce second lac : et en effet, si Ton prend la position marquee par Werner en 1841, au point extreme ou il etait arrive et au 4 e degre de latitude septentrionale, on voit le Tubiri couler sous le 32 d. 3 min. de longitude orientale de Greenwich, longitude fort voisine de celle de la limite septentrionale du lac. Mais suivant Vindica tion, qui nous semble tres precise, de Mgr Knoblecher, le point extreme visite par lui en 1854 sur le Tubiri, c est-a-dire File de Limutut a environ 3 degres 4 minutes, se trouverait a 4 degres de longitude plus a Fouest, c^est-a-dire sous le 28 e degre 3 min. de Greenwich. Peut-etre la pleine connaissance de cette partie si importante de FAfrique nous sera-t-elle donnee au retour des deux celebres voyageurs. // Ainsi finit Fillustre prelat.
Apres ces savantes explications ajoutons que c est precisement dans ces contrees de la Nubie, de la Nigritie et du Soudan, que quelques pretres seculiers et quelques reguliers de FEmpire d Autriche ont fonde, il y a deja douze ans, une belle mission avec Fautorisation de la Sacree Congregation de la Propaganda, et avec les secours que leur a fournis une Societe instituee a
cette fin dans FEmpire , sous la protection de I lnmiaculee. Conception de Marie, et actuellement presidee, il est doux de le remarquer, par Erederic Hurter, Fimmortel auteur de la vie d Innocent III. Or, grace a Dieu , cette mission prospere a un tel point qu il est perniis de concevoir les plus belles esperances pour Faveiiir de ces peuplades africaines. Mallieureusement le climat de ces regions et les 1 atigues excessives qu il faut y endurer deciment cliaque jour les genereux Missionnaires, de sorte que le Pro-Vicaire apostolique de la mission, Dom Matthieu Kirchner, a juge a propos de se rendre a Eome avec le P. Franciseain Jean Rein thaler de Ducla, au mois de Juillet de Fannee courante (1861) , afin d obtenir de la Sacree Congre gation de la Propaganda de nouveaux auxiliaires a emmener en ce pays, pour prevenir la mine de la mission. En con sequence, la Sacree Congregation s empressa de s adresser, par une lettre du 19 Aout, au Pere Bernardin de Montefranco, Eeverendissime general de tout FOrdre Franciscain, pour 1 engager a accueillir avec faveur les projets que lui presentait le Pro-Vicaire, et a lui preter le concours de ses religieux dans une si sainte entreprise 1 . La demande du Pro-Vicaire etait concue en ces termes :
EEVERENDISSIME PEKE !
La Mission de FAfrique centrale, a raison des conditions speciales ou elle se trouve, reclame un grand nombre d ouvriers evangeliques, pour produire un fruit reel parmi ces peuplades a demi uues, nomades, et sans ordre civil ni religieux, bien que facilcment amenees a se soumettre a TEvangile, pourvu qu on trouve le moyen de les assujettir d une maniere cons tan te a un genre de vie reglee et cliretienne. D un autre cote, une experience de douze annees m ; a convaincu qu ? il n est pas pos sible d obtenir toujours du clerge seculier un nombre suffisant de missionnaires , mais seulement a peine d une famille religieuse. Or, il m a paru qu aucun ordre ne pourrait fournir un pareil secours mieux que le votre, qui de diverses manieres nous est deja venu en aide avec tant de bienveillance , soit parce que c est de lui que depend le celebre Institut-Eranciscain de Naples, dit la Palma, ou sont eleves dans Fesprit du Saint Patriarclie d Assise les jcunes negres d Afrique, destines a aller concourir a Foeuvre de la Mission ; soit parce qu il cultive luimeme le champ apostolique de FEgypte, qui est Funique route
1 ) Documents du g6ncralat du couvcnt RAra, Call,
conduisant au pays que nous evangelisons; soit encore parce que j ai deja pres de moi un Pere de votre ordre, qui, avec le zele le plus digne cl eloges, travaille comme moi, en qualite de Missionnaire apostolique, a cette vigne du Pere celeste; soit enfin a cause ds la sincere affection que je porte a FInstitut des fils de S* Francois, en qui je place toute ma confiance. Et vous ne devez pas craindre, Eeverendissime Pere, que les Provinces Seraphiques ne puissent pas fournir les ouvriers necessaires a une pareille entreprise ; car , a vrai dire , cette Mission reclame moins de Pretres qu un bon nombre de freres lais, qui, independamment de leur travaux manuels, seront encore charges d instruire sur la religion les enfants et les ignorants. C est pourquoi je supplie, autant que je le sais et le puis, votre Eeverendissime Paternite de vouloir bien venir au secours de cette vigne du Seigneur, laquelle sans cela deviendrait bientot la proie facile soit du brutal Islamisme, soit du Protestantisme qui a aussi tourne ses regards vers ces re gions lointaines, de sorte que cette mission tornberait inevitablement dans un abime de maux tant corporels que spirituels. Mais comme les Missionnaires de votre ordre soit pretres soit laiques devront porter une si lourde charge, non-seulement dans le present, mais aussi dans Favenir, je prie humblement Votre Paternite, pour assurer la perpetuite de leur ministere, de vouloir bien d abord eriger en convents de FInstitut, soumis a une meme custodie, les stations suivantes de FAfrique Centrale : Scellal dans la Nubie superieure, Chartum dans la Nigritie orientale, Santa-Croce dans le pays de Kic, Dingola dans celui de Cir, et Gondokoro dans celui de Bari : d accorder ensuite au Pere Missionnaire Jean Eeinthaler, de la province du Tyrol, venu avec moi de la Mission a Rome, ou a moimeme, ou a tout autre qu il vous plairait de designer, la faculte d enroler dans les provinces d Autriche et d Allemagne tons les religieux Franciscains qui seront disposes a le suivre dans cette nouvelle destination. En outre, comme tout retard pourrait causer de graves prejudices, parce qu il serait a craindre que les pays dont il s agit, surtout ceux habites par les negres, ne soient envahis par les Mahometans ou par les ravisseurs de creatures humaines ; comme d ailleurs il faut pour y arriver un voyage de trois mois, que les pluies et les vents du Tropiquc ne permettent d entreprendre que dans une seule saison, je prie Votre Eeverendissime Paternite de munir le plus tot possible de F obedience necessaire les religieux qui se destineront a cette Mission. J ajoute enfin que je suis tout dispose a accepter
toutes les conditions que vous jugerez a propos de me proposer, soit au nom de Fordre, soit au nom des individus, ainsi qu a les aider, autant qu il sera en mon pouvoir, d autant plus que la Societe, etablie a Yienne pour venir au secours de cette Mission, se montre toute prete a fournir non seulement en suffisance, mais en abondance, tout ce qui pourra etre necessaire.
Rome, ce 20 aout 1861.
Yotre tres-lmmble et tres-obeissant serviteur.
MATTHIEU KIRCHNEB, Pro-Vicaire apostolique de V Afriqiie Centrale.
Certes, c e talent la des offres genereuses, et il etait impossi ble, surtout apres Finvitation de la Sacree Congregation de la Propagande, que FOrdre Franciscain , non moins genereux , ge nereux jusqu a sacrifier la vie de ses fils pour le salut des nations, ne les accueillit pas avec faveur, quoiqu il ne soit que trop pauvre en ouvriers, a cause de la necessite de pourvoir constamment aux besoins de ses autres missions dans presque toutes les par ties du monde. Aussi a peine le ministre general eut-il fait a ce sujet son rapport a son Reverendissime Cliapitre que les Peres declarerent unanimement dans une seance solennelle // que Fordre pouvait se charger de cette mission, pourvu seulement que la Sacree Congregation de la Propagande la declarat expressement SERAPHIQUE; (Fautant plus surtout que FOrdre Franciscain avait deja fonde a Naples, au convent de la Palma, un college specialement destine a Finstruction religieuse et profane des jeunes Maures, et qui brille chaque jour d un plus grand eclat 1 . // Cette resolution fut communiquee a la Sacree Congrega tion, qui par une lettre du 12 septembre daigna repondre dans les termes suivants : la proposition doit etre acceptee avec Fagrement meme du Saint Pere, et le Pro-Yicariat apostolique sera maintenu, ainsi que la Mission, en prenant le nom de Serapliique, en etant commis aux soins des Fils de St-Francois 2 . //
Apres cela la mission restait done definitivement acceptee par FOrdre, et en consequence, le Reverendissime Pere ge neral, d accord avec son chapitre, decidait que le Pere Jean Reinthaler de Ducla aurait la faculte de prendre dans les Pro-
) Documents du gviiri iilat du convent d y/;y/ 2 ) Ibid.
vinces Seraphiques jusqu a 60 compagnons disposes a le suivre dans le nouveau champ apost clique qui etait confie an zele de la famille Seraphique. C est ce qui etait mis a execution par une lettre que le P. Jean recevait dans le meme mois de septembre, et que nous aimons a reproduire :
// Le Fr. Bernardin de Montefranco, ministre general de tout 1 Ordre des Mineurs, etc. En vertu des presentes lettres et conformement au vceu du Reverendissime Chapitre general dument assemble, nous accordons au tres-Reverend Pere Frere Jean Reintlialer de Ducla, religieux de r observance reformee de la Province Franeiscaine du Tyrol, la faculte de pouvoir clioisir et enroler dans les provinces de FOrdre, specialement en Allemagne et dans 1 empire d Autriche, les religieux, soit pretres, soit la iques, qu il jugera propres a le suivre dans FAfrique centrale, comme doues d une science, d une piete et d un zele pour le salut des ames prouves et reconnus, a quelque branche de TOrdre quails appartiennent, observantins, reformes ou recollets, en gardant toutefois la proportion convenable, et de les emmener immediatement avec lui pour leur destination. Nous recommandons ensuite au meme Pere enro- ]eur et conductcur, a qui nous confions 33 obediences, de ne les remettre qu a des religieux d une vertu eprouvee, sur le temoignage de leurs Provinces, et apres en avoir parle aux superieurs de ces Provinces, et avoir meme, s il est possible, obtenu leur consentement. Mais nous recommandons egalement a ceux-ci de vouloir bien de leur cote concourir par tous les moyens a developper cette nouvelle mission Serapliique , se souvenant quails auraient a rendre un compte terrible a Dieu, s j il leur arrivait jamais d empecher par leur opposition le de part de religieux reconnus aptes a Fceuvre de cette mission : ce qu en verite on ne pourrait supposer de la part d hommes que distingue leur zele pour la gloire de Dieu. Que le Pere enroleur s ; attache en meme temps u preparer tout cc qu il jugera necessaire, soit pour le voyage, soit pour Tetablissement le plus conv enable des stations, en nous en transmettant, avant de partir, une relation exacte et complete. Quant a nous, nous donnons du fond du coeur a lui et a tous ses luturs compagnons, nos tres-chers fils, la sainte benediction que le Patriarche St-Prancois avait coutume de donner au Fr. Leon son compagnon 1 . n
*) Signe : Er. Alexandrc de Crecchio, dclegue general. Documents du
generalat du convent d Ara Caeli.
Muni de ce pouvoir, le P. Jean Reinthaler de Ducla partit pour remplir son mandat, laissant, a la demande des Peres du Reverendissime Chapitre general, concernant la dite mission de TAfrique centrale, la relation suivante, qu il importe de transcrire ici integralement. // La Mission de FAfrique centrale a, dit-il, maintenant cinq stations, savoir Schellal, Chartuin, Santa Croce, Dingola (Cir) et Gonclocoro. Jusqu ici il n y a, pour servir de convent, de constructions europeennes que dans la premiere, la seconde et la cinquieme station; ainsi a Santa Croce et a Dingola, nous aurons la premiere annee a liabiter chacun notre liutte, faite de bois et de roseaux, avec un toit de paille, et appelee Tokul par les indigenes.,. Les religieux ne commenceront a clever les bailments qui doivent y servir de couvent qu en octobre 1862, sans pouvoir y travailler plus tot, a cause des pluies continuelles qui tombent en ce pays a partir d avril jusqu a la fin de septembre; de sorte qu en arrivant en fevrier ou mars de la meme annee, nous aurons a peine le temps d y construire quelques Tokul t afin de nous y mettre a Fabri pendant tous ces mois la.
// Schellal, village situe aux frontieres de la haute Egypte, audessus d Assuan, et justement a la chute de la premiere cataracte du Nil, est a 15 journees de distance du Caire, et a 16 d Alexandrie ; comme Fair y est tres-sain, et qu il n y a que pen ou rien a y faire pour la mission, c est la qu on fera une infirmerie ou pourront se soigner et s accouturner au climat d Ai rique ceux a qui il serait nuisible. On n y installera done quant a present que pen de Ereres, en nombre suffisant pour quails puissent garder la maison et mettre en culture le vaste et fertile terrain qui depend de la propriete des missionnaires.
a Pour aller de Schellal a Chartum il faut 40 jours de marche, dont 16 dans le desert. Dans son Toy age en Egypte, dans le Soudan , etc.* M. Emile Daudolo, qui a traverse ce desert, en a reccmment donne une description, qui fait, certes, fremir d effroi, quand il raconte qu il s y eleve tout-a-coup des vents qui effacent toutes traces de clieinin, et changent tellement Taspect et la position des sables, qu il devient impossible d en sortir. II est facile de se former une idee, dit-il, dc la terrible signi fication qu ont dans le desert ces mots perdre sa route, quand on va manquer d eau, et qu on est entoure de toutes parts d un horizon infini. A cette effroyable revelation nos conducteurs furent telleinent epouvantes, que nous cumes besoin de toute notre energie et de tout notre sangfroid pour leur rendre un pru
) Chap. II et VII.
de courage. La caravane s arrete et les chanceliers se dispersent dans des directions opposees , pour tacher de reconnaitre a pen pres la route a suivre. Apres plusieurs heures d attente anxieuse au milieu de la plaine ou nous restions immobiles , tandis que les cris lointains des cliameliers qui s appelaient a une grande distance, interrompaient lugubrement le silence de la nuit, nous voyons les guides reparaitre avec quelque espoir d echapper au malheur dont nous etions menaces; douze heures de marche forcee nous remettent enfin dans la route que nous avions perdue; et le jour suivant, quand nos outres etaient presque epuisees, nous nous trouvions, a la grande joie de toute la cara vane, a peu de distance du passage apres lequel nous avions tant soupire , et nous nous y reposames une journee entiere 1 . //
// Charturn, situe a la pointe extreme de la grande peninsule formee par le Pleuve-Blanc dans sa jonction avec le Pleuve Bleu, possede une maison a Feuropeenne, qui sert de couvent; mais Fair y est tout a fait malsain. Quand nos confreres Negres de notre Institut de la Palma a Naples arriveront ici, quelques indigenes se joindront a la conversion des Cophtes Schismatiques ou heretiques qui y demeurent. Nous pourrons en meme temps y etablir un lieu d etude ou college pour Feducation des jeunes Negres, auxqaels le grand et fertile jardin que nous y avons fournit d^amples subsistances. / // La ville de Chartum, dit encore M. Emile Dandolo, qui 1 a visitee, est construite sans ordre comme les autres bourgades Nubiennes. Elle occupe, eu egard a sa population, un territoire etendu, le long de la rive du Meuve-Bleu, d oii elle se developpe du cote de la peninsule. La position de cette ville, quoique tres-favorable au commerce, n est point agreable ; car elle est entouree, du cote de la terre, de sables qui s etendent indefiniment au midi. Les maisons y ressemblent en general aux cabanes ordinaires de la Nubie, a Fexception de quelques edifices plus remarquables , tels que le palais du Pacha, la cas-erne, Fhopital militaire et le bazar. Le bazar est spacieux et presente un aspect fort interessant. A cot6 des inevitables cotonnades anglaises, des allumettes de Vienne, des bougies, des miroirs, et des autres marchandises d Europe ou du Caire, on voit les denrees tropicales, que fournit Finterieur du pays, telles que les plumes d Autruche, 1 ivoire, les gommes, et une infinite d^objets des plus bizarres, servant a Fornement ou a 1 habillement des tribus voisines. La foule qiFon voit se presser incessamment dans le bazar est
^ Addition faite par le coinpilatevir des Annalcs.
anssi singuliere que variee; mais c est surtout le Vendredi, jour do fete et de marclie, qu il offre mi spectacle vraiment Strange. Le Turc, richement vetu et a Fair superbe, condole Farabe Abadi nerement appiiye sur sa lance, avec son bouclier attache au bras, sa longue chevelure flottante, a demi-nu, agile, hardi, vrai type du fila du desert; c est ici un peloton de soldats qui se fraient un passage a coups de baguette a travers une troupe d esclaves negres et de mendiants IXTubiens ; la un Fakir ou Santon , d une nudite revoltante, feint Fextase, tandis que plus loin un chasseur indigene mene en laisse un jeune lion qu il a derobe a sa mere, et qu il offre de vendre pour trente piastres a un marchand grec. Mais ce qui excite le plus Fetonnement de FEuropeen , c est la vente des esclaves. De meme qu on vend chez nous a certains jours aux enclieres publiques les clievaux vieux ou qui ont des defauts, de meme on expose la les esclaves devenus infirmes ou onereux pour leurs maitres. Des courtiers d^liommes, a la voix nasillarde, parcourent le bazar, en trainant derriere eux leur marcliandise, dont ils crient a toute minute le prix, comme ferait un marcliand de fruits sur un de nos marches. L un offre pour 800 piastres deux cnfants enleves a leurs parents , parce que leur maitre n est pas assez riche pour nourrir la famille croissante ; Tautre demande 1000 piastres pour toute line famille de negres, coinposee du vieux pere et de la mere qui serre dans ses bras un enfant a demi-nu et conduit par la main une petite Me; un troisieme courtier traine derriere lui une belle jeune abyssinienne, au teint brun et elegamment vetue, qui, toute honteuse, s enveloppe dans un manteau blanc : c est Fesclave favorite d^un turc, mort debiteur du govivernement, que Foil vend avec les autres meubles, en vertu d\ine sentence du tribunal; cette jeune, timide et belle victime tombera dans les bras du premier homme qui voudra en donner 1600 piastres (400 francs). La foule entoure avec curiosite tous ces malheureux en ]es fixant d un oeil attentif et en les palpant, comme nous le faisons avec les chevaux ; j ai vu un curicux entr ouvrir le manteau de Fabyssinienne , pour Fobserver plus minutieusement, tandis qu\in autre, lui introduisant ses doigts tout sales dans la bouche, se mettait a observer ses dents ! . . Mais n insistons pas davantage sur de pareilles descriptions, d autant plus que si elles n etaient pas consignees sur mon journal a une page datee de Chartiini, on pourrait croire qu j elles ont etc copiees du celebre roman de Mistress Stowe, que personne ne saurait trouver aussi su blime de verite et de chaleur que celui qui a etc a meme de
toucher du doigt les plaies terribles qu amene Tesclavage 1 . n De Chartum, continue le P. Jean, on ne peut aller a la station suivante de Santa-Croce en moms de 30 a 40 jours, par bateau sur le Eleuve-Blanc , qui est le plus grand bras du Nil. II y a la 12 Tokul, entoures de haies d epines, pour les mettre a Fabri des attaques des betes feroces et pour empecher les indigenes d y penetrer librement. I/ air y est moins malsain qu a Chartum, et il y a meme des personnes qui le considerent comme tout a fait pur. La carnpagne s y etend en une vaste et fertile plaine , dans laquelle on a deja fait un grand jardin , garni d arbres frui tiers de toutes les especes. Mais le peuple y est extremement grossier et stupide, sans etre neanmoins ni porte a la malice ni m6 chant. II desire, au contraire, ardemment la presence des missionnaires, parce que, quand nous sommes la, les marchands n osent pas les molester, en enlevant leurs troupeaux ou meme leurs propres personnes. II est deja, du reste, assez instruit des verites de la religion chretienne, et tout dispose a en accepter la morale et les mysteres. C est pourquoi je pense qu il faudra bientot y placer une dizaine de religieux pretres, afin que, si quelques-uns viennent a mourir ou tombent malades, on ne doive pas renoncer a une ceuvre qui promet les fruits les plus abondants. Quant a des Ereres lais, il faudrait qu^il y en cut 20, dont douze s occuperaient a cultiver le jardin et les champs et a enseigner I agriculture aux Negres, de maniere a avoir toujours assez de ble pour vivre, car maintenant nous sommes obliges de le faire venir de Chartum, sans que nous puissions jamais en obtenir une quantite suffisante; leur travail nous pourvoirait aussi de legumes, qui sont absolument necessaires dans ce climat et dont neanmoins on manque tout a fait. Deux ou quatre autres Ereres se livreraient a la chasse et a la peche (car il est rare qu on puisse se procurer de la viande) et en echangeraient les produits centre du ble, dont Ton a besoin pour faire face a d autres depenses, comme pour payer les mercenaires qui vont faucher la paille necessaire a la construction des Tokul, etc. Ainsi, de ces vingt Ereres il en resterait quatre ou six, qui auraient a moudre les grains, a faire les vetements, a preserver les uns et les autres des fourmis blanches, et a s occuper d autres soins non moins necessaires. Ajoutez que, si quelques-uns d entre cux venaient a mourir ou a tomber
1 ) Voyage de M. E. Dandolo, chap. V, Addition du compilateur des
Annahs.
malades dans le cours de la premiere annee, il en manquerait pour des travaux absolument indispensables.
// Apres Sancta-Croce vient la station de Dingola (Cir), a iaquelle on arrive en quatre jours, soit qu on fasse le trajet en barque sur le fleuve, soit qu on clioisisse la voie de terre. Situee sur une belle colline dans un air excellent, Dingola est la meilleure de toutes nos Stations; nous la devons a la charite genereuse du baron Harnier, qui, venu dans le pays pour s y livrer a des recherches, y restera jusqu a la fin de P annee courante (1861); apres son depart, il faudra que nous nous nations d occuper ce lieu ; car un retard de quelques jours suffirait pour que nous dussions craindre de voir les Ma hometans s en emparer, et de pronter de la grande distance de cette station a celle de Santa-Croce pour nous susciter toute sorte de difficultes et de vexations. Les conditions de cette Sta tion ne different guere de celles de Santa-Croce; il faudra done y placer un nombre egal de religieux.
// Enfiu on ne parvient de cette Station a celle de Gondokoro, qui est la derniere, qu en dix jours de navigation sur le Fleuve- Blanc, et quoique nous y eussions deja une maison et un jardin, force nous fut de fiiiir par Fabandonner , a cause des voleurs negres, qui nous firent la plus rude guerre, sans qu il nous ait ete donne d en convertir un seul. C est pourquoi, tant que durera 1 etat actuel des choses, il sera impossible aux Missionnaires de resider dans cette Station, a moins qu ils ne soient a meme de fournir des aliments a toute la population, ou disposes a se defendre les armes a la main centre ces voleurs affaines et centre les Mahometans, qui epicnt sans cesse Foccasiou de nous moles ter et meme de nous tuer.
// Ce court expose suffira pour que chacun voie que le nombre des religieux a conduire dans cette Mission ne saurait depasser le besoin qu elle en a. Car il est certain que plusicurs mourront par suite de Finsalubrite du climat, on seront atteints , pour le moins, de graves maladies : plusieurs devront s^occuper des affaires de la Mission, .d autres a cultiver la terre, et a instruire les indigenes, afin qu ils se plicnt a Fordre social dans des lieux fixes, en se procurant par le travail les choscs necessaires a la vie, tout cela, independamment des explorations qu il faudra entreprendre dans les pays voisins, afin de connaitre ces tribus et de chercher le moyen de repandre de plus en plus parmi elles le bienfait de la foi et de la civili sation chretienne. //
Tel est ^important expose sur la Mission Seraphique de
1 Afrique Centrale que presentait au Eeverendissimc cliapitre general de Tordre notrc digne confrere le P. Jean Eeinthaler de Ducla, qui, apres avoir parcourn FAHemagne pour choisir les compagnons qni le suivraient, ecrivait de Trieste le 27 octobre, qu il se disposait u partir le lendemain pour Alexandrie avec les Peres Samuel, observantin reforme de la Province de Venise, Michel Ange, observantin, et Fabien, observantin reforme clu Tyrol, et les freres lais Gaetan, Laurent, Andre, Leonard, Quirin, Antonin, Marcel, Alexis, Guido, Joseph, Osmar, Come, Ercard et Koch, outre huit Tertiaires seculiers. II y avait parmi eux tous 9 Italiens, 3 Slaves et 12 Allemands. Mais ils furent bientot rejoints par quatre autres Peres de 1 ordre, Germain, Basile, Thomas Zunic et Benjamin Kager, et par un pretre seculier du Tiers-Ordre. Le P. Jean devait encore envoyer au Eeverendissime Pere general, pour obtenir de lui les obediences necessaires, les noms d autres Peres et Freres lais des Provinces de Venise, du Tyrol et de Goritz. II faufc y ajouter un Pere de 1 Ordre de S t Pierre d Alcantara de la province de Naples et cinq Freres du Tiers-Ordre de Flnstitut Franciscain de la Palma dans la meme ville, qui sont alles rejoindre le P. Jean au Caire, pour se rendre avec lui de la dans FAfrique centrale. C est ce que le P. Louis de Casoria, Superieur- du dit Institut de Palma , annoncait au Eeverendissime Pere ge neral de Fordre par la lettre suivante du 26 octobre.
EEVERENDISSIME PEKE ,
Je suis bien aise de vous faire savoir que le 14 de ce mois sont partis pour la ville du Caire les cinq freres gris, destines a la Mission de TAfrique centrale , ainsi que le Pere Terence de Marie Immaculee, religieux de S fc Pierre d Alcantara de cette province de Naples.
Voici leurs noms : Fr. Joseph Marie des choeurs des anges ; Fr. Pierre de la Passion du Seigneur; Fr. Eleazar des cinq Plaies; Fr. Bonaventure du Sacre Cceur de Marie, et Fr. Eomuald de S te Marie des Anges : un cordonnier, un agriculteur ct trois menuisiers , tous d excellent caractere. Pendant le temps qu ils ont passe dans les hopitaux de Naples, ils out appris a saigner et a panser les plaies. Daigne le Seigneur les benir pour la gloire de son saint nom et le salut des ames!
Get etablissement de la Palma vient, avec la divine grace, admirablement au secours de la pauvre Afrique et de cette ville meme de Naples. Benissez-moi et croyez-moi,
Votre tres-humble et tres-obeissant fils , FR. Louis DE CASORIA, Min, Obs. ref.
Naples, ce 28 octobre 1861.
Et ici nous nous felicitous encore de pouvoir aj outer que le 9 novembre le P. Jean avait deja. heureusement aborde 11 Alexandrie, d ou il se proposait de partir le 11 pour le Caire,, en se dirigeant de la vers FAfrique centrale ; nous esperons recevoir procliainement de lui examples et edifiantes nouvelles, que nous offrirons a la pieuse curiosite de nos cliers lecteurs.
II
EGYPTE
Lcttre que nous a ecrite noire digne confrere le PEKE ALEXAXDB.E BASSI , Mineitr Observant ui , sur nos missions en Egypte.
Jerusalem, ce 12 septemlre 1801.
THES-CHEK ET TRES-ESTIME PEIIE MAIiCELLIN ,
Vous savez que c est au Vieux Caire (Taucienne Babylone d Egypte) qii on venere la Santa casa , qui servit de demeure a Joseph , Marie et Jesus, durant leur sejour dans le pays des Lagides. Ce sanctuaire setrouve dans 1 antique eglise de Saint Serge, au monastere Cophte de Deer-en- Nassdra. Jouissant depuis cinq siecles et demi du droit d y celebrer quand et autant que nous voulons, nous avons en 1689 ouvert un hospice a cote de ce lieu vene rable , afin de reparer par un culte assidu le mcpris avec lequel ce prccicux monument esfc considere par les schismatiques qui le possedent . Par suite de circonstances qu il serait trop long ds raconter, 1 hospice Franciscan! est reste ferme de 1765 jusqu a 1 annee demiere, ou I excellent missionnaire Italien le P. Bernardin Persico, premier cure actuel de la nouvelle petite paroisse du Vicux Caire, a obtenu 1 autorisation d aller le rouvrir. Etant la tout seul, il cclebrait et prechait aux jours de fete dans son eglise paroissiale ; aux jours feries il allait , suivant Tancien usage , dire la messe dans le sanctuaire presque toujours accompagne de nos bonnes sceurs du Tiers-Ordre, qui, a peine arrivees en Egypte depuis un an, avaieut deja fonde unc deuxieme maison au Yieux Caire. Et ici, mon cher Marcellin, laissez-moi vous faire admirer le spectacle emouvant de piete que presentait chaque jour cette vieille grotte. La demeure sanctince par Marie, temoin de ses inquietudes virginales et de ses soucis maternels , apres avoir etc negligee et oubliee pendant tant de siecles , etait enfin dignement honoree , comme aux premiers temps du christianisme , par d autres vierges chretiennes , pauvres et errantes , elles aussi protegees dans leur priere solitaire par un fils de ce pauvre d Assise
qui, malgre sa pauvrete, fut 1 ami du vainqueur des croises, Melech-El-Camel , et le premier Europeen qui ait pu se faire aimer et estimer des Sarrasins. II est rare que de si beaux spectacles de piete catholique ne touchent et ne convertissent pas quelques infideles. Deux mois ne s etaient pas ecoules, que deja le P. Bernardin avait accru son petit troupeau de plusieurs ouailles qu il avait arrachees au scliisme de Dioscore. Le Patriarche Cophte en fremit, et pour s en venger il prescrivit a ses moines de St- Serge de fermer a ce dangereux voisin la porte du sanctuaire. Nous recourumes alors au consulat general de Erance,pour qu il fit retablir le statu quo; et cc consulat obtint du gouvernement local tout ce que nous desirions. Mais les Cophtes se moquerent et de la Trance et du gouvernement , et se refuserent opiniatrement a rouvrir cette porte. II faut reconnaitre que le gouverne ment Egyptien et le consulat Eranfais d Alexandrie out donne en cette circonstance 1 exemple d une moderation et d une patience qui touchent a 1 heroisme; car ils out subi tranquillement cet affront , en reno^ant , sans aucun motif connu , a faire triompher la cause de la justice , et leur propre cause. II y a un an que Ton fait des demarches a Alexandric et a Paris; mais jusqu ici elles n ont abouti a rien.
Cependant le cure du Vieux-Caire ne se laisse pas decourager par tous ces obstacles. Apres cette premiere excursion dans le champ du scliisme, il en a fait dcpuis peu une autre dans celui de la reforme. Lisez, mon cher Marcellin , la lettre qu il m a envoyee par le dernier vapeur , et si , comme je 1 espere , vous la trouvez digne de paraitre dans votre Cronaca , veuillez la publier pour la gloire de Dieu et la defense de cette ceuvre de la Terre- Sainte trop persecutee, c est-a-dire, de ces admirables Peres de Terre - Sainte qui repondent aux calomuies opiniatres de leurs ennemis, en montrant a Damas le sang tiede encore de huit de leurs martyrs , et dans presque tous leurs convents de laboricux Apotres qui cherchent a gagner de nouvelles ames a Jesus- Christ ; vous savez que parmi eux il ne faut certes pas placer en derniere ligne mon excellent ami, le P. Bernardin Persico, cure du Vieux-Caire en Egypte.
Je termine ici , mon cher Marcellin , en restant plein de respect pour votre Paternite , et pdnetre a la fois d admiration et de reconnaissance pour le travail incessant qne vous executez a la gloire dc notre ordrc.
Votre frere tres-affectionn6 3 ALEXANDEE BASST.
Le Vieux-Caire , 19 aoiit 1861.
TEES-GHEE ALEXANDKE,
Persuade comme je le suis de vous faire plaisir pour bien des raisous, quand je vous ecris , je m empresse de vous annoncer que j ai eu , ces jours derniers, la consolation de baptiser dans notre petite eglise toute une famille protestante.
J avais appris , il y a quatre mois , qu un protestant indien habitait le Vieux-Caire depuis environ quatorze ans , avec six enfants dont aucun n avait ete baptise, Apres m etre bien recommande a Dieu par la mediation de la Sainte-Eamille , je visitai Hatchataore Naory ( ainsi s appelle 1 indien) qui m accueillit poliment. Ce que voyant je n hesitai pas a lui dire sans tant de preambules , que j etais le cure du lieu , et qu ayant su que ses enfants n avaient pas encore repu le bapteme , j etais venu m offrir a le leur administrer. A cette proposition inattendue le protestant souleva quelques difficultes, mais ne se montra pas offense. Je lui repondis doucement , et peu a peu je parvins , Dieu aidant , a le faire consentir a tout ce que je voulais. Et pour que vous ne pensiez pas, mon clier ami, que je me sois fait illusion sur ses sentiments, je vous cite les paroles memes par lesquelles il me les a manifestos : Maintenant , me dit-il,^ suis pleinement persuade de la- verite de votre religion catholique. Voila mes enfants : je les nets tous sous votre direction : instruisez-les et laptisez-les ensuite quand vous voudrez. Je ne clierche point, mon cher Alexandre , a vous exprimer ma joie. Je conduisis sur-le-champ les trois filles ainees a 1 ecole de nos bonnes soeurs, oil j allais tous les jours pour leur enseigner le catecliisme en arabe ; j allais egalement 1 enseigner cliez eux aux trois plus jeunes freres. Apres trois mois passes ainsi , j annoncai au pere que ses enfants etaient suffisamment prepares ; et alors il declara non-seulement de vive voix, main encore par ecrit , en presence de deux temoins et du parrain designe , que c etait par sa volonte libre et formelle que tous ses enfants seraient baptises suivant le rite latin de 1 Eglise catliolique, et que horinis cette meme Eglise , aucune autre autorite religieuse n aurait sur eux le moindre droit, etc.
Le 15 du present mois , jour consacre a la glorieuse Assomption de la viergc Marie , j accomplis la toucliante ceremonie clans notre eglise , en presence d une foule nombreuse, emue comme moi jusqu aux larmes. Les six nouveaux enfants, que lajeune eglise du Vieux-Caire donna ce jour la a Jesus- Christ, se nomment Marie , Sopliie , Sara, Jean, Seth et Jacques, ligcs respectivement de 12, de 11 , dc 9 , dc 8 de 5 et dc 3 ans. Je dois encore vous designer le parrain, mais j ai voulu reservcr son nom jusqu a la lui comme regal , aim dc completer par une agreablc surprise le plaisir que no pcut manqucr de vous procurer cette lettrc. Eh bien ! cclui qui avoc sa cligne compagne a suivi les Neophytes cst votre illustrc ami , qui honore
taut en Egypte la religion, les sciences naturelles et Htalie , sa patrie... Mais ici vous me prevenez, en prononpant plus vite que je ne saurais 1 ecrire le nom, cher a tous les gens de bien et a tous les savants, de Figari Bey. Adieu, Alexandre : priez pour moi et aimez toujours
VOTRE FR. BERNARDIN
Lettre du P. ERASME DE SASSO, sur un voyage apostolique qu il a fait dans le desert de Suez, cm P. Louis DE FABRIANO, Min. Obs. de la Province des Marches , predicateur a Alexandria d* Egypte.
Damiette , 5 novembre 1861.
MON TEES-REVEREND PERE
a Non e grandezza d impresa d umanita , ove non vedi il Francescano ! A. F.
II n y a point de grande entreprise Immaine, ou vous ne voyiez un Franciscain.
Me voici tout pret a satisfaire au desir que vous m avez manifesto dans votre lettre du 29 octobre dernier , de connaitre les details du voyage que j ai fait au mois de septembre dans le desert de Suez.
Vous savez qu on parle dans toute 1 Europe de la gigantesque et vraiment merveilleuse entreprise que niene a fin entre Suez et Porto- Said (d un cote sur les bords de la Mer-Rouge, de 1 autre sur ceux de la Mediterranee) la Compagnie universelle des travaux de 1 istlime de Suez.
A cet effet des Chretiens de toutes les nations, la plupart franfais, sont epars par centaines dans ces deserts arides , et depuis plus de trois ans ils se trouvent sans pretres, et prives par la des secours de notre religion.
L excellent catholique M. Louis de Montaut, ingenieur en clief dc cette division, a voulu remedier, du moins en partie, au mal. En consequence, il a ecrit, dans les premiers jours du mois dc septembre dernier, au P. Superieur de Damiette, 1 illustre P. Remi de Pietra-Santa, en le priant de m envoyer visiter tous les campements etablis entre Porto-Said et le Ghisr ou ce que d autres appellent Seuile, pour voir si personne n avait besoin de mon ministere, ct en dernier lieu pour m arreter a Ghisr ou Mr de Montaut reside,, afin d y inaugurer la celebration des divins mysteres.
Le 16 septembre je m embarquai done sur le lac de Man/ele et j arrivai le lendemain au premier campement, situe au dela d une petite ile du meme lac, appelee Dahabie. La m etant presents a Mr E. llene Caillie, chef des travaux, j en fus accueilli avec toute la bienveillance possible. II me fallut pen de temps pour visiter tout ce campement ; car il est petit , ct Ton n y compte pas plus de 15 chreiiens.
J en partis le memo jour sur un canot, que cet excellent homme me fit preparer, et j entrai, deux heures apres, dans le nouveau canal creuse entre un immense lac de sel a droite et des sables a gauche. Chemin faisant, je visitai le peu de Chretiens qui se trouvaient a la tete des travaux , dans les trois campements qui precedent le grand campement de Kantara, oil j arrivai apres 10 heures d un voyage extreinemeut penible a cause de 1 ardeur des rayons du soleil.
Kantara est un campement construit , partie en briques crues ou cuites , et partie en bois, sur la route que suivent les caravanes qui se rendent d Egypte en Syrie. A peu de distance de la on voit les mines d une antique cite paienne, dont le cimetiere renferme beaucoup de momies, outre d anciennes briques excellentes et des pierres toutes taillees. On y a fait des fouilles pour prendre les pierres sepulcrales, qu on y trouve en quantite.
La encore j ai ete accueilli de la maniere la plus gracieuse; je m y suis arrete deux jours, pendant lesqueb j ai visite I hopital, ou etaient deux malades a qui ma visite a procure une singuliere consolation; mais je n ai pas eu le bonheur d y celeb rer la Sainte Messe, comme beaucoup le desiraient autant que moi, car un coup de soleil que j essuyai dans le voyage me causa un mal de tete si violent que le premier jour je crus en mourir. Quand je me sentis un peu mieux, je songeai a continuer mon voyage, dont la fin devait etre encore plus penible que le commencement ; car le nouveau canal n etant pas encore navigable jusqu a Gliisr, on ne peut s y rcndre que sur des dromadaires.
Je me mis done en route le 20 au matin de tres-bonne lieure, de sorte que j arrivai vers 9 heures au Eardan, qui est un autre campement qu on est occupe a construire. Le directeur des travaux me conseilla de m arreter pour ne pas m exposer de nouveau a un de ces coups de soleil qui en ce pays et a cette heure sont homicides. Je me reposai volontiers jusqu a 3 heures apres-midi; puis je remontai sur ma junient et je marchai jusqu au Ghisr, qui n est qu a une distance de deux lieues.
Ici M. de Montaut avcc sa femme et plusieurs autres des principaux em ployes vinrent a ma rencontre jusqu ca environ une demi lieue de distance, et il me serait impossible d exprimcr par des paroles le bon accueil et les temoignages d affection que je reus d eux tous.
Lc lendemain samcdi, j allai visitor leurs families chez ellcs, ainsi que presque tous les ouvriers dans les chantiers respectifs, qui y sont en grand nombre et tres-vastes. Je visitai aussi I hopital, ou je trouvai plusieurs malades qui s ecrierent, les larmes aux yeux : beni soit Dieu, bcni soit celui qui vous a fait venir; il y a si longfcemps que nous sommes prives de pretres, et en danger de mourir sans sacrements, comme c est arrive a tant d autres !
De sorte que ce jour la meme tous les ouvriers cliretiens so mircnt a 1 ocuvre, qui a terminer un tres-bcl autel destine a la nouvcllc eglise, qui a
tourner six grands chandeliers, qui a dresser la tente devant servir de cliapelle , qui enfin a disposer et a orner les bannieres , et principalement celle de Terre-Saintc.
En consequence, le 22 dimanche, fete de Notre-Dame des Sept-Douleurs et de St Maurice martyr, je celebrai la messe a 10 heures; et apres la raessc j adressai aux assistants, au nombre de plus de 200, quelques paroles en franyais , pour leur faire comprendre 1 obligation ou ils etaient de remercier Dieu du bienfait special qu il leur accordait d etre les premiers qui dans ce desert auraient le bonlieur d assister a un si grand mystere de notre reli gion, et pour les engager par suite a entonner avec moi un liymne de louange et d actions de graces au Seigneur. On clianta done le Te Deum ; puis, pre cedes d une musique, qu on avait fait venir du Grand-Caire et d Alexandrie, nous nous dirigeames processionnellement vers l emplacement de la nouvelle eglise et de 1 hospice, afin d en benir et d en poser la premiere pierre. Cette eglise aura 25 metres de longueur sur une largeur proportionnelle , et sera dediee a St Maurice martyr. La ceremonie terminee, j adressai de nouveau quelques mots a la foule assemblee , en rappelant que cette pierre resterait comme un monument durable en 1 honneur de la religion, de la Trance ct de M. de Montaut. On me repondit par un cri spontane et repete de vive la religion catliolique , vive la France , vice M. de Montaut. Le reste dc la journee se passa en divertissements honnetes , tels que des courses de chevaux et dc dromadaires, d autant plus curieuses et plus interessantes que Fon y voyait les cavaliers bedouins debout sur le dos de ces animaux. Le soir il y cut un grand banquet auquel, malgre toutes mcs repugnances, je dus presider.
Le lendemain lundi ringenieur en chef me dit qu on etait decide a nc point me laisser partir, parcc qu on voulait me garder en qualite de cure. Je refusai ces offres, en alleguant que jc ne pourrais les accepter qu en vcrtu des ordres de 1 Evequc et de mon Superieur de Jerusalem. J ajoutai qu on devait commencer par achever 1 cglise ct 1 hospice , et demand er ensuitc tin pretre a Monseigneur et au susdit superieur, qui sans doute feraient droit a cette demande. En consequence je repartis le mardi matin pour Kantara, et laissant a droite le Fardan, je visitai de nouveau les sept campements dont j ai parle plus haut.
A G heures apres-midi j arrivai a Kantara, quo je quittai le jour suivant; ii 11 heures du soir j ctais a Dahabie , et le lendemain je me mis en route pour Porto- Said ; mais, a cause du vent contraire, soit par suite de la mauvaise volonte du Keis (capitainc) de la barque, nous eumes grand peine a arriver a Mattarie , village au dessus d une petite ile du lac de Manzale , ou je fus force de passer lanuit au milieu de mille especes d insectes. Neuf jours apres nous atteignimes enfin Damiette, ou il y a plus de 200 europeens, la plupart franpais, qui, joints aux 900 qui se trouvent a Porto-Said, et aux
300 autres qui sont epars dans le desert, forment uii chiffre de 1400 chretiens. Quant aux ouvriers turcs et bedouins qui sont occupes aux travaux du canal, ils s elevent a pres de 3000, et ce nombre, m a-t-on dit, s 6levera bientot a 4000.
Notons que Ghisr fait partie du pays de Gessen, donne par Pharaon a 1 hebreu Joseph pour son pere et ses freres. On y execute actuellement des travaux pres de 1 ancien canal d eau douce, abandonne depuis tant de siecles, et que Ton doit diriger sur Bir-Bubalah, centre du pays de Gessen.
Voila ce que j avals a vous dire de ma petite mission dans le desert de Suez , qui , j espere, sera le fondement d une belle et stable residence des fils de Saint Fra^ois dans une region si importaiite.
Et en vous saluant, je vous assure de nouveau
de la vive affection de votre confrere , ER. ERASME DE SASSO, Franciscain.
Lettre du PERE JOSEPH DE S. REMI, Min. Obs., sur les religieuses Franciscaines du Tiers- Or dre du Caire.
MoN TRES-REVEREND PERE MARCELLIN ,
Je suis lieureux de satisfaire par ma presente lettre au d6sir que vous avez plusieurs fois exprime d avoir des nouvelles de nos sosurs Eranciscaines du Tiers-Ordre du Caire. Or , sans vous parler de 1 activite et du zele vraiment genereux avec lesquels , s oubliant tout a fait elles-memes , elles ont cherche un endroit convenable pour ouvrir leur 6cole , je vous dirai qu au mois de novembre 1859 elles avaient deja pleinement atteint leur but , en ouvrant une classe d internes pour les jeunes filles qui aiment a recevoir une education soignee , et qui , en consequence , paient au monastere une legere retribution , et une classe publique pour toutes les autres jeunes filles indistinctement. Dans la premiere elles eurent aussitot trois eleves , et dans la seconde vingt, tant schismatiques que catholiques , et ce nombre s est accru dans 1 annee courante , pour les premieres jusqu a 8 , et pour les secondes , jusqu a 52.
Mais non contentes de cela , les religieuses se sont mises , a force de privations et de sacrifices , en etat de recueillir encore bon nombre d orphclines , auxquelles elles fournissent le logement et la nourriture ; il y en a 18 , douze noires et six blanches , parmi lesquelles une pauvre petite fille aveugle, qui, n ayant pas trouve un asile dans les institutions d Alexandrie ou du Caire , a 6t6 repue par nos religieuses avec un joyeux empressement.
Puis , quand le nombre des maitresses s eleva jusqu a quatorze , elles se rendirent volontiers aux instances reiterees qu on leur faisait d ouvrir une autre maison d education au Vieux- Caire , pres de la demeure qu a
habitec la Sainte Famille , lors de la fuite en Egypte : la chose n eut lien ,
du reste, qu avec 1 agrement du pro-delegue apostolique. II s agissait d nue
ceuvre cminemment utilc ; car comme cette ville n avait point nne scule ecole
catliolique, tandis qne les ecoles tnrqnes et scliismatiqnes y abondaient , une
pareille mesurc venait mcrveilleusement a propos pour sanver bon nombrc
de jeunes filles, qni deja commen9aient a recevoir et a gouter des lemons
soit Mahometanes, soit heterodoxes. Anssi est-il doux de dire qu en moins
de deux ans nos religieuses enrent le bonlieur de voir baptiser dans leur
petite eglise du Caire onze jeunes filles et adininistrer la sainte communion
a quatre d entre elles ; et au Vieux-Caire , elles en out fait reutrcr dans
le sein de 1 Eglise quatre autres qui etaient deja protest-antes , et qu elles
accueillirent avec le consentement des parents parmi les orplielines , de peur
qu elles ne f assent de nouveau seduites et reengagees dans le protestantisme.
Tout cela vous permet de juger , mon tres-Reverend Pere , les grands
resultats qu on peut attendre de cette institution , si la providence divine
soutient ces hero iques religieuses, qui, devant tenir ouverte une maison
de refuge pour toutes les jeunes orphelines, aim deles soustraire a 1 in-
fluence des Turcs et des schismatiques , et les pourvoir de toutes les choses
necessaires a la vie , out taut besoin des secours que peut leur procurer la
piete des fideles d Europe.
J ajoute, en terminant, que nos soeurs sout singulierement heureuses de voir, meme hors les jours de fete, accourir les catholiques pour entendre la sainte messe dans leur petite chapelle , qui est si etroite qu eUes doivent en sortir pour faire place aux assistants.
Je vous adresse ci- joint le programme de I enseignemcnt qu elles donnent a leurs eleves, et je suis avec dc vrais sentiments d estime,
Votre tres-aifectionne confrere, Fu. JOSEPH DE SAINT REMI,
Min. Obs.
Le Caire, 11 fieptembre 1861.
Programme de Venseignement que donnent mix jeunes piles cm Caire d? Egypte les Scezirs du Tiers- Ordre de St-Frangois.
ENSEIGNEMENT LITTERAIRE
lo Lecture italienne et franpaise.
2o Langues italienne et fran9aise avec exercice epistolaire dans cliacune de
ces langucs.
3o Calligrapliie de plusieurs genres.
4o Doctrine chretienne et principes religieux. 5o Education morale et civile.
60 Arithmetique , histoire sainte, histoire universelle et cours clementaire de geographic.
ENSEIGNEMENT D OUVRAGES DE FEMME
10 Couture de toute sorte de linge pour quelque usage que ce soit , des robes comme des corsages, et de tout ce qui regarde les vetements de femmes ; de plus, le raccommodage , le repassage des robes, des chemises, etc., et les diverses manieres de marquer tous les effets qu on blanchit.
2o Broderie sur toute espece de tissus, et mailles fixes de toutes les couleurs. Broderie de toutes les sortes de tapisseries, en laine, soie, or, argent, perles de couleur, etc., y compris la broderie en relief pour tableaux. De meme les jupons a mailles fixes et en laine de couleur a divers dessins.
3o Ouvrages de fleurs sur batiste, sur jaconas glac6, sur papier glace, a plusieurs couleurs , sur trame de soie , argent et or , sur tablettes en ecaille, meme avec des paillettes de diverses couleurs.
4o Dentelles de differentes qualites , matieres et mesures , et berets brodes pour les enfants. Enfin tous les ouvrages de tricot pour tous usages, en laine, coton, fil, etc.
CONDITIONS D ADMISSION
lo L annee scolaire commence la premiere semaine d octobre et finit vers le 20 aout.
2o Les eleves se divisent en 4 classes; internes, en demi-pension , en tiers de pension, et simples externes. Pour chaque trimestre les premieres paieront 105 fr.; lessecondes, 52 fr. et demi; les troisiemes, 15 fr.; et toutes d avance. Les simples externes, comme pauvrcs, seront admises gratuitement, et recevront I instraction jugee utile et necessaire a leur condition;
11 sufRra, pour qu elles soient admises, qu elles se munissent du permis du R. P. Gardien des Mineurs Observantins de St- Francois et du Procureur du monastere.
3o Les internes seront separees des autres , et le monastere leur fournira, moyennant 8 fr. par semestre, un lit complet et le linge de table.
4o Aucune eleve ne sera admise, si on pent craindre qu elle soit atteinte de quelque mal contagieux. Dans le cas ou elle eprouverait quelque infirmite accidentelle , les depenses necessaires causees par la maladie seraient pcrsonnelles.
5o Les livres, le papier, 1 encre et les objets de travail sont a la charge des enfants; mais les ouvrages qu elles ferontleur appartiendront.
60 Quand les families respectivcs des eleves nc pourront ou ne voudront pas s occuper du blanchissage , le monastere s en chargera moyennant ^e paiement anticipe de 15 fr. par trimestre.
7o Les eleves qui dans le cours du mois auront satisfait par leur applica-
tion et leur bonne conduite pourront sortir le dernier jeudi du mois avec leurs parents a huit lieures du matin , pour rentrer au moiiastere a cinq heures du soir ; et de plus ellcs auront Flionneur de voir leurs noms inscrits au tableau expose dans la salle de reception.
80 II ne sera permis aux pensionnaires d aller au parloir, si quelqu un les appelle, que pendant la recreation qui suit le diner. Pour les cas extraordinaires, le tout est d ailleurs remis a la prudence de la mere superieure.
9o Enfin la maitresse directrice des classes prendra tons les liuit jours aupres dcs maitresses des informations exactes sur les eleves qui feront ou ne feront pas leur devoir, afin de pouvoir ainsi se conduire envers elles suivant les circonstances.
An Caire, du monastere des Clarisses de VEsleMe, ce\l octobre 1859.
Sceur M. LOUISE DE JESUS, Visiteuse generate.
Ajoutons quele Pere Joseph susnomme, venu a Romeau mois d octobrc dernier dans Finteret de cette institution , en est promptement reparti avec Soeur Marie Candide de St- Pierre d Alcantara et Soeur Marie Celeste dc St-Antoine, du monastere de Ferentino (Campagne de Rome), qui aspiraicnt a rejoindre leurs consoeurs du Caire,
AMERIQUE SEPTENTRIONALE
Deux lettres du P. PAMPIIILE DE MAGLIAIS T O, Min. Obs. ref., I me au Revereudissime Pere general , snr V etablissement d^me Citstodie de M incurs indigenes dans ces contrees , V outre au compilateur de la Cronaca, sur Vhistoire des Franciscams dans les $tats- Unis.
Allegany Cattaraugw &gt; coiivent de New- York, ce 9 octolre 1861.
REVERENDISSIME PERE
J ai re9u en son temps le Rescrit apostolique que vous m avez envoye pour I ^tablissement delinitif de la Custodie Franciscaine de 1 Immaculee Con ception, ainsi que celui qui confirme la nomination du Custode et des membres du chapitre. En consequence, le 2 aout, jour sanctifie par la memorable indulgence de la Portioncule, nous avons tenu la premiere Congregation intermediaire , et admis dans 1 Ordre dix novices, dont six clercs et quatre la iques, auxquels nous avons donne le saint habit. Jusqu ici nous en sommes tons tcllement satisfaits, que nous avons lieu dc cpncevoir les plus belles espcrances possibles pour I lieureux succes de notrc mission dans ccs contrees, et nous leur donnons une education absolument
semblable a celle que nous avons nous-memes repue dans nos noviciats
d ltalie.
Mais tant que ces faibles plantes indigenes n auront pas pris assez de croissance pour nous etre de quelque secours dans le gouvernement des Mis sions , il faudra que le vieux-monde continue a nous envoyer de ses fils , soit pour maintenir avec avantage et honneur les stations qui nous out deja ete confiees, soit pour en accepter d autres, qu on nous offre tous les jours. Je me recommande done vivement a vous , Reverendissime Pere , pour que vous vouliez bien nous envoyer tous les sujets que nous vous avons demandes. Je vous ai promis dans ma derniere lettre de transmettre au T. R. Pere Marcellin de Civezza quelques details historiques sur les Missions Franciscaines de 1 Amerique Septentrionale, et je remplis aujourd hui ma promesse, quoique moins amplement que je 1 aurais desire, a cause de toute la besogne dont je suis accable comme missionnaire et comme superieur. Mais si cet essai parait satisfaisant , je taclierai de prendre sur mes occupations le temps necessaire pour le continuer.
En attendant, beuissez-nous , mon Reverendissime Pere , moi et tous vos fils, qui se joignent a moi pour vous baiser les mains.
Votre tres-humble et tres-obeissant fils en J.-C., ER. PAMPHILE DEMAGLIANO,
Observ. de S^-Franqois , Cmtode de V Immmulee Conception dans I Ameriqne Septentrionale.
Allegany Cattaravym , convent de New- York, ce 9 octolre 1861.
TEES- REVEREND PERE MARCELLIN
Quoique jusqu ici je n aie pas ecrit directement a votre tres-Reverende Paternite pour la felicitcr de ses travaux ainsi que de la publication de son Histoirc universelle et de sa Chronique des Missions Franciscaines , je n ai pas manque , lorsque j ai ecrit au Reverendissime Pere general de m en rejouir avec lui ; car c est sous ses favorables auspices que vous avez mis la main a une ceuvre qui comble enfin les vo3ux manifestos depuis si longtemps par 1 Ordre , sur la reconnaissance duquel vous pouvez compter.
Or tenant a satisfaire , autant que je le sais et le puis , au desir que vous avcz exprime d avoir des details sur nos missions, j ai pense qu il fallait avant tout vous donner une notice historique sur leur origine et sur leur developpement , a partir de la decouverte de rAmeriquc Septentrionale jusqu a nos jours. Vous y trouverez, si je ne me trompc, des clioscs prcsque tout a fait inconnues, quoiqu clles aicnt une liaute importance. J ai moi-meme puise bien des renscignements dans VHistoire des Missions
cathotiqves aux titats-Unis du savant J. G. Shea, ecrivain qui s est livre avec zele a beaucoup de recherclies sur ce qu ont fait les Franciscains en ce pays, et qui a en la bonne fortune de trouver plusieurs documents rares et inedits, sans ceux qu il se promet de decouvrir encore. A 1 avenir la chose sera d autant plus facile quo nous nous communiquerons mutuellement, a sa demande, nos diverses donnees. Voici toujours le commence ment de mon travail.
AMERIQUE DU NORD
On appelle communement Anierique Septentrionale tout le continent situe au nord du golfc du Mexique, du Mexique et de la vieille Californie. Je ne m occuperai ici que des entreprises faites par les Franciscains dans les limites de ce territoire.
Or les premiers missionnaires qui mirent le pied dans ce pays ainsi limite furent les notres, la divine Providence voulant que, de meme qu un Franciscain, c est-a-dire le Pere Jean Perez de Marchena, qui avait tant contribue par son genie et par son actif concours a la decouverte du Nouveau-Monde 1 , fut le premier qui celebra dans la partie mcridionale du Nouveau-Monde le saint sacrifice d actions de graces et de propitiation, de meme ses confreres s etablissent les premiers dans la partie septentrionale , qui devait un jour s elever a une si grande puissance.
FLORIDE
Le P. Jean Suarez (qui avait fonde une mission au Mexique des 1524), accompagne de beaucoup d autres Franciscains , suivit 1 expedition de Pamphile Narvaez en Floride. Ils y aborderent le 16 avril 1628, et se mirent solennellement en possession de la baie de Santa- Croce, actuellement nom inee Pensacola. Le P. Suarez etait revetu non-seulement du titre de Supericur de la Mission, mais encore de celui d Eveque de la Floride, qui fut le premier de PAmerique Septentrionale.
L histoire des premices de 1 apostolat dans la Floride est douloureuse, car les sauvages y sont d un caractere plus feroce qu ailleurs. Aussi tous ceux qui prirent part a cette premiere expedition perirent-ils , a 1 exception de quatre homines. L Ordre des Dommicains , toujours emule du notre, vint ensuite se mettre a I ccuvre, sans plus de succes. Les fils de St-Ignace parurent a leur tour : mais eux aussi, apres plusieurs annees d efforts et de sacri fices, n aboutirent point a de meilleurs rcsultats. II ne restait done plus aux Franciscains qu a tenter de nouveau 1 cntrcprisc , et ils la menerent eifectivement a bonne fin en 1573. De sorte qu en 1592 douze Franciscains accouraient au secours des premiers ouvriers evangeliques , dont la moisson s etait singulierement accrue.
5 ) Voir ROSELLY DE LorvGin&lt;:s , Hist, de la vie et des voyages de Colomb, etc.
Sur ces entrcfaites le P. Franpois Pereja, Mexicain, composait un abrege de Doctrine chretienne dans la langue des Yamassi , et ce fut le premier ouvrage en langue indicnne qui ait paru dans I Amerique Septentrionalc. La parole de Dieu commenpait done a fructifier parmi ces tribus sauvages, et Ton vit en pen d annees s elever des villages rcguliers de neophytes, qui cesserent de plier le genou devant le Soleil et le Eeu, presque semblables aux betes errantes dans les forets, et guides comme elles par le seul instinct de la nature corrompue. Mais 1 ennemi de tout bien ne souffrit pas longtemps que les miuistres du Seigneur gagnassent si tranquillement pour le ciel tant de fils des forets. En 1597, le P. Missionnaire de Corpa dut publiqueinent reprimander le fils du Cacique , qui avait ete un des premiers a se convertir , et qui , dechu de son ancienne ferveur , etait ensuite retombe dans tous les exces d une vie desordonnee ; cette severite etait necessaire aim d arreter le scandale, qui menapait d entrainer a leur perte tous les autres neophytes. Le coupable irrite court sur-le-champ a un village voisin , y reunit un grand nombre de sicaires, se jette pendant la nuit sur Zolemato , et envahit la chapelle ou le saint Missionnaire priait a genoux devant Fautel, et oil les brigands 1 abattent d un coup de tomahawk. Puis, deci des a continuer le massacre avant que les autorites espagnoles de Sant Agostino en soient informees, ils fondent a 1 improviste snr la Mission des Zopoqui, gouvernee par le P. Rodriguez, et apres lui avoir appris la fin tragique de son confrere, ils lui enjoignent de se preparer, lui aussi, a mourir. Stupefait a cette nouvelle, il ne laissa pas de les detourner de leur horrible dessein, leur promettant de leur obtenir pardon de leur crime, pourvu qu ils s arretassent. Mais il en fut pour ses frais d eloquence; alors il demanda en grace qu on lui permit de celebrer la messe avant de mou rir, et chose etonnante quoique vraie, il 1 obtint, de sorte que, malgre leur animosite, les sicaires attendirent patiemment qu il eut aclieve le saint sacrifice; puis, ils 1 egorgerent a 1 instant meme. De la ils passent dans 1 ile de Fuale, oa le Cacique, ami des Peres Aimon et Badajoz, n ayant point reussi a les sauver , leur rendit le pieux office de les ensevelir comme martyrs. Courant ensuite a Asao, et furieux de ne pas y trouver le P. Velascola, qui plus que tout autre s etait concilie 1 esprit des Indiens, ils lui dressent une embuscade , le surprennent a son retour et rimmolcnt a leur rage avec la dcrniere cruaute. C est pourquoi aussitot que le P. Avila, qui etait a Ospa, eut connaissance de 1 approche de ces forcenes, il prit la fuite; mais poursuivi ct accable d une grele de traits, il fut saisi et vendu comme esclave a quclques sauvages pa iens. Maintenant vous pouvez vous imagincr quelles furent la tcrrcur et la consternation des au tres missionnaires a 1 annonce de ces funcstes nouv elles. Heureusement, avant que les perfides pussent executer leurs projets d extermination generale, ils furent attaques et defaits par la garnison de San-Pietro, dc sorte qu ils durent mettre un termc a leur sanguinairc furcur.
Toutefois il etait impossible que les effets les plus funestes d une parcille catastrophe ne se fissent pas ressentir, et pendant trois ans les Missions parurent cornme abandonnees. Mais 1601 vit arriver neuf Franciscains, et des cette epoque leur nombre s accrut si rapidement que , douze ans apres, ils avaient deja nne residence sur tous les principaux points du pays, et jusqu a vingt convents qui formerent la Province de Ste-Helene, du nom du premier convent fonde a Sant Agostino. Aussi parvinrent-ils en pen de temps a convertir et a civiliser la plupart de ces cruels sauvages de tant de tribus diverses, qn ils avaient retrouves en Eloride et en Georgie, et ils les gouvernerent de la maniere la plus henreuse, avec 1 autorite de peres sur leurs fils.
Telle fut la prosperite de nos Missions jusqu a 1703 ; a cette epoque, les anglais, trop fameux dans 1 histoire par leurs persecutions centre les catholiques et par le pillage de nos biens, firent la guerre aux naturels, que malheureusement ils vainqnirent , et massacrereiit ou vendirent comme esclaves tous les indiens qui avaient embrasse le catholicisme. Ainsi, de la tribu des Alamacchi , qui en comptait sept mille, il n en rcsta que qnatre cents ; et les autres n eurent pas un moms triste sort , les pasteurs comme le troupean. Apres diverses vicissitudes de guerre, la Eloride fut definitivement occupee par les Anglais en 1765 , et leur triomphe mit le comble an malheur des Missions catlioliqnes : tous les Eranciscains, avec la plupart des Espagnols qui y etaient etablis , furent forces de se retirer; et les quelques indiens qui avaient survecu furent ch asses des savanes qu ils avaient defrichees et cultivees avec tant de soins et de fatigues , et repousses jusque dans les forets iuhospitalieres JDU ils devaient vivre an milieu des betes feroces. De la vient que de tant de tribus nombrcuses il ne resta qne quelques milliers de sauvages, designes seulement sous le nom de Seminoles, c est-a dire nomades, et reserves peut-etre par la justice divine , comme des in struments de sa vengeance ; car , inalgrc leur petit nombre , ils n ont pas cesse d etre le plus terrible fl6au de la puissance Anglo -Saxonne.
Apres cela il est facile de comprendre que la Eloride , qni de fait comme de nom, etait vraiment un ^aysfeuri an temps des Missions Eranciscaines, se cliangea presque en nn desert, et meme apres qu en 1820 elle cut com mence a faire partie des Etats-Unis, on ne la vit plus prosperer. Aujourd hui la Eloride est un des Etats qui se sont revoltes centre le gouvernement de Washington, et nous verrons a la fin de la guerre ce qui en adviendra. En 1857 le Souverain Pontife regnant Pie IX y a erige un v r icariat apostolique, dont il a charge Mgr E. de Earland, qui , ay ant donne sa demission , fut remplace par Mgr Augustin Verot, sacre eveque in partibus le 20 avril 1858; mais quand ce dernier fut transfere au siege de Savannah, le vicariat de la Eloride resta vacant.
Pour les Franciscains, la Eloride est encore comptee sous le nom de
Sainte-Helene au nombre des provinces de leur Institut ; mais en fait il ne s y trouve actuellemcnt aucun religieux de notre ordre. Seulement il y a encore dans 1 ile de Cuba environ dix Eranciscains , qui y sont restes apres la suppression des couvents prononcee par le gouvernement Espagnol, et peutetre representent-ils cette antique province , bien qu ils n aient pas de Mis sion dans la Eloride. II est bon d avertir ici que dans les Annales de 1 ordre la Eloride est consideree conune une ile , tandis qu elie n est qu une partie du continent Americain. Si ce pays n est plus aussi florissant que dans le passe, s il ne se montre pas a la hauteur des autres Etats, il n en conserve pas moins une grande importance , il n en a pas moins ete le premier berceau de la civilisation chretienne dans 1 Amcrique septentrionale , princi palenient grace au zele des Missionnaires Franciscains. (A contimwr) .
BEEMEO EN BISCAYE.
AUX MISSIONS DE LA HAYANE
Nous avons paiie plusieurs fois dans notre Histoire universelle des missions Eranciscaines , et aussi dans cette Chronique, du grave prejudice que les gouvernements ennemis des instituts reguliers causent , en en decretant la suppression, non-seulement aux peuples soumis a leur autorite, qu ils privent ainsi des secours spirituels que les religieux leur procurent par leur parole, par leurs exemples et par 1 exercice de leur saint ministere , pour les fortifier dans les epreuves si rudes et si nombreuses de cette vie, et pour faciliter leur marche dans les voies du progres moral ct social ; mais surtout a 1 ceuvre des saintes Missions chez les peuplades du monde encore barbares on sauvages. Or personnc assurement ne voudrait nier que ce ne soit la 1 ceuvre la plus humanitaire, comme on dit aujourd hui, la plus utile et la plus glorieuse meme aux pays d ou partent les Mission naires , qu ait jamais pu mentionner 1 histoire de la civilisation. Malheureusement, il est rare que les nations, seduitcs par de fausses doctrines, une fois qu eiles out mis le pied dans 1 erreur , sachent vaincre leur orgueil et incliner la tvte a la voix de la sagesse, qu on s efforce de leur faire entendre,
Pour qu eiles decouvrent le mauvais sentier ou elles sont engagees. " Si che veggiano il loro mal sentiero 1 .
Et voila pourquoi , semblables a des moutons stupides , qui marclicnt a la queue 1 un de 1 autre , toutes aspirent a la triste gloire de se preci-
d ) DANTE. Divine Comedie. Purgatoire. Chant XII.
piier dans 1 abime , malgre les experiences douloureuses qu ont deja faites leurs devancieres.
Or tout le monde salt qu un de ces gouvernements a etc celui d Espagne, qui inaugurait sa regeneration constitution nelle en chassant a main armee les reh gieux des convents, dont une loi des Cortes decretait ensuite Fentiere abolition, et parfois en egorgeant un grand nombre. Comme partout ailleurs, la plupart etaient des religieux mendiants , specialement des Eranciscains , qui , vivant au jour le jour des dons spontanes de la charite du peuple , etaient loin de lui etre a charge , et occupaient de nombreuses Missions , n la grande gloire de PEspagne , en Chine,, en Cochinchine, en Palestine, en Egypte , en Afrique , aux Philippines , et principalement dans toute Fetendue des immenses provinces des deux Ameriques.
L Espagne, on le sait, revendique d anciens privileges sur le royauine latin de Terre-Sainte. Or la suppression de Ford re Eranciscain devait necessairement menacer d une prochaine exstinction les religieux de cet Institut, qui de tout temps avaient ete en Palestine comme les representants de PEspagne ; le gouvernement espagnol comprit que si les premiers disparaissaient , il perdrait probablement par la meme les seconds, et mieux eclaire des lors sur ses interets , il consentit volontiers a ce qu on fondat a Priego pour les fils de St Pranpois un college destine a pourvoir aux Mis sions de Palestine et ensuite a celles de P Afrique. Durant la derniere guerre faite au Maroc , il a vu combien, pour Paccomplissement de ses desseins sur ces contrees, il tire et pourrait tirer d avantages de plus en plus grands de Pceuvre des missionnaires Eranciscains , qui , apres avoir accompagne ses soldats et leur avoir fourni tous les secours spirituels, fixerent leur demeure au milieu de ces barbares , pour y exercer leur ministere apostolique 1 .
Apres tant d antiques colonies, couronne si riche et si belle dont la nation Espagnole se ceignait le front , on sait qu elle possede encore les lies Philip pines : la nous voyons ileurir une grande province de Eranciscains , qui y remplissent les fonctions de cure dans les parties du territoire.qu ils out deja amenees par leurs travaux a la vie chretienne et sociale, et de Missionnaire apostolique dans celles qui sont jusqu ici restees sauvages 2 . Eh bien ! cette province aurait du aussi etre frappee de mort par le decret des Cortes ; mais le gouverneur des Philippines ecrivit aux ministres a Madrid qu il nc pourrait le mettre a execution avant qu on lui eut envoye une bonne armee de soixante mille hommes, a moins de perdre a Pinstant meme les Philippines, oil Pinfluence des fils de St Francois 6tait seule capable de detourner les peuples d une insurrection generale. De sorte que le gouver-
1 ) Annales des Missions Franc., Ire annee, no 2, p. 101 et suiv.
2 ) Ibid., num. 3, p. 179.
nement justement alarme decida que la loi ne devait point y avoir sou effef ; puis , aim de maintenir des ouvriers si necessaires a ses interets , il permit qu on ouvrit pour eux un college a Pastrana, oil 1 ordro recevrait des novi ces qu on enverrait ensuite dans ces contrees.
Rendu bientot de plus en plus sage , le gouvernement se persuada qu uu autre college du meme genre pourrait lui servir beaucoup a reconquerir une partie de son ancienne influence en Amerique, et il ne s opposa done point a ce que le P. Marien d Estarta, de 1 observance Eranciscaine, fondat celui de Bermeo en Biscaye, pour venir en aide aux Missions de la Havane; nous nons ne voulons, du reste, pas nier qu il lie faille attribuer en grande partie ces dispositions a 1 insigne piete de la reine Catholique, Isabelle II.
Bermeo est un gros bourg d environ 4500 habitants, sur la baie de ce nom au nord-est de Bilbao, avec un port profond defendu par trois petits forts ; c est la patrie du poe te D. Alonzo de Ercilla y Cunygan, auteur de VAraucana, et les Eranciscains y avaient anciennement une residence. Maintenant nous laisserons le Pere de Estarta susnomme nous raconter comment s effectua cette fondation , dans des lettres qu a reunies une a une notre illustre confrere le P. Vincent Albigiiana, commissaire apostolique qui represente a Home, cette capitale de 1 univers , les niaisons de notre ordre existantes en Espagne ; il me les a communiquees avec la plus grande obligeance pour que je pusse m en servir a etendre le present article.
"Mon revere et tres-Heverend Pere, depuis que je vous ai ecrit le 13 septembre 1859, je n ai plus voulu vous ecrire, avant d etre sur de 1 lieureux et important resultat de mes demarches. II y a fallu beaucoup de temps, mais aujourd hui 1 affaire est defmitivemeut arrangee, puisque sa Majeste la Heine, par an decret royal du 4 de ce mois, deja transmis aux Ministres et aux autorites competentes, ordonne que je sois mis en possession du couvent de notre Pere St Eran9ois, a Bermeo (province de Biscaye), afin d y ouvrir avec mes religieux un college de raissionnaires pour Cuba, et d exercer en meme temps le ministere apostolique dans la Peninsule. J espere done que le jour de la fete de notre Saint Patron (le 4 octobre) nous y celebrerons pour la premiere fois 1 ofnce divin en nombre suffisant , et que vers la iin da mois nous y serous completement installes comine une commimaute en reglo conforme a notre Institut. Beni soit le Seigneur qui a bien voulu nous consoler!
L espoir du digne Missionnaire ne fut point trompe : car le 9 du memo mois il m ecrivait, le ccuur plein de joie : Mon venere Pere, c est en elilt le jour de notre Patriarclic que nous avons inaugure notre college, au nom bre de vingt-cinq religieux, par une fete tres-solemielle, a laquelle assistaient en ceremonie une deputation de toute la Seigneune de Biscaye et plus de 150 pretres seculiers , outre des milliers dc persoimes de tout age et de toute condition. Quand, inter Misnamm aoleninia, jc parus en cliairo avec le
saint habit que j avais etc contraint de quitter il y a vingt ans, une emotion extraordinaire s empara de toute 1 assemblee. Je prechai, et j eus lieu d etre assez content de mon sermon. Beni soit le Seigneur qui m assiste si puissamment de sa grace et continue a m en faire don ! La messe terminee , on fit avec le Tres- Saint Sacrement une procession solennelle, au retour de laquelle on clianta le Te Deum. En vcrite, il serait difficile de decrire 1 allegresse du peuple qui n avait jamais vu une pareille solennite. // Qu on vicime dire ensuite que les peuples ne veulent pas des ordres reguliers ! Apres taut de blasphemes et tant de calomnies qu on a vomis centre les religieux , a peine relevent-ils quelque part un convent, que les peuples accourent , en versant des larmes d attendrissement, pour les voir, pour baiser leur saint habit et pour recevoir leur benediction !
Par une lettre du 7 D&lt;3cembre, le P. Marien rendait ensuite compte, dans les termcs suivants, du reglement interieur du college. // Le matin, de 5 a 6 heures oraison mentale , suivie de la recitation des heures canoniales Prime et Tierce ; a 10 heures un quart, recitation de Sexte et None, suivie d une conference morale et mystique jusqu a 11 heures i /, 2 . A 2 heures les Vepres et le chapelet, et a 5 h. 3 / 4 , complies et priere jusqu a 7 heures. Quant aux messes, elles se celebrent dans 1 ordre suivant : la Ire a 4 h.; la 2e a 5 h.; la 3e a 6 h.; et la messe conventuelle a 8 h. aux jours feries, et a 9 h. aux jours de fete. Inutile de vous dire que nous menons une vie tout a fait coranrane et que nous observons dans le couvent la discipline la plus rigoureuse , suivant les prescriptions des statuts de 1 Ordre.
Et il ajoutait dans une autre lettre du 16 Janvier 1860 : Nous avons jusqu ici un novice laique, un autre novice de choeur, deux pretres etudiants en theologie, trois pretres aspirant a vetir 1 habit, et plusieurs choristes. Prions Dieu, mon Reverend Pere, qu il daigne nous donner sa sainte benediction.
II est bon et juste de remarquer ici que , si ces faits ne suffisent pas pour convaincre le moude que rien n est plus doux aux religieux que de rester dans le silence sacre de leurs cloitres a louer le Seigneur et a se sanctifier
par la pratique de toutes les vertus , afin de pouvoir les precher aux peuples par la parole et par 1 exemple, on ne sait en verite quels arguments il demanderait pour en etre convaincu.
Oh ! fasse le Seigneur que les nations plus cclairees comprennent enfin les moyens d arriver a leur veritable bonheur ; et en attendant , qu il daigne benir ce nouveau college Franciscain d Espagne pour I avantage de cette Peninsule et des Missions Americaines.
CHINE
ffe Mgr MICHEL NAVAEEO, JI/Y0. 0fo. , Vicaire apostolique de Hn-Nam, au Reverendissime Pere General de VOrdre, sur la situation de la foi et des chretiens dans ces contrees.
Ilan-Kou, province de Hn-pe , ce 1 aout 1861. REVEKENDISSIME PEKE,
En fait de nouvelles concernant les interets de la foi et la situation des chretiens dansmon Yicariat apostolique de Hn-Nam, je vous dirai que depuis le 5 mars de 1 annee courante, jour ou le traite de paix a etc public dans la ville de Heng-Cheu-fu, pres de laquelle se trouve notre Eglisc avec le Seminaire, cliaque jour j accourent en foule les pa iens, desireux de voir les Europeens et de s enquerir de leur religion; il n en manque point pourtant parmi eux qui ne viennent que pour monter des cabales et pour exlialer lahaine qu ils out centre le cliristianisme. Quant aux premiers, ceux qui voulaient settlement nous voir, ils ne purent point satisfaire leur desir ; car, etant tous depourvus d une carte de surete, nous jugeames prudents de ne point nous moutrer en public ; les autres furent satisfaits , car nous consentimes a entamer avec eux des discussions comme ils le demandaient , et il en resulta que plusieurs se firent catechumenes , notamment un capitaine de milice avec toute sa famille.
Mais quelques lettres, venus dans 1 intention plutot de nous nuire que de connaitre la verite , et voyant qu au lieu de remporter la victoire qu ils se promettaient, ils etaient honteusement battus par ceux que dans leur orgueil ils appelaient des ignorants , et par de tout jeunes gens de notre Seminaire, en coripurent un violent depit et en jurerent vengeance. Ils tinrcnt parole ; car, lorsque le 30 avril nous eumes baptise plusieurs de ces catechumenes, et parmi eux ce capitaine de milice, qui, jouissant d un grand credit et ayant beaucoup d amis , cut determine un grand nombre de ses coinpatriotes a suivre son exemple , ils le dcnoncerent aussitot au gouverneur de la ville de Chm-Chiuen-Shien, ennemi declare de la foi catholique . Comme les fetes de Paques etaient proches, ce capitaine resta trois jours dans notre resi dence afin d en voir les ceremonies, puis d assister aubapteme de sa femme, qui re9ut ce Sacrement le 31 mai. Mais a peine etait-il renlre chez lui et avait-il quitte ses vetemcnts, qu une foule de satellites s empara de lui , le garrotta et le traina comme un malfaitcur au tribunal. Le juge lui demanda ce qu il avait fait pendant les trois jours qu il avait passes pres des Missionnaircs; il repondit qu il les avait passes dans 1 eglise parce qu il ctait clirclicn, et le juge furieux ordonna qu on lui domiat 40 souillets, auxquels duns une seconde seance il fit aj outer 400 coups de canne de bambou.
Mais c etait peu pour apaiser les lettres : c est pourquoi ils reunirent en conseil tons leurs collogues , pour se concerter avec eux sur le moyen d abolir entierement la religion chretienne, ou du moins d empecher qu a 1 avenir personne 1 embrassat ; a cette fin ils convoquerent par des ecrits affiches sur les murs de la ville toute la milice urbaine, qu ils voulaient rendre complice de leurs desseins pervers. Voyant un pareil orage s amasser sur la tete des pauvres chretiens, je cherchai le moyen de le detourner, si c etait possible. Je me presentai done le 5 juin a la porte de tous les magistrats, mais il n y en eut pas un seul qui daigna settlement me recevoir. L emotion du peuple etait d ailleurs si vive que je crus ma vie en danger, et je me decidai a m embarquer , afin d aller demander justice au vice-roi a Hu-quam, et voila comment je me trouve dans la province de Hu-pe.
Cependant, apres mon depart , les lettres,, poursuivant leurs desseins impies, destituerent nos chretiens soit dans la milice, soit dans les emplois civils, et placerent une croix sur la voio publique devant le tri bunal pour les forcer de la fouler aux pieds ; ils envoyereut ensuite dans tous les villages des messagers charges de notifier a toutes les families paiennes qu elles eussent, si un de leurs membres se faisait catholique , a le contraindre d apostasier, et en cas de refus a le tuer. PLUS ils repandirent a foison des ecrits anonymes pleins de toutes sortes d injures centre notre sainte religion, suivant la pratique deja adoptee par les premiers persecuteurs de 1 Egiise ; ils se rendirent plusieurs fois tout armes daiis notre maison et dans notre cliapelle pour recliercher les Europeens , et eniin par une pro clamation, lancee au nom de leur Idole, ils appelcrent le peuple aux armes pour la destruction du Christianisme.
II y a deja deux mois, Reverendissime Pere, que ces graves evenements se sont passes , et loin de se calmer , la fureur des bourreaux n a fait que s accroitre. En effet, les lettres de Heng-Clieu-fa out presso ccux de Chang-Xa, chef-lieu de la Province, a se joindre a eux pour 1 extermination de nos iideles. J ai done ecrit a Tambassadeur franfais a Pckin, au Vice-roi a Hu-quarn, et au gouverneur a Hu-nam, quoique jusqu ici je n eii aie obtenu aucun result at. Vous voyez par la qu on a bien crie la paix, la paix; mais Pax nondiini est nob is.
Quant a la province de Hu-pe, il est vrai qu on jouit de la paix dans les lieux oil les marchands europeens out deja paru ; mais ailleurs le peuple montre toujours le memo fanatismc centre les chretiens. Ainsi, a Mei-Kin- Ho, on a saccage , puis brule leurs maisons, et il y en a un qu on a egorge. Dans un autre village, on a essaye de les cliasser tous sans exception. Et cela, parce que le traite conclu avec les puissances occidentalcs ne plait point aux Mandarins ; dc la vient qu ils ne cessent de pousser le peuple au desordre, ou que, s il se souleve de lui-meine contro les chretiens, ils font semblant de ne pas s en apercevoir. Daignc le Seigneur nous donner vraiment sa sainte paix !
A la premiere occasion qui se presentera , j ecrirai aux religieux de mon Vicariat , pour leur transmcttre suivant vos ordres votre benediction Seraphique. Et moi aussi , qui suis fils de St Fraiifois et de votre Paternite Reverendissime , je la sollicite, Reverendissime Pere, en me recommandant a
vos saintes prieres.
Votre tres-lmmble et tres-obeissant fils,
FR. MICHEL NAVARRO, M. O
Eveqiie de Cucitsi, J^icaire apostolique de Hu-nam.
NOUVELLE ZELANDE.
Lettre du P. OCTAYE BARSAKTI, Min. Obs. de la Province Seraphique , Prefet des Missions Franciscaines de la Nouvelle Zelande, ait T res- Rev. Pere UGOLIN PE MACERATA , Commissaire general de Terre-Sainte a Rome, sur Vordre de leurs travanx apostoliques en ces contrees.
Auckland, 7 avril 1861.
TRES-ESTIME ET TRES-AIME PERE
Ne me croycz pas en defaut, parce que je ne vous ai pas encore donne de mes nouvelles. Des notre arrivee j ai ecrit au Reverendissime Pere gene ral ; et en lui ecrivant, j ai entendu ecrire a tous ceux qui, comme votre tres-Reverende Paternite , communiquent avec lui d une maniere speciale. Mon C03ur se sentait neanmoins presse de remplir envers vous un devoir particulier de reconnaissance et d amitie, et pour m acquitter de ce devoir, je veux aujourd lmi profiter d une occasion cxtremement favorable qui se presente. Toujours je me souviendrai du cher, doux et aimable P. Ugolin de Macerata, et je verserai volontiers nne larme d attenclrissement et d afFection toutes les fois que son image venerable apparaitra a mon esprit, esperant qu en echange vous voudrez bien aussi vous souvenir de moi , surtout dans vos prieres. Vraiment mes besoms et ceux de mes compagnons sont si grands et si multiplies que pour y subvenir il ne nous reste d autre moyen que de lever les veux au ciel et d implorer 1 assistance speciale d en liaut. Nous ne pouvons pas nous plaindre du voyage, mais je dois dire de notre position actuelle que patientia nob is necessaria est , ut reportemm promissionem. Oui, la patience nous est necessaire pour que nous meritions la recompense promise. Douces et toutes puissantes paroles qui, au milieu des bois, parmi des peuples cruels et sauvages, remplissent nos cceurs d une joie telle que j ai cru parfois savourer une goutte des delices qui inondent le Paradis ! J ai dit que nous ne pouvions pas nous plaindre du voyage , parce que notre navigation a etc heureuse. Une fois seulement nous avons
VH s elever pres des lies du cap Vert un tourbillon impetueux qui pendant line demi-heure nous a inspire quelques craintes, mais ensuite le vent toinbu. Nous avons eu deux autres fois une mer un pen grosse en face du cap de Bonne -Esperance, mais sans danger. Partis du Havre le 4; septembre , et arrives sains et saufs a Auckland le 30 decembre , apres avoir souffert , qui plus qui moins, du mal de mer, surtout dans les quatre premieres semaines, nous avons done fait la traversee en quatre mois. Nous debarquames a Auckland un jour de dimanche a 5 heures du soir, au fort de 1 ete, pour etre assourdis par le chant des cigales. Nous fumes re9us au port, non-seulement avec pompe et solennite, mais avec des demonstrations de sincere affection., et de la conduits par une foule de peuple a la cathedrale , ou nous rendimes de justes actions de graces au Tres-Haut. Nous nous sommes re poses deux mois, et maintenant nous allons bientot nous mettre en route pour les Missions. Aujourd hui meine nous envoy ons par mer nos efiets a Purakau. Dans le courant de cette semaine tons les Missionnaires partiront, excepte moi , qui resterai encore quelque temps en cette ville pour regler toutes choses avec 1 Eveque, avec les magistrats et avec la Propagande. La partie que 1 Eveque a assignee a la Mission Franciscaine est tout le nord de la Nouvelle Zelande. Je suis alle dcja visiter cette grande mission. Tant par terre que par mer , en courant des dangers evidents de mort , en souffrant de la faim, de la soif, de la chaleur, etc. J y ai employe 45 jours, et je n ai vu que d immenses forets, des terres incultes, reduites a 1 etat de nature primitive , et couvertes de fougeres et d une autre espece d arbres du genre des cypres, mais ressemblants a nos bouleaux et appeles t itri. Les Europeens, liors d Auckland, sont rares et tous pauvres ; les Maori seraient assez nombreux , mais ils vivent tous disperses dans les bois ou sur les bords de quelque langue de mer qui s avance dans la terre. Nous avons resolu de fonder trois missions, chacune avec deux pretres et un frere laique. La premiere sera a Keroraneka, c est-a-dire au lieu dit la baie des lies, a quatre journees de distance d Auckland par mer; la seconde , a Vagaroa, a deux journees de distance de Keroraneka par terre, et a Test dc File; la troisiemc, dans 1 Okionga, a Purakau, aussi a deux journees de distance de Keroraneka , Tune par terre , 1 autre par mer , au dessus d une anse etroite a 1 ouest de la Zelande. II faudrait une quatrieme station a Vangori, au cen tre du pays entre Auckland et Keroraneka ; mais nous ne 1 etablirons que jjlus tard , si le Reverendissime general nous accorde encore deux autres pretres et un frere laique. Nous avons a evangeliser une region aussi grande que toute 1 Italie; les habitants, soit Maori, soit Europeens sont pour la plupart protcstants. Dans le grand trajet que j ai parcouru, en visitant tant de tribus, j ai pu trouvcr environ deux cents catholiques, mais rien que catholiques; car il ya quinze ou vingt aris qu ils out etc baptises. Sans doute dans les commencements, reduits a habiter des forets et des broussail-
les , sans maison , sans autre nourriture que des pommes de terre, an milieu
de penplades tellement sauvages qu elles n ont presque rien de 1 homme, nous aurons a sonffrir; mais nous ne nous en effrayons pas, nous aurons toujours presente a 1 esprit la sentence de 1 apotre : non sunt condigna passiones hujus temporis ad futuram gloriam qnoe revelabitur in nobis ; les souffrances passageres de la vie actuelle ne sont rien en comparaison de la gloire future qm se manifestera en nous. Dans la suite, si Dieu et Saint Franfoisnous benissent, nous nous promettons les plus heureux succes. La Nouvelle Zelande est naturellemcnt fertile ; mais elle attend une main qui la fasse sortir de son etat d abjection et de misere. La plupart des emigres sont des Irlandais ; ils tiennent des vaches , des cochons, de la volaille, mais seulement autant qu il en faut pour leur propre usage : ils ont , mais quelques-uns seulement (et c est le petit nombre) , une petite hutte en bois , sans aucun ornement a 1 interieur. Les indigenes ne comprennent rien et ne savent rien , tant ils sont stupides. Ils ont le visage tatoue, surtout les chefs, se nourrissent de pommes de terre generalement donees et habitent des huttes ; ils vont nus, on se couvrent soit d une natte soit d une couverture de laine; ils n ont aucune tradition ; ils mangent , dorment , vivent , se multiplient comme les animaux , dont ils n ont ni la timidite ni le courage , mais bien la force et la brutalite. Maintenant ils sont en guerre avec le gouvernement , parce qu il prend leurs terres et les vend a qui il veut. C est pour cela qu en 1845 ils ont deja briile Keroraneka ; aujourd hui on craint qu ils ne brulent aussi Auckland. Mais une voix influente promet la paix. Notre eveque a fait tout ce qu il a pu pour 1 assurer , et il parait que les Maori 1 ont ecoute de sorte que le gouverneur suspend tout preparatif de guerre . Quoi qu il en soit, nous n avons rien a craindre , car c est au sud de 1 ile qu on se bat , et la guerre est toute civile. Neanmoins priez le Seigneur afin que tout nous reussisse et que nous atteignions le but de notre mission ; autant dire afin qu apres avoir abandonne notre belle Europe et notre chere Italie , avoir choisi d habiter parmi des peuples encore barbares et infideles , dans les forets et dans les deserts , pour eclairer les nations encore plorigees dans les tenebres de la mort, nous n ayons point le malheur de nous perdre nous-meme. Priez le grand Patriarcne St Eranjois , pour que , ayant ete parmi de si grands fondateurs d ordres le premier a envoyer ses fils au bout du monde , il obtienne en notre favour 1 accomplissement des fidcles promesses que lui a faites le Seigneur, quand il lui a assure que sa postcrite scrait comme celle d Abra ham etde Jacob, et que ses descendants se multiplieraicnt comme les etoiles du ciel et se repandraient dans toutes les parties du monde , sans jamais s eteindre. Communiquez ma presente lettre a tons mes amis de la bas, a qui je n ai pas le temps d ecrire , faites-en part aussi ii 1 abbesse de San-Lorenzo et a toutes ses religieuses, afin qu elles prient pour moi. Veuillez saluer pour moi d une maniere particuliere le Tres-Reverend Fran9ois de Lucques,
lc Pore Basilc, Dom Pompilio, le digne professeur d eloquence et cle linguistique le P. Laurent Dantini, etc. Recevez ensuite vous-meme mes salutations et celles de tons mes collogues, principalement dcs Peres Dominique et Joseph, et da Er. Sante, lesquels se portent tons bien. Cependant le P. Dominique , que j etablis superieur a Purakau , a beaucoup souffert du mal de mcr. J ai fait quelques additions an reglcment de 1 Eveque ; si la Propagande les approuve, j espere que la Mission operera d cxcellcnts fruits. Adieu, je vous embrasse, je vous salue et reste
Votre tres-affectionne confrere.
En. OCTAVE BARSANTI, M. 0.
Prefet des Missions Franciscaines dans la Noitvelle-Zelande.
TBOISIEME PAETIE.
IVourelles diverges coneernant les Missions fraiiciscaines.
ALEP EN SYEIE.
1861. Nous einprantons au Portafoglio dc Malte les correspondances suivantes qui font connaitre 1 enseignement public donne par les Franeiscains dans le college qu ils out fonde en cette ville 1 annee derniere (1860).
(Du 11 juin 1861).
On ne saurait passer sous silence le grand bien que les lleverends Peres de Terre-Sainte font en cette villc d Alep, pour ^instruction et 1 cducation morale de la jeunesse studieuse. Us out etabli sur une hauteur un college ou ils enseignent plusieurs langues et tiennent une ecole gratuite pour les pauvres ; et cette ecole a atteint en peu dc temps un tel degre de perfectionnement, grace au devoucment et aux efforts de ccs habiles religicux, que, malgre les inquietudes et les vexatious que leur font sonffrir les lenrs, meme pendant les heures de classe, clle pent rivaliser avec les etablisseincnts europeens.
Le 5 juin M. Villecroze, fraiifais d origine, fort zele pour 1 instruction et 1 education de la jeunesse, a envoy 6 au P. Michel Archange de Putignano et au P. Pascalin de Lecce, professeurs de langiie italienne, quatre decora tions en argent, sur lesquelles sont imprimees les armes de Terre-Sainte, pour 1 ecole gratuite, afin d encourager les eleves ; et en effet, ces venerables Peres eurent soin, il faut le dire a leur louange, de decerner ces decorations a quatre jeunes gens qui s etaient distingues. La recolte promet d etre abon-
dante; neanmoins le commerce est dans un calmc plat; dans ma prochaine lettre je vous donnerai de nouveaux details.
(Du 30 juin}.
A 1 occasion de la fete de saint Louis de Gonzague tons les cloves du col lege ont fait leur premiere communion ; et tous nos zeles Peres out donne un diner, auquel assistaient M. Chatry de la Eossc, consul de Erance, le chevalier Vincent Tommassini, consul d ltalie , ct le consul d Espagne, ainsi que plusieurs autres personnages. M. Antoine de Gantuz Cubbe, qui a fait ses etudes a Tuniversite de Pise, prononca ensuite un discours que je vous transmets ci-apres et qui a etc souvent interrompu par les applaudissements des eleves, de MM. les consuls et de tous les autres convives.
Probitas laudatnr et alyet. JUVENAL.
(On Xante la vertu et on la laisse se morfon&re}.
Aux Reverends Peres BERNARD a" Orleans, de la province de France, et PEIIPETUE DE CASTEL SAN PIETRO, de la province de St- Thomas de Turin, dignes fondateurs du College.
a Si dans beaucoup d occasions la bonte du Dieu supreme s est manifested a notre ville par des signes visibles , elle me parait aujourd hui, Messieurs, se montrer de la maniere la plus eclatante. En eifet, que nous soyons enfin arrives au moment ou pourront etre arrachees les profondcs racines de 1 ignorance grossiere, mallieureusement repandue dans ces terres classiques par le fanatisme impie des faux croyants et des aveugles seetateurs du grand imposteur dc 1 Arabie, et oil desormais pourra etre deploye librement Fetendard de la science, de rerudition et de la civilisation, voila certainement ce qu on ne saurait attribuer qu a une faveur divine toute particuliere.
" Car, en verite, Messieurs, il n y a, ce me semble, rien d aussi merveilleux que de voir deux religieux zeles, soumis aux celestes regies du Serapliique St-Eranfois, pleins de confiance dans la Providence divine, se mettre en route, 1 un du centre de la Erance, 1 autre de 1 extremite dc I ltalic, sculement avec le pauvre vetement qui les couvrc , les reins eeints d une corde, la poitrine armce de la croix, leur unique esperance, prives de toute autre rcssource, penetrer liardiment dans ces pays infideles et barbares, apres avoir vaincu les plus grands obstacles et surmonte toutes les difficultcs, cliaque jour nouvelles, que leur opposaient 1 envie et une liaine brutalc, puis entreprcndre et mencr enfin a terme 1 ceuvre la plus importante dont Ton ait jamais pu concevoir 1 iclee en faveur dc cette ville.
C est pourquoi, Messieurs, la chose la plus vile, I mgratitudc la plus noire qu on put imaginer, serait de ne point signaler et dc ne point loner nne oeuvre si cminemment utilc ;\ la societc luiniainc. En cffct, les avanljiges
que cet etablisseinent salutaire a deja commence a produire pour 1 Orient sont innombrables , tandis qu auparavant la jeunesse de cette ville , faute d avoir un moyen facile de s introduire dans le temple sacre de la science , source unique de la veritable civilisation et present de la religion catholique, etait obligee d entreprendre de longs et penibles voyages pour aller a la re cherche de la sagesse , ou bien, faute de moyens pecuniaires , etait condamnee a 1 ignorance, oil elle devait croupir dans la honteuse lethargic des passions les plus abjectes, unique science et seule etude en honneur dans ces contrees.
Mais a vrai dire, Messieurs, vouloir considerer tous les avantages que naturellement la science a toujours produits, serait chose trop longue , malaisee, et aussi peut-etre de nature a fatiguer votre bienveillante atten tion dans ce jour solennel. Je tacherai done et m efforcerai , autant que me le peraaettront 1 inferiorite de mes forces et les limites du temps pendant lequel il me sera donne , grace a votre particuliere indulgence , de vous entretenir de ce sujet, je tacherai , dis-je, de vous paraitre le moins ennuyeux qu il me sera possible.
Or, Messieurs, parmi tant de connaissances excellentes que pourrait-on trouver de plus utile et de plus agreable aux hommes que la science des belles lettres et surtout que 1 art de 1 eloquence ? L eloquence ne se deploie pas , comme les autres arts , en se renfermant dans des bornes determinees, mais elle ne connait aucune limite; tantot elle traite des merveilles de 1 univers, tantot elle decrit la grandeur, 1 orbite et les mouvements des astres, ou bien elle discourt sur les pierres , les metaux , les plantes , et parle avec etendue des animaux , des fleuves et des lacs. Mais pretends- je done vous enumerer dans un temps si restreint les avantages qu on a toujours vu decouler de cette noble science ? Ce serait la un vain desir et presque une temerite ; car pour y reussir les forces humaines ne suffiraient pas : tant sont grandes et multiples les ressources de 1 eloquerice !
Tournons, je vous prie, Messieurs, nos regards vers les peuples primitifs, qui ne suivaient que leurs instincts sauvages et feroces : si, sortant de leur barbaric naturelle , ils out embrasse une maniere de vivre plus paisible, s ils se sont unis par les liens de la societe civile, s ils out adouci leurs moeurs , a qui faut-il en attribuer la gloire , sinon a ceux qui les ont persuades par leurs discours et les ont charmes par 1 elegance de leur pa role ? Comment , sans 1 aide de la science , les plus sages legislateurs auraient-ils pu arracher au vice, a la licence, a l insubordination les peuples accoutumes a une vie dereglee , et les initier aux principes de 1 honnetete et de la justice , en les decidant a se soumettrc volontairement au Moderateur Supreme ? Ainsi Evandre, qui a eu 1 empire du Latium , ne Teut pas obtenu sans la science, par laquelle il s attacha cette nation. Et que dois-je dire de Numa, qui, en etablissant les lois immortelles des Remains, a demontrc combien est grande , vraie et singuliere 1 utilite de la science ?
Si done il en est ainsi, Messieurs, il faut forcement reconnaitre que, sans le concours des sciences, on voudrait en vain arriver a la civilisation, sans laquelle on peut a bon droit comparer I homme aux animaux des forets, comme on aspirerait en vain a conquerir un jour 1 estime publique sans 1 aide des belles-lettres.
Que les plus grand es actions de graces soient done rendues au haut merite de nos Reverends et zeles religieux, qui ont accompli en faveur des habitants de cette ville le plus bel acte de philanthropic qui fut possible, et su agir du maniere qu apres avoir obtenu 1 approbation unanime des gens de bieu, ils transmettent leur nom a la posterite la plus reculee. Oui, tant que durera 1 arnour des sciences et des lettres , leur nom et leur eloge ne periront pas dans la memoire des homines sages et reconnaissants.
Et vous, chers jeunes gens, si plus d une fois j ai cherche par mes paro les et mes exhortations a vous exciter a acquerir de precieuses connaissances, sachez que je ne 1 ai p? v s fait sans une raison grave et serieuse. Car tout ce que nous admirons dans cette universalite de choses, doit certaiuement correspondre a la fin particuliere pour laquelle tout existe. C est en s appuyant sur ce principe que 1 illustre Ciceron disait : de memo que le cheval est ne pour la course, le bceuf pour la charrue, et le chien pour la chasse, de mme I homme est ne pour la fatigue, pour le travail et surtout pour V etude des sciences. Si d ailleurs vous vous mettez a considerer avec attention les grands avantages qui en decoulent, vous serez forces d avouer que c est la 1 unique voie dans laquelle vous pourrez vous anoblir.
Courage done, dociles jeunes gens! Pourquoi tarder, pourquoi hesiter, pourquoi rester en suspens? Secouez toute mollesse d ame, aspirez a la gloire, marchez d un pas rapide a la sagesse. Mais dira peut-etre 1 un de vous, comment pourrons-nous y parvenir? Tandis qu autour de nous tout chancelle, tout menace, tout fait trembler, comment pourrons-nous vaquer sans crainte a nos pacifiques etudes? Non, n hesitez pas, je vous le dis, 6 braves jeunes gens. 11 est vrai qu un image couvre cette partie de I Oricnt ; mais bientot il sera chasse de ces regions australes vers les plages occidentales. Et alors, je vous le promets, vous pourrez, tranquilles sur le rivage, rcgarder impunement ceux qui sur la vaste mer lutteront centre les vents et centre les flots irrites : non pas que le spectacle des malheiirs d autrui doive jamais etre pourvotre esprit unhonteux sujet de plaisir, mais parce que ce sera pour vous une espece de consolation de vous sentir a 1 abri d un danger au milieu duquel vous en verrez d autres qui gemiront pleins d angoisse. Oh ! s il en est ainsi, que le bonheur de votre sort est assure et qu il est digne d envie ! Tandis que la guerre eclatera, comme un vaste incendie, presque sur tous les coins de 1 Europc, et que toutes les nations se disputeront la richesse, 1 empire, la liberte, et jusqu a la vie meme, en semant en tous lieux le carnage, la desolation, 1 epouvante et la
mort, parmi vous tout sera caline et tranquiile. Ni le fracas des arm.es, ni la detonation des engins de guerre, ni le tumultc des assaillants nc viendront troubler votre repos.
C est ainsi quo vous pourrez dans un calme propice nourrir plus facilement votre esprit de connaissances utiles, en rccueillant avec soin les prccieuses lepons que vous donneront cliaque jour des maitres habiles et infatigables. Jcunes gens, faites votre tresor de la science, enrichissez-vous en; car vous trouverez enfin 1 occasion de faire valoir le tresor que vous
aurez acquis.
(Du 8 aouf],
C est le. 9A juillet qu ont eu lieu les examens du College des Reverends Peres de Terre-Sainte a Alep : ils etaient diriges pour 1 arabe par Mr Elie Earage et pour 1 italicn par le P. Michel Archange de Lecce; les examinateurs etaient les Peres du Convent de la paroisse, joints a d autres personnes.
Quant aux eleves , dits pensionnaires , ils se presentment a I exameu dc la deuxieme annee scolaire les 29 , 30 et 31 du mois ; on examina d abord ceux du premier et du second cours de franpais , sous la presidence du P. Bernard d Orleans et d un autre Franciscain de Paris ; le 30 on passa les examens des premier et second cours d ltalien , de 1 un sous la presidence du P. Perpetue Damonte, italien, et de 1 autre, sous celle dudit P. Micliel Ange. Enfin le 31 eurcnt lieu le premier et le second examen d Arabe, sous la presidence d Elie Earage , et dans 1 apres-midi les deux examens de Turc, sous la presidence de Sciak-Talia-Calusi , professeur de langue turque.
Les examinateurs du premier cours franpais furent M. Vincent Marcopoli, consul d Espagne et de Portugal; M. Desire Villecroze, negotiant franpais, decore du Medgidie ; M. Auguste Geoffrey, M. A. Zanchetta, et Antoine de Gantuz-Gubbe ; ceux du second cours, M. J. Paurricre, agent des Postes franpaises, M. Isidore Villecroze et un Pere de la Pa roisse. Les examinateurs du premier cours de langue italienne furent le chevalier V. Tommasini, consid d ltalie, le docteur Barnabei, et Antoine de Gantuz-Gubbc, qui pronoupa un petit, mais eloquent et beau discours pour encourager les jeunes gens. Les examinateurs du second cours d italien etaient MM. Nicolas Marcopoli, Zanclietta et Erederic Voker, nego ciant; ceux des deux cours d arabc, M. Marnach, poete d Alep, et une autre personne ; ceux du cours de langue turque, un interprets, un Antabin et un Turc.
Le dimanche 4 du mois courant on a precede a la distribution dcs prix, apres deux representations dramatiques, Time en italien, de la piece de Metastase intitulee : Joseph reconnu, et jouee par Benjamin Villecroze (dans le role de Joseph), Georges Aggiuri (dans celui de Tan etc), Gabriel Huri (dans celui de Juda), Alfred Gerardi (dans celui de Simon), Gozalc Habib
(dans cclui d Asemcta) et Charles Sola (dans celui de Benjamin); 1 autre, en franfais, debitee par les eleves eux-memes devant une nombreuse assis tance, composee du fils du paclia civil, de Hafns, pacha militaire, des consuls des diffcrentes nations et de beancoup d antres europeens res pectables uvec Icurs families, qui se felicitaient des progres faits par les eleves ; on distribua cnsuite les prix , ct la ceremonie se termina par de cordiaux remerciements adresses aux Reverends Peres.
Le 5 aout, lendemain de cette solennite , le P. Bernard, le P. Perpetue et nn antre partirent pour Beyrouth par la voie d Alexandrette, aim de visiter eette capitale, le mont Liban et d autres lieux. On espere que leur absence sera de tres-courte duree.
Qui cut pu croirc que dans ces deux annees les lleverends Religieux fussent parvenus a fairc prosperer 1 etude non-seulement des langues europeennes, mais ineme des belles langues orientales? Qu ils vivent done, ces excellents Peres, afin d eclairer et de civiliser de plus en plus nos enfants, puisqu ils out pousse le dcvouement et la charite jusqu a quitter leur patrie, leurs parents ct 1 Europe, pour venir vivre duns les deserts et parmi des Turcs fanatiques.
DEPART DE MISSIONNAIKES
EN SEPTEMBHE, OCTOBHE ET XOVEMBEE 1861.
Pour 1 Afrique ceiitrale , le P. Jean Reinthaler de Ducla, avec 33 compagnons ; pour le mont Liban, les Peres Mathieu Lesicki, polonais de 1 Observance (province dc Bologne), ct Michel Angc Giuntoli dc Pescia, de 1 Observance (province de Toscane) ; pour 1 Egypte, le P. Joseph de San- Ilemo, Observantin de la province de Rome, avec deux Tierciaires Franciscaines, soeur Marie Candide de Saint Pierre d Alcantara, et soeur Marie Celeste de Saint Antoine ; pour la Tcrre-Sainte, le P. Emmanuel de Chiaravalle, avec les deux freres lais Nicolas dc Montefortino et Jean de Sirolo, Observantins de la province des Marches ; et cnfin, j)our 1 Albanie, les Peres Bonavcnture d Offida, Observantin do la province des Marches, et Pierre de Cogorno, Observantin dc la province de Genes.
QUATEIEME P ARTIE.
Dialogues avec des negres de la tribu des Kic, a la station de Santa- Croce 1 . {Mission Franciscaine de VAfriqus Centrale).
STIR LES MALADIES ET LA MORT
1861. - - Demande. Quand Tun de vous est fort malade, que faites-vous?
Rdponse. Nous cherchons a Tassister du mieux que nous pouvons.
Dem. Etsi vous voyez qu il va mourir, que lui dites-vous?
Rep. Rien; raais alors nous appelons notre me decm, Tiet, qui Texamine attentivement, et nous dit avec certitude sMl mourra ou non. Puis il nous ordonne de tuer un bceuf, avec les excrements duquel il lui frotte le corps, aim que le de*mon s eloigne tie lui et ne le conduise pas dans sa demeure.
D. Et qui mange ensuite la chair de ce boeuf ?
n. Nous en donnons une portion au Tiet, et nous mangeons le reste avec nos parents et nos amis.
D. Et si le malade meurt ?
R. On lui coupe aussitot les cheveux , on le replie et on le met dans la fosse, dans la position ou nous sommes maintenant (Us elaient accroupis) ; puis, on le recouvre de terre.
D. Et ou placez-vous la sepulture?
R. Toujours pres de la cabane du deTunt, afm qu il ne soit pas trop facile aux hyenes de le de&gt;orer.
D. Et pourquoi en creusant la terre pour Tensevelir, voulez-vous que les autres se bouchent les oreilles avec cette terre?
R. Pour que cette terre empeche d entendre les ge missements du tre"passe\
D. Et les parents le pleurent-ils longtemps ?
R. Tous ses parents le pleurent, et les plus tristes passent trois jours sans manger, si c est un homrne qui est mort, et quatre jours, si c est une femme.
/&gt;. Et quand ces jours sont passes ?
R. Quand ces jours sont passes, tous les parents, accompagne"s du Tiet, se rendent a la tombe avec un mouton; on allume un grand feu sur la tombe mme; le Tiet, tenant le mouton par une corde, fait avec lui beaucoup de tours a cot6 du feu, et ensuite il le laisse aller dans le desert pour y &lt;Hre de"vore par les btes.
D. Et pourquoi toutes ces ceremonies ?
R. Pour que le mauvais genie cesse d en vouloir a la famille a laquelle appartenait le mort.
D. Et ensuite que font les plus proches parents ?
R. Us se de"pouillent de tous leurs ornements, qui consistent en anneaux de cuivre ou de fer aux jambes, aux bras et aux oreilles; ils s enlevent du cou leurs perles de verre, et les remplacent par de fines ecorces d arbres entrelacees.
*) V ci-dessus Memoirs sur les prog res de la Geographic, par Mgr Nardi, p. 23.
Nous leur adressames a ce sujet d autres questions auxquelles nous obtinmes cette seule reponse : nous ne savons pas.
SUR LE MA HI AGE
D. Quand un jeune homme veut epouser une jeune fille, que fait-il avant tout ?
R. Avant tout il s assure si la jeune fllle consent a Tepouser; puis il parle a! ses parents pour arreter le mariage, et convenir du nombre de vaches qu il devra leur donner pour avoir la jeune fllle.
D. Mais n avez-vous pas fixe un prix qui dispense de toute convention ?
R. On flxe un prix, quand un grand seigneur (Begnclid) prend la fllle d un grand seigneur. Alors Fepoux doit donner 10 vaches et un taureau au pere de 1 espouse, et 10 vaches a la mere; et si elle a des freres, il en donne 5 a chacun ; puis il offre aux Sceurs quelque anneau de cuivre ou des perles de verre.
D. Et si le jeune homme qui veut se marier n avait point de vaches?
R. II cherche une femme dans une farm lie qui n en ait point non plus.
D. Pouvez-vous prendre plusieurs femmes ?
R. Autant que nous pouvons en nourrir.
D. Et les femmes?
R. Elles ne peuvent pas avoir plus d un mari.
D. Si la femme e tait me chante et manquait a son mari?
R. Le inari la bat, la chasse de sa cabane, et elle est mal vue et meprisee de tout le monde; mais si ses parents vivent encore, ils la prennent chez eux, et allant trouver le mari de leur fllle, ils tachent de 1 apaiser par des cadeaux.
D. Et s ils y parviennent?
R. Alors le mari rappelle sa femme ; il prend un grand vase d eau et en arrose la femme et ses parents; puis il leur dit de s asseoir, mange avec eux et fait la paix.
D. Et le me chant qui la seduirait ?
R. II devrait donner 10 vaches au mari en punition de son crime.
D. Et sMl iVen avait pas?
R. II devrait chercher a s en procurer, autrement il aurait toujours un grand ennemi , et sa vie ne serait pas en surete.
D. Si un homme marie meurt, laissant sa femme seule sans enfants, a qui restent ses biens ? A la femme peut-e tre ?
R. Non ils restent au parent le plus proche, lequel doit epouser la veuve. Et si elle a des enfants de ce second mari , c est a eux qu appartient le betail du premier mari. Ces enfants, devemis grands, e tablissent leur demeure pres de la tombe de celui dont ils ont eu The ritage.
/). Si le premier mari avait laisse des enfants ?
R. SMls sont grands, la chose est bientot re gie e ; ils prennent les biens du pere et pensent a soutenir la mere. Mais s ils sont encore petits, le plus proche parent appelle pres de lui la veuve et les enfants, jusqu a ce qu ils soient capables de se suffire.
D. Et si en mourant il avait laisse plusieurs femmes et plusieurs enfants?
R. En ce cas il aurait distribue tous ses biens avant de mourir, pour empe"cher les difficulte s.
D. Et s il avait seulement laisse" des filles?
R. Alors les vaches appartiendraient au plus proche parent, qui devrait avoir soin de la veuve, jusqu 1 ^ ce que les filles fussent grandes; mais il conserverait toujours le be tail.
D. Quand vos enfants commencent h parler et a entendre, qu est-ce que vous leur dites, quelles choses leur apprenez-vous?
li. Nous leur apprenons la maniere de bien Clever le betail, et nous leur disons : quand votre pere sera mort, vous ferez ainsi : vous amasserez ce fumier en tas pour y mettre le feu la nuit , et avec la fume e qui en sort garantir des cousins les pauvres betes; vous porterez cette paille, etc. Pour exciter les animaux a paitre et & boire, vous battrez des mains et vous dleverez la voix de telle maniere; pour qu ils tournent a droite, ou a gauche, vous sifflerez detelle ou telle fac.on , et ainsi de suite ; en un mot, vous ferez ce que vous nous voyez faire.
D. Vous ne leur donnez point d autres lemons; vous ne leur parlez point de Dieu?
R. Personne ne pense & leur apprendre autre chose que ce que nous avons dit. Et que devrions-nous leur dire de Dieu? Me me nos medecins, Tiet, rfen savent presque rien. Mais ils saveut bien parler avec le demon, et s entendre avec lui. C est du demon que viennent tous les malheurs, et il faut Tapaiser par des sacrifices; mais Dieu ne fait que le bien, et voila pourquoi nous ne le craignons pas.
D. Et quand vous avez vu dans le ciel cette e toile a longue queue , qu ave/vous dit et qu avez-vous fait?
R. Nous avions tous peur, parce que c est un signe de grandes maladies et de mortalite". Mais nos grands Seigneurs (Begn-did) , du moment ou ils Font vue, se sont assembles et ont sacrifie des bceufs au mauvais genie, et I ont ainsi apaise (.Vows ri 1 avons vu cette merveilleuse comete que le i" octobre 1858., une lieure apres le coucher du soldi; elle etait a l ouest f ou tres-pres de I ouest. Elle a disparu pour nous vcrs le milieu de novembre, apres s e tre i loig)u e rf 1 soldi) .
DE L IDEE QU ILS ONT DE DIEU, DE LA CHEATION ET D UNE VIE FUTURE
D. Qui a cree" le Ciel, la terre, le soleil, la June, les e toiles, les plantes, les animaux , les hommes et toutes les choses qui existent ?
R. Den-Diol (c est-a-dire grande pluic) (source nom ils designent la Divinite").
D, Et comment Dieu a-t-il fait pour creer toutes ces choses?
R. Nous ne le savons pas : mais vous le savez, vous autres Blancs, a qui seul Dieu a parle.
D. On nous a dit que votre langue a un mot pour designer range, or ou soiit les anges?
R. Les anges se trouvent dans la maison de Dieu.
D. Et quelles sont leurs fonctions?
R Autrefois ils parlaient avec nos grands ; mais maintenant ils ne parlent plus.
D. Et d ou vient le demon?
R. Nous ne savons pas; nous savons seulement qu il habite au dedans de la terre.
D. Quand le Seigneur a cre e les hommes, les a-t-il cree"s blancs ou noirs ?
R. Dieu a cre e les blancs dans un lieu propre, et les noirs au milieu du charbon; c est pour cela que nous sommes noirs.
D. Combieii d hommes Dieu a-t-il cre es d abord ?
R. Nous ne savons pas.
D. Qu est-ce que le demon fait dans la terre ?
R. II nous fait tout le mal qu il peut, a moins que nous ne nous nations de Vapaiser.
D. Et ou habite Dieu ?
R. Toujours dans la maison du Ciel.
D. Et qu y fait-il ?
R. Tous les biens viennent de lui.
D. Dieu a-t-il toujours existe ?
R. Nous ne savons pas.
D. Dieu mourra-t-il un jour ?
R. Jamais.
/). Dieu est-il en tout lieu ?
/?. Dieu est dans le ciel, mais du ciel il voit et remarque toutes les choses du monde.
D. Dieu a-t-il un corps ?
R. Nous ne savons pas; car nous ne 1 avons pas vu,
D. Dieu peut-il tout faire?
R. Oui , il peut tout faire.
D. Meme le mal?
R. Non, non, le demon seul fait le mal , Dieu ne fait que le bien.
D. Quand meurt un homme qui a etc" mdchant dans ce monde, ou va-t-il ?
R. Des qu il est mort, le demon vient du desert et porte pendant la nuit I ame de ce mechant dans le brasier du feu.
D. Et si cet homme a e te bon ?
R. S il a ete bon, son ame va avec Dieu dans la maison du ciel.
I). Et combien de temps le mechant devra-t-il rester dans la maison du feu, ft le bon dans la maison de Dieu?
R. Nous ne savons pas.
Nous n aurions jamais cru que ces barbares, avec les belles notions qu ils ont de Dieu, ne reconnussent pas la ne cessite d un culte envers lui et ne le rnanifestassent pas par quelque signe exterieur.
Sachant que les anciens avaient coutume d exprimer souvent par des chants leurs ide"es religieuses, nous demandames un jour a une bande de negres qui nous entouraient, s 1 ils n avaient pas quelque hynine antique. A cette simple question, ils se mirent tous d accord a branler la tte, a se ddmener les e"paules, et a entonner le cantique suivant :
Quanci Dieu a cree les choses ,
il a cree le soleil, et il nait, et il meurt, et il retourne,
il a cree" la lune, et elle nait, et elle meurt, et elle retourne,
il a cree les Voiles, et elles naissent, et elles meurent, et elles retournent,
il a cree Fhomme, et il nait, et il meurt, et il ne retourne plus.
11$ nous dirent que c etait la le chant le plus ancien quils eussent.
AMAIES DBS MISSIONS FRANCISCAINES.
TARTARIE
Histoirc de la mission que remplit en 1253 aupres des Tartares le Fr. Franciscaiii Guillaurae Rubriquis on Ruysbroeck, de la Province de Elandre.
Immediatement apres les Er. Jean de Pian-Carpino et Lau rent du Portugal, le plus grand missionnaire et en meme temps le plus celebre voyageur qui ait visite la Tartarie, celui qui, comme le premier, nous a laisse les plus interessants souvenirs de sa peregrination apostolique, c est sans contredit le Fr. Guillaume llubriquis ou Ruysbroeck, ne dans le Brabant en 1220. Youlant donner a nos lecteurs succinctement son liistoire, comme nous Tavons fait pour ceux-la, nous commencerons par signaler la veritable raison qui le decida a entreprendre cette difficile et laborieuse mission. Or, pour peu que 1 on connaisse Fbistoire de cette epoque, on aura certainement remarque qu 7 apres le voyage des premiers missionnaires Pranciscains en Tartarie , le bruit se repandit dans toute FEurope, avec beaucoup de persistance, que non-seulement cos peuples etaient fort disposes a embrasser la foi catholiquc, rnais que de nombreuses et eclatantes conversions s etaient operees parmi eux, telles que celles de Mangu-Ivhan , successeur de Cuyuk dans la dignite imperiale, de sa mere, de son premier secretaire, et du prince Sartak, fils de Batu, qui rognait entre le Tanai et le Volga 1 . Ces nouvelles remplirent de joie tous les chrctiens, et suriout les croises de Pa lestine, qui comprenaient a merveille que la conversion dc la nation Tartare an catholicisme leur procurait Tappui le plus
) Voir Hainaldi, annoe 12i 3, et Wadding, i::id.
solide ct le plus sur qu ils pussent desirer centre les Sarrasins, et leur permettrait bientot de s en debarrasser pour toujours, en recouvrant entierement les Saints-Lieux, et en retablissant le royaume latin de Jerusalem. Mais celui qui en concut les plus riantes esperances , ce fut S* Louis, roi de Prance : la premiere ambassade qu il avait envoyee a ces princes barbares, en la personne d Andre de Lonjumel et de ses compagnons, ireres Dommicains 1 , n avait produit que des resultats contraires a ceux qu/il attendait; neanmoins, en apprenant ces consolantes nouvelles, il resolut d en envoyer une seconde , dont il chargea le Pr. Guillaume Kubriquia et son compagnon Barthelemi de Cremone , avec des lettres d amitie et de paix, par lesquelles il cliercliait a instmire Sartak des principaux articles de notre foi , et le priait en meme temps de se faire Fami des chretiens , en s alliant avec eux centre les ennemis de la croix. Mais afin de ne pas exposer sa dignite de roi a Taffront qu elle avait essuye lors de la premiere ambassade, les deux Pranciscains devaient cette fois agir de maniere a paraitre ne se presenter que par Fordre de leurs superieurs 2 . Quand tout fut ainsi regie avec eux, ils se mirent sans delai en route le 7 mai 1253 , voguerent de Constantinople sur la mer Noire et aborderent a Soldaia.
S^etant ensuite muni de cinq chariots converts , dont deux devant servir de lits, et d un pareil nombre de clievaux de selle, le Pr. Krubriquis, sans autre equipage, avec les deux religieux ses compagnons, un intreprete et un domestique, se dirigea le l er juin vers la Tartarie, et commenca des le surlendemain a se trouver parmi les peuplades de cette region; et a leur vue , dit-il, il me sembla entrer dans un nouveau monde 3 . Ici nous regrettons vivement de ne pouvoir rapporter litteralernent les details bizarres qu ; il nous fournit en dix chapitres sur les Tartares et leurs habitations 4 , sur leurs
r ) On sait comment, arrives a la cour Tartare pen apres la mort de Tempereur Cuyuk , ils furent regus par la rtfgente Ougul ; elle affecta de les considdrer siniplement comine les envoyes d un roi qui par cette arabassade se reconnaissait trihmtaire des Tartares; en consequence, lorsqu ils prirent congd d elle et de son ills, proclame empereur, celui-ci leur donna pour S -Louis des lettres oil il lui eiijoignait d 1 envoj r er d^sormais un tribut annuel en or et en argent, sous peine, en cas de refus, de voir passer ses sujets au fil de r^pee. Voir Joinville, Hisloire de St-Louis. pag. 102; et Hue, Le christianisme en Chine f etc., torn 1, chap. VI.
2 ) Voyage de Rubriquis en Tartarie, chap. 1. Paris, par Pierre Bergeron, 1634.
3 ) Chap. I. 4 ) Chap. 2.
lits et leurs vases a boire 1 , sur la nature cle leurs boissons et la maniere dont ils s excitent mutuellement ft s enivrer 2 , sur leurs aliments 3 et en particulier le lait de jument, quails appellent Cosmos 4 , sur les animaux dont ils se nourrissent, sur leurs chasses et les ornernents dont ils se parent, surtout les femmes 5 , sur leurs manages 6 et sur la maniere de rendre justice et de donner la sepulture aux morts 7 . Car ces inissionnaires du moyen age nous ont laisse de ces peuples un portrait si exact, si ressemblant, qu aujomxFhui meme, quand on parcourt ces contrees, on trouve encore qu il repond a la realite 8 . Mais nous n avons pas le courage de pas ser outre, sans communiquer aux lecteurs au moins quelques donnees qui prouvent avec quelle precision ils ont redige leurs recits. // Et d abord, dit Rubriqms, les Tartares n ont point de demeure permanente, de sorte qu ils ne savent point du jour au lendemain ou ils fmiront leur sejour. Cependant chaque chef de horde connait les limites dans lesquelles il doit se renfermer durant Fune ou Fautre saison de Fannee; car de meme que, a Fapproche de Fhiver ils descendent vers le inidi, de meme, avant Fete, ils se retirent dans les froides regions du Nord : leurs maisons en bois , larges a la base et etroites an faite , a Finstar d une cheminee , sont placees sur un systeme de roues que peuvent tirer des boeufs, et ont devant la porte une toile de feutre sur laquelle ils peignent des fleurs, des arbres, des oiseaux et cFautres aniinaux de fantaisie. Mais ces maisons la appartiennent a des chefs; les autres , en forme de cone, sont beaucoup plus petites, de sorte qu un seul boeuf suffit pour les trainer. // Quant a la maniere de chasser des Tarta res, la voici. LorsqiFils veulent chasser, continue le Erere, ils se reunissent en grand nombre pres de la partie de la plaine on ils savent que se tiennent les animaux ; puis ils forment un cercle immense quails retrecissent peu a peu, jusqiFa ce quails les enfermeiit comme dans un filet, et quand ils s en trouvent assez rapproche s, ils les tuent au javelot . Mais voyons quelle etait la forme des vetements des Tartares. // Ce sont poursuit Kubriquis, de grandes tuniques, fermees sur le cote droit, comme celles dont usent les Turcs se ferment sur le cote gauche; et en cela, il y a peu de difference entre les hommes et les femmes : seulement celles-ci portent sur la tete
M Chap. 3. -- 2 ) Chap. 4. -- 3 ) Chap. 5.--*) Chap. 0. -- ) Chap. 7 et 8. r&gt; ) Chap. ,). - - 7 ) Chap. 10. - 8 ) D avezac , relation des Mongols ou Tarta res , [i. ir^i. 9 ) Chap. 2 cit.
une tres-haute coiffure, tellement qu a les voir de loin, quand elles sont a clieval, on dirait qu elles ont le kepi et la lance levee; elles montent, du reste, a clieval comme les liommes 1 . Quant au reglement des differencls , voici comment ils y proeedent. Lorsqu une dispute s eleve entre deux Tartares pour une cause quelconque, il n est permis a personne d y intervenir, pas meme ~au pere en faveur du fils : mais celui qui a recu Finsulte ou le dommage, en appelle au tribunal du chef; efc cela fait, il devient, sous peine de la vie, inviolable pour tout le monde; mais il est en meme temps oblige de mener en prison celui contre qui il demande justice. Neanmoins ils ne punissent jarnais de mort que celui qui est surpris en fla grant delit ou qui fait Faveu de son crime" 2 . // Enfin, voici comment notre religieux rend compte des ceremonies que les Tartares pratiquent envers leurs morts. // Lorsque, dit-il, Fun d eux vient a mourir, ils le pleurent avec force cris et hurlements , et sont pendant toute cette annee exempts de tribut. Mais quiconque est par hasard temoin de la mort, doit bien se garder, si le defunt est un homme fait, de mettre cette annee la le pied dans le palais du Khan ; si le defunt est un enfant, cette interdiction est limitee a la duree d une lime. Ils apportent ensuite pres de la tombe une case ou liutte du defunt; mais si c est un noble, ils ne font jamais connaitre le lieu precis ou ils Fenterrent, bien quails batissent aux alentours un logement qu occupent ceux qui sont charges de garder la tombe. Usage contraire a celui des Comans, qui elevent un monticule de terre sur la sepulture du defunt , et y posent sa statue , le visage tourne vers Forient , et la main tenant une coupe penchee vers le nombril. Aux riches et aux grands ils dressent de hautes pyramides ou maisons a pointe, ou des tours en briques , la ou Fon manque de pierres. &lt;Pai vu un tombeau de ce genre, dans lequel se trouvaient jusqiFa seize paires de chevaux attaches a de grandes perches, quatre de chaque-cote, avec du Cosmos a boire et de la viande a manger; quoiqu^on me dit que le defunt avait recu le bapteme ! Je rencontrai aussi du cote de Forient d autres tombeaux que figuraient de grands edifices en pierre, les uns carres , les autres circulaires , avec quatre hautes pierres sur les cotes , comme pour designer les quatre parties du monde 3 . // C est en observant ainsi tout ce qui lui parait digne d attention chez ces peuples, que le sage Pranciscain commence la narration
) Chap. 8 cit. -) Chap. 10 cil. - 3 ) Chap. 10.
de son voyage et des aventures qu il rencontre 1 , a partir de Soldaia jusqu au camp de Sartak, c est-a-dire dans uu voyage de plus de deux mois, sans jamais se reposer dans line inaison ou sous une tente, toujours en plein air on sur les cliariots tartares , ne voyant pas la moindre trace de villes, de bourgs on d habitations quelconques, mais seulement d enormes tumu- Ins regorgeant d ossements humains 2 . II arriva enfin au camp de Scakatai , officier de Sartak , qui voulait a tout prix connaitre la teneur des lettres que liubriquis portait a son maitre; mais pen satisfait encore, il tacha de savoir ce que Fenvoye europeen lui clirait de vive voix; celui-ci repondit que sa mis sion ne se rapportait qu a la religion catholique. Alors Scakatai se montrant curieux de savoir ce que c etait la religion catho lique, continue le pieux religieux, // je nie mis a lui expliquer, le mieux qu il me fut possible, le symbole de notre foi, par Fintermediaire de mon truchement, qui etait mallieureusement depourvu d^esprit et d^eloquence ; mais Scakatai , apres F avoir ecoute attentivement, finit par branler la tete, sans proferer une parole 3 . // En verite, dit a ce propos le savant abbe Hue, c est une cliose singulierement consolante de voir ces moines, aussi prudents ambassadeurs que zeles missionnaires du christianisme, qui, tout en poursuivant leur chemin, annoncaient, suivant Tardent desir de leur cosur, les verites de FEvangile aux nations barbares, au milieu desquelles ils passaient 4 . // On est saisi de pitie a la vue de Fetat miserable d un grand nombre de cliretiens quails trouverent plonges dans une telle ignorance et dans des superstitions si grossieres, qu^on ne saurait rien imaginer de plus repugnant. Ainsi, pour en citer mi seul exemple, les Moscovites et les Hongrois craignaient de ne point pouvoir se sauver, s ils buvaient dn cumiz; cela equivalait, dans leur maniere de voir, a une veritable apostasie! II parait incroyable, mais il n est que trop vrai que Eubriquis et ses compagnons ne parvinrent point a les desabuser de leur erreur a cet egard. Us partageaient ces superstitions avec les Sarrasins, a tel point que Fun d eux, s etant converti et ayant ete parfaitement instruit de la foi, se refusa, a cause de cette boisson , a recevoir le bapteme 5 .
Cependant nos missionnaires, bravant la faim, la soif et une foule d incornmodites de toute espece, s avancerent avec cou rage vers FOrient, passerent le Tanai dans de petites barques,
M Chap. II.- 2 ) Chap. !!.--) Ibid.
4 ) l.c Cti/ istianisnic fin Chine, etc., vol. 1, chap. VI. - - 3 ) Chap. 13.
et arriverent enfin au camp de Sartak. Une des premieres ques tions que le lieutenant de ce prince leur adressa fut pour savoir quel etait le plus grand monarque des chretiens occidentaux ; et Eubriquis ayant repondu, Y Ewpereur de France \ ce n est pas empereur, repliqua-t-il , mais roi que vans deviez dire : ce qu il avait appris, continue le missionnaire, de Baudouin du Hainaiit . A son tour Eubriquis lui demanda si Sartak, comine le bruit en avait couru en Occident, etait vraiment chretien; et il cut pour reponse qu il etait non chretien mais mogol; d ou il parait que les Tartares remplacaient le nom de la religion que Fon professait par celui du pays ou Fon etait ne. Einalement, lorsque ce prince consentit a les recevoir en sa presence, il temoigna le desir qu ils se rendissent pres de lui avec leur chapelle portative et les livres de leur foi. En consequence, Eubri quis, ayant a la main une belle Bible que lui avait donnee saint Louis, et un psautier de grand prix, tout historic de charmaiites images de dilferentes couleurs, clout lui avait fait cadeau la Eeine, son compagnon le Er. Barthelemi de Cremone, avec le missel et la croix, et 1 acolyte avec Fencensoir, tous revetus de leurs ornements sacres, se dirigerent processionnellement vers sa tente. Lorsqu ils s en appro clierent, la toile de feutre deroulee devant la porte fut levee, afin que tous piissent jouir de ce solennel spectacle, jusqu ; a ce qu arrives an senil et avertis de bien se garder de le toucher, ils furent invites a entonner quelque cantique de benediction pour le prince. Ils se mirent alors a chanter le Salve Recjina, en Fhonneur de la glorieuse Mere de Dieu. On ne saurait dire combien tous les Tartares resterent ravis de cette scene religieuse, apres laquelle ils se plurent a examiner miniitieusement les riches ornements et les livres des religionx; puis Sartak, prenant la Bible dans ses mains, demanda a Eubriquis si c etait la FEvangile. Je repoudis, dit le Erere, que ce livre contenait toute TEcriture Sainte 2 . Et au meme moment je lui presentai les lettres de S fc Louis traduites en arabe et en syriaque. Apres les avoir lues, Sartak fit repondre le lendemain aux religieux que, quant a demeurer dans ces contrees, il fallait quails en obtinssent la permission de son pere Batu, a la residence duquel il les ferait accompagner 3 . C etait sur les rives du Yolga. Quand il y arriva , Enbriquis fut frappe d etonnement en voyant le camp du prince convrir, sur une longueur de quatre a cinq licues, un cspace plus etendu qu une grande ville, avec une population innom-
M Chap. 17. *} Ibid. - 3 ) Chap. 17 et 18.
brable 4 . Conduits a la tente qu occupait Batu, les religieux i urent invites a entrer, mais a pieds nus, en gardant toutefois notre habit, dit le Frere (privilege que n avait point obtenu riotre confrere Jean de Pian-Carpino ) . Cette scene emerveilla tons les Tartares, qui nous regardaient fixement et en silence; lorsque nous fumes pres de Batu, qui nous considerait de son trone avec la plus grande attention, j eus ordre de dire a genoux ce que j etais charge de lui transmettre. Lors je commencai en ces termes : //Seigneur nous prions Dieu, de qui tout bien precede et qui vous a fait don de toutes les richesses terrestres que vous possedez, de daigner maintenant vous accorder les richesses celestes , sans lesquelles les pre mieres ne peuvent servir de rien. Mais il ne vous sera donne d acquerir celles-la qu en vous faisant chretien; car Dieu a dit : celui qui croira et sera baptise, sera sauve; celui qui ne croira pas et ne sera pas baptise, sera condamne" 2 . // Mais Batu se mit a rire de ces paroles du missionnaire , et avec lui tous les mogols presents , qui , se frottant les mains , donnaient clairement a entendre quails se faisaient un jouet des saints religieux 3 . Apres cela, R-ubriquis lui exposa les motifs de son ambassade; mais quand il parla de la faculte de demeurcr dans ces contrees et d y precher la foi, Batu repondit, comme Favait deja fait son ills Sartak, qu il n etait pas en son pouvoir de Faccorder, et que, pour Fobtenir, il fallait qu ; ils s adressassent a Mangu-Khan, empereur supreme, el eve au trone en 1250 4 .
La-dessus ils n hesitent pas a se diriger aussitot le long des rives du Volga vers la cour de Mangu , dans un voyage de plus de cinq semaines, fait presque toujours a pied, et souvent sans aliments pour se sustenter. A ces souffrances se joignirent ensuite un froid intolerable, et la funeste nouvelle que leur transmit leur guide, en leur annoncant qu j ils devraient encore marcher pendant plus de quatre mois pour arriver a leur destination, dans un pays ou Fhiver etait si rude qu on y voyait se fendre jusqu^aux arbres et aux pierres. En consequence, cet homme leur demanda s ils avaient assez de courage pour aller en avant; a quoi les intrepides Apofcres repondirent qu avec la grace de Dieu ils s en sentaient bien asscz pour endurer ce que supportaient les autres hommes 5 . Munis d une grande veste et de culottes de peau de mouton, et de bottes de feutre, avec un ample manteau de la meme etoffe, ils s avancerent done
) Chap. 21. - - 2 ^ Ibid. - - *} Ibid. - - ) Ibid. - - *) Chap. 24 et 2:&gt;.
hardiment, n ayant pour se nourrir durant toute cette parti e d un si long voyage que du millet, de Feau et du cuiniz 1 , jusqu a ce qn enfin le ciel voulut qu ils arrivassent a la cour de Mangu- Khan. La Rnbriqnis, voyant pres du palais imperial un edi fice surmonte d une croix, en ressentit dans son ame, dit-il, &gt; une joie si vive qu on ne saurait Fexprimer par des paroles. C est pourquoi, pensant que ce devait etre le signe d une grande chretiente . fentrai dans le monument avec une sinsnliere
anxiete; mais apres y avoir remarqne un autel magninquement orne, avec les images du Sauveur, de la "Vierge, de saint Jean-Baptiste et de beaucoup d^anges, historiees sur des etoffes brodees en or et parsemees de pierres precieuses , et de plus une grande croix d argent au milieu de Fedifice, je n y trouvai personne qu un moine armenien, have, stupide, et seuleinent convert jusqu^a mi-jambes cVune tunique grossiere. Neanmoins avant dele saluer, nous nous jetames a genoux et nous chantames I Ave Regina Ccelorum , priere a laquellc il s unit. Nous nous saluames reciproquement et nous commencames a causer, a cote d un brasier 2 . Le moine pria llubriquis d^ engager Mangu ji se faire chretien , en lui promettant que le roi de Prance et le Pape se declaraient Tun et Fautre ses snjets. A cela notre religieux repondit : je mVfforcerai tres-volontiers, 6 mon Prere, d amener le Khan a la religion cliretienne; c est pour ce motif que je me suis rendu ici; je lui promettrai, si vous le voulez, que, s il recoit le bapteme, les Prancais comme le Pape s en rejouiront grandement, qn ils le reconnaitront et le traiteront en frere , mais non qu ils pourraient devenir ses sujets et ses tributaires; car, en agissant de la sorte , j^agirais contre ma conscience et Fobjet de ma mission. Apres une pareille reponse , le moine n osa plus insister 3 .
Sur ces entrefaites vint le jour oii les religieux devaient etre presentes a Mangu; c etait le 4 fevrier 1254. On enleva la toile de feutre qui couvrait la porte de son palais , dit Kubriquis, et nous y entrames, en chantant Fhymne :
A solis ortus cardine Ad usque terras lirnitem , Christum canamus principem, Natum Maria Virgine 4 .
Le Khan, homme de moyenne stature, au nez un peu epate et releve, age d^environ quarante-cinq ans, etait assis sur un
) Il)kl. -) Chap. 30 et 31. -- = i Ibid. 4 ) Ibid.
petit lit, richement vetu, ayant a ses cotes line de ses lilies, nominee Cyrine, egalement assise, et dans mi autre lit voisin, plusieurs enfants qui se reposaient 1 . II fit apporter aussitot, pour faire honneur a ses notes, du cumiz, de Fhydromel et du vin de riz , venu de Chine; quand ils en enrent bu, Manga adressa a Eubriquis line foule de questions sur Fobjet de son voyage, et demanda quelles etaient les dispositions du Pape et de tons les autres princes occidental!* a Regard des Tartares. Mais le cumiz avait telleinent alourdi Firitelliffenee et
embarrasse la langue des interpretes, qu il etait absolument impossible de comprendre ce quails disaient // de sorte, ajoute Eubriquis, que tout ce que je compris, c est que mon interprete etait ivre, et que Fempereur ne Fetait pas moins" 2 . // Les saints missionnaires remarquerent ensuite que le Khan et toute sa famille etaient indifferents pour toutes les religions, dont les ministres , Nestoriens, Sarrasins , Bonzes ou Lamas, se rendaient a la cour , afin de prier pour un prince qui leur faisait distribuer tout ce dont ils avaient besoin. Un jour cependant il appela en particulier les religieux , et quand ils furent en sa presence, il voulut quails lui chantassent quelque hymne catholique. Ils entonnerent done le T eni, Sancte Spiritus , tandis que Marign s amusait a examiner minutieusement leur Breviaire et la Bible, bien qu ils n attendissent rien de cet examen. En eftet, il dit peu apres nettement a Eubriquis que tous les hommes de sa cour devaient, puisqu^ils adoraient tous le meme Dieu, etre libres de I houorer de la maniere qui leur plaisait le mieux. Neamnoins , quand le prince tartare se transporta quelque temps apres avec sa cour a Karakorum, les missionnaires tinrent a Fy suivre. Cette ville parut a Eubri quis inferieurc a celle de saint Denis en France, dont 1 abba ye, dit-il, est* mille ibis plus considerable que le palais entier de Mangir*. Elle se composait de deux grands quartiers, Tun dit des Sarrasins, ou se tenaient les marches et les foires, I autro dit des Chinois, qui Fhabitaient, ainsi que des artisans de tous les metiers. Les religieux remarquerent ensuite, entre autres edifices, douze temples paiens de diverses nations, deux mosquees et une eglise nestorienne 4 .
Mais cctte ibis la Providence voulut menager aux saints missionnaires ^occasion de faire une proi ession solennelle de leur foi en presence de Fempereur Mangu et de toute sa cour. En cffet, il appela tous les chefs des nombrcuses sectes reli-
) Ibid. - - 2 ) Ibid. - - 3 ) Chap. 42. - ") Ibid.
gieuses qu il tolerait dans son empire , et leur ordonna d entamer devant lui entre eux et avec les envoves de saint Louis,
une discussion publique.sur la vraie foi, afin de reconnaitre parmi tant de religions quelle etait la vraie; et il voulut en meme temps qiFon lui en remit le symbole par ecrit. II y avait des Mahometans, des Bouddhistes , des Nestoriens et Eubriquis avec ses compagnons, qui tous obeirent. En con sequence, la veille de la Pentecote, ils se reunirent en tresgrand noinbre dans une grave assembled, avec trois juges depu tes par Mangu, un Chretien, un Musulman et un Bouddhiste, qui defendirent severement a ses membres , au nom de leur inaitrc, de s injurier, ou d entraver de quelque maniere que ce fut la liberte de la discussion 1 . Et sur le champ Rubriquis, jete a dessein au milieu de tous ces Bonzes, ces Imans et ces docteurs Nestoriens ., fut invite a entrer en discussion avec un des premiers, qui etait venu de la Chine. Celui-ci, se mettant debout , interpella ainsi le Franciscain : // Mon ami , par quel point de doctrine voulez-vous que nous commencions? Par la creation du inonde ou par les destinees des ames apres la mort? // II ne me semble pas vraiment, repondit le missionnaire , que tel doive etre Fobjet de notre controverse. Car, etant admis que toutes choses viennent de Dieu, principe et source de toute la creation, il est clair que c est par lui qu il convieut de comrnencer, puisque nous n en avons pas la meme idee , et que Mangu-Khan desire savoir lequel de nos Dieux est le meilleur. // Les iu;es lui avant donrie raison.
n se mit a demontrer Fexistence et Funite de Dieu par des arguments philosophiques. Quand il les cut developpes, le Bonze Chinois s ecria : // Mais il faudrait etre fou pour n admettre qu un seul Dieu ! II appartient aux sages d en reconnaitre plusieurs; car dans le monde n y a-t-il pas plusieurs princes, plus ou moins puissants , au-dessus desquels tous est Mangu-Khan ? II faut en dire autant des Dieux. Quel serait done ce Dieu unique dont vous parlez? // Eubriquis, prenant la parole, commenca a en retracer les souverains attributs, et en particulier la toute puissance. Mais le Bonze, elevant plus haut la voix, protesta ne pas comprendre ce qiFetait ce Dieu tout-puissant. //Ainsi done, reprit Eubriquis, vous etes force d avouer qiFil iFy a pas un seul de vos Dieux qui puisse vous garantir des maux? Cela pose, a quoi sert la priere? A quelle fin honorez-vous Dieu d^un culte? // Ces considerations decisives eu-
irl.; chap. 43.
rent une si grande force sur les juges et sur tons les autres auditeurs, y compris le Bonze qui avait soutenu la lutte, que le Eranciscain fut unanimement declare vainqueur. Apres llubriquis , ce furent les ISIestoriens qui entrerent en lice avec les Mahometans. Mais ceux-ci protesterent qn il n y avait point de discussion possible entre eux et les premiers , puisqu ils admettaient la verite de la loi des chretiens et de tout ce que contient 1 Evangile, ainsi que Fexistence d un Dieu unique, auquel ils s adressaient cliaque jour par la priere. Cette confe rence terminee si promptement, ajouta Rubriquis , ils se mirent a chanter ensemble a haute voix, a Fexception des pa iens , qui n eurent point le courage de dire un mot, quoiqu ils commencassent bientot a boire lar^ement avec les autres 1 .
Cependant le lendemain Mangii fit appeler Tintrepide mis-
sionnaire Franciscain , et quand il 1 eut en sa presence, il lui
parla en ses termes : Vous devez savoir que nous Mogols
nous cro} r ons en un seul Dieu , pour lequel nous vivons et
nous mourons, ayant sans cesse nos coeurs tournes vers lui. //
n Qu^il vous en fasse la grace , interrompit adroitement Eu-
briquis , sans cela ce que vous dites ne saurait etre. n Et
Tempereur continuant : // comme le meme Dieu , dit-il , a muni
la main humaine de plusieurs doigts , ainsi il a ouvert aux
hommes plusieurs voies pour arriver au ciel : FEvangile aux
chretiens , qui ne Fobservent pas , et la divination aux Mogols,
qui accomplissent fid element tout ce que leurs devins leur pre-
scrivent, et jouissent par la d^une paix parfaite. n II conclut en
disant que , comme il y avait deja longtemps que Eubriquis
et ses compagnons demeuraient dans ses Etats , ils n avaient
plus qu a se disposer a en sortir. Des lors, dit le saint mis-
sionnaire , je pris conge du Khan , pensant que, si Dieu m arait
accorde la grace d operer des miracles semblables a ceux de
Mo ise , faurais eu le bonheur de le convertir 2 . Mais quand
llubriquis lui demanda, si apres avoir porte sa reponse au roi
de Erance qui F avait envoye, il pourrait revenir en Tartarie
]&gt;our donner ses soins aux chretiens qui y etaient etablis, Mangu
fit semblant de ne point le comprendre. Toutefois il lui ofirit
trois vetements pour son usage durant sa route. Lc saint reli-
gieux partit le 8 juillet 1254, laissant neanmoins dans le pays
le Er. Barthelemi de Cremone, qui ne voulut plus rctourner
en Occident 3 . Chemin faisant , il rencontra sur la fin du mois
d^aout Sartak, qui se rendait a la cour dc 1 empereur , ct. qui,
l ] Ibid. - ) Ibid.(rlio|&gt;. i4. -) Ibid. chap. 47.
manifestant une joie extraordinaire de le revoir, lui fit don de deux vetements de soie , Fun pour lui, Fautre pour le roi de Prance 1 . Le 16 deceinbre il arriva au camp de Batu , d ou il gagna le Caucase , traversa FArmenie et la Syrie, et arriva le 15 aout 1255 a son couvent de saint Jean d Acre , on il ecrivit la relation de son voyage et de sa mission 2 .
Tel est en abrege Fhistoire de la mission du Fr. Guillaume Rubriquis pres du grand Khan des Tartares, mission dont il Tie faut point considerer les resultats comme mesquins et peu importants pour la foi catliolique dans ces contrees. Pour s en convaincre, il n j a qu a songer que c est la ferraete avec laquelle ce missionnaire sou tint a Kara-Korum Fexistence et Funite de Dieu centre la pretendue pliilosopliie des bonzes chinois, qui lui a acquis une telle reputation parmi toutes ces tribus, et leur a donne une si haute idee de la sagesse et de la vertu des pretres de FEglise Romaine, qu elle se repandit a travers ces immenses regions jusqu en Chine. II s ensuivit, comme nous le rapporterons dans un autre article de cette Chronique*, que peu de temps apres, Kublai-Khan, empereur supreme de tous les Mogols et du vaste empire celeste, qu il s^assujettit par la force des armes, envoya au Pape drs messagers charges de lui demander bon nombre de missionnaires, pour enseigner a ses peuples la veritable phi losophic et la religion. Nous avons vu, en outre, avec quelle adresse il travailla, durant son voyage dans ces vastes regions vers le lieu de sa destination , a instruirc ceux qui Faccompagnaient des verites de notre foi; c etaient des etincelles qui contribuerent aussi jusqiFa un certain point a faciliter le ministere de ceux qui remplirent plus tard parmi ces peuples le role de predicateurs de FEvangile , et y recueillirent, on pent le reconnaitre, des fruits de vie eternelle assez abondants et bien admirables 4 . II importe encore de faire mention des baptemes, des confessions et des communions que le P. liubriquis administra dans cette ville de Kara-Korum aux Paques de 1254, et il convient ineme de citer a ce sujet ses proprcs paroles. II y avait la, dit-il, un grand nombre de chretiens de toutes les nations, Hongrois, Alains, llusses, Georgiens et Armeniens, qui n avaient plus participe a la sainte commu nion, depuis quails s etaient etablis dans ces contrees. C ; est
J ) Ibid. -- 2 ) Ibid. chap. 51. - - 3 ) Voir en attendant le chap. IV du livre II de notre Histoire des Missions Franciscaines. - 4 ) Voir les vol. I, II, III et IV de notre Histoire des Missions Franciscaines,
pourquoi dans le conrs de la Semaine Sainte et a Fapproche de la fete de Paques, ils me prierent instamment de vouloir bien celebrer la Messe, apres avoir entendu leurs con fessions. Je condescendis volontiers a leur desir, en me servant d un interprets pour leur rappeler le mieux qu il me fut pos sible les dix commandements de Dieu, les sept peclies capitaux, et les autres principaux articles de notre religion, qn/il est necessaire de bien connaitre pour que la confession soit valable, et pour exciter le cceur a la contrition. Seulement, quant au peche du vol, ils s en excusaient en disant qu il ne leur etait pas possible de vivre sans le commettre, puisque leurs maitres ne leur fournissaient ni la nourriture ni les vetements dont ils avaient besom, et qu ils n y trouvaient une compensation que dans ce qu ils parvenaient a leur dcrober, sans qu ila s en apercussent. Considerant done qu en agissant ainsi, ces maitres etaient les iniques usurpateurs des biens de ces pauvres gens, je dis a ceux-ci quails pouvaient en con science prendre les choses necessaires a la vie; et cette doc trine, je n eusse pas hesite a la soutenir, en cas de besoin, devanfc le grand Khan lui-meme. D autres etaient soldats, et s excusaient, aussi par cette raison de la misere, d avoir embrasse le metier des armes. Je les encourageai par des paroles affectueuses, en leur defendant seulement de combattre centre les cliretiens leurs freres, ou de leur causer aucun dommage ; je les exhortai a etre plutot prets a mourir, pour devenir ainsi les martyrs du ciel, et a ne pas craindre d etre accuses aupres du grand Khan, devant qui je les defendrais, meme par des predications solennelles. Et ces paroles, je les prononcai en presence des Nestoriens qui etaient la, ne doutant point qu ils ne les rapportassent aussitot a Mangu 1 . Cependant Forfevre maitre Guillaume de Paris, que j^avais rencontre a Kara-Korum, nous avait procure un fer a hosties et quelques ornements d eglise. C^est encore lui qui avait sculpte, dans le gout francais, une belle image de la Yierge, autour de laquelle il avait finement burine Fhistoire de FEvangile, et un petit ciboire en argent, pour y renfermer la Sainte Eucharistie; en outre, il nous avait arrange un petit oratoirc, mervcilleusement orne et historie de traits de la vie des Saints. Quand j eus beni chaque objet, je fis faire quelques hosties a, notre usage, et me servant du baptistere que les Nestoricns m^ avaient cede dans leur eglise pour y celebrer, j y offriy le Jeudi- Saint le sacrifice non sanglant avec un calice et uiir patenc en argent d unc grandeur
a ) Chap. 40.
extraordinaire. J en fis autant le joui de Paques, ou je distribuai la communion au peuple et lui donnai la benediction, apres avoir deja baptise la veille plus de soixante personnes, avec grande pompe et dans un ordre parfait, a la joie inexprimable de tons les chretiens 1 .
Nous pourrions terminer le present article, s il ne nous paraissait important de signaler plusieurs details d un interet general pour Fhistoire, qui se trouvent dans la relation de Tintrepide voyageur et saint missionnaire Rubriquis. Et d abord, relativement aux Missions Pranciscaines, il faut attirer 1 at tention sur le nom et la memoire d un de ses confreres, nomme Andre, qu il rappella plusieurs fois, et qui, s essayant a la vie apostolique, avait parcouru et visite avant lui toutes ces regions reculees de 1 Asie , sans qu il en soit fait aucune mention ni dans les annales et chroniques de FOrdre ni ailleurs. Eubriquis en parle pour la premiere fois, a propos de Tenduc et du celebre pretre Gianni, prince Souverain de ce pays, dans le chapitre dix-neuvieme, ou il dit : // On fait partout grand bruit de ce pretre Gianni; cependant, lorsque je passai dans son pays, personne, si ce n est quelques Nestoriens, ne sut m en dire un mot. C est la que residait le Khen-Khan, a la cour duquel se presenta le Pr. Andre, et que je m arretai moi-meme a mon retour. // Plus loin il le nomme de nouveau au chapitre suivant (vingtieme), en decrivant ainsi les bords de la mer Caspienne : n Cette mer est entouree de montagnes de trois cotes, mais au norcl on ne voit que de rases campagnes. Le Fr. Andre avait fait le tour des cotes meridionale et orientale, et moi j explorai les deux autres, celle du nord, en quittant le camp de Batu pour me rendre pres de Mangu Khan, et celle du couchant, en retournant en Syrie de ce camp en Syrie. On pent faire le tour de cette meme mer en quatre mois, mais il est tout a fait faux qu elle soit un golfe de la grande mer, elle ne se rejoint d aucun cote a FOcean, elle est au contraire entierement entouree de terre. // Le chapitre vingtcinquieme contient encore Vindication suivante : Apres avoir passe la mer caspienne, je m informai de la ville Talas, qu habitaient des allemancls soumis a Bury, dont m avait parle le Pr. Andre. Puis il ecrit au chapitre vingt-neuvieme : //nous entrames ensuite dans une campagne ou se tenait la cour du Khen-Khan, qui habitait d ordinaire le territoire des Naymans, auparavant soumis au pretre Gianni. Mais je ne visitai cette residence qu a mon retour. Lo Pr. Andre m avait annonce la
Vi Ibid .
mort du Khen-Khan susnomme, causee par un breuvage einpoisonne que lui avait fait boire Batu, qui desirait voir sur le trone Magu-Khan. // Enfin il en parle encore au chapitre trente-quatrieme, a, propos d un certain clerc d Acre, nomine Baimond ou Theophile, qui, parti de Chypre avec le susdit Pr. Andre, alia jus qn en Perse, mais ne voulnt pas le suivre jusqu a la conr dn grand Khan, bien qu il se soit ensuite decide a y aller seul, quand le Pr. Andre en flit revenu. Ces particularites demontrent clairement qne ces saints missionnaires s attaehaient a acquerir des notions exactes sur le pays qu ils evangelisaient dans leurs voyages, se les eominumquant Fun a 1 autre dans Tinteret de leur ministere, et les repandant a travers FOccident. Celles que Rubriquis nous a transmises sur le Japon 1 , qu il a le premier fait connaitre a 1 Europe, et sur la Chine, tant septentrional e que meridionale, ne sont pas moius curieuses; c^est lui qui notamment a signale le papier nionnaie et Tecriture en chiffres dont on v usait a la difference
it
de tous les autres peuples voisins; et a ce sujet il est bon de rapporter ici ses propres paroles : // La monnaie du Cathai, dit-il, consiste en un morceau de papier de coton, de la grandeur de la main, sur lequel sont traces quelques lignes, et une empreinte semblable au sceau du grand Khan. Les habitants de ce pays ecrivent avec un pinceau a la manicre des peintres, et de telle sorte qiFune seule figure contient plusieurs lettres et caracteres, dont chacun a sa signification particuliere. Les Thibetains ecrivent comme nous, de gauche a droite, avec des caracteres assez semblables aux notres. Quant aux peuplades de Tanghut, ils ecrivent de droite a gauche, a la facon des Arabes, en redoublant les lignes a mesure qu^elles s elevent les unes au dessus des autres. Les Inguri, au contraire, descendent de haut en bas 2 .0n sait d ailleurs que c est le memo Eubriquis qui a decouvcrt Tusage que les Tartares faisaient de la rlrabarbe 3 dans le traitement des maladies, et qui a fait connaitre en Occident cette plante dont Ton a tire et dont Ton tire encore tant d avantages dans certaines infirmites. Mais nous aurions trop a nous etendre, si nous voulions rapporter ici les interessantes et reinarquables particularites de toute sorte dont le Pr. llubriquis a su enrichir sa relation. Elle est du reste assez connue des erudits de TEurope par la version francaise qu en a faite le savant Bergeron; mais nous desirerions que, traduite dans notre langue, elle ne demeurat pas plus longtemps ignoree des Italiens.
a ) Chap. 37. 2 ) Chap. 41. 3 ) Chap. .17.
L ORDRE DE SAINT FRANCOIS ET SA MISSION ACTUELLE
EN ANGLETEllRE.
Rien ne rejouit et ne fortifie les fils de S 1 Francois comme de pouvoir constater chaque jour Faccomplissement de la prediction de leur saint Pere et Eondateur, annoncant que son Ordre subsisterait jusqu a la fin du monde, et quails seraient appeles a precher la i oi de Jesus-Christ dans tout Funivers. En effet, la ou, a raison de la fragilite humaine on des miseres des temps , ils pourraient avoir dechu de leur premiere ferveur, on voit s elever comme par enchantement des plantes nouvelles; et s il arrive qu ils soient chasses de tel ou tel pays par la malice des homines ou par la fureur de 1 eiifer, on voit s ouvrir devant eux d une maniere inattendue d autres contrees a sanctifier par la penitence sous la benediction du Seigneur.
Cette providence speciale du ciel, qui s est manifestee pendant plus de six siecles en faveur de FInstitut Seraphique, cclate dc nos jours^ pourtant si malheureux, avec des caracteres nouveaux, dans la restauration solennelle de ce ineine Institut. Ainsi^ nous avons vu naguere fonder d^importantes missions dans la jN^ouvelle Zelande 1 et dans FAfrique centrale 2 , et confier a drs reguliers des Provinces apostoliques a Terre-]S r euve et aux Etats- Unis d^Ainerique 3 , ou des religieux d ; Italie, du T) T rol allemand et de Wcstphalie rivalisent de zele avec leurs confreres du con vent de sainte Barbe en Californie, pour propager dans toutos ces contrees la gloire du Seigneur et conquerir des ames au ciel; et au milieu des rudes travaux de leur ministere, des privations et des sacrifices de tout genre qu ils doivent s^imposer , ils s appliquent encore a rendre parfaite dans toutes leurs maisons
1 ) Voir le l"n* de la premiere annee de cette Cfironiyw, p. 53.
2 ) Voir le I" n* de la deuxieme amide, p. 20. -- 3 ) Ibid. p. 44.
1 observance des regies et des constitutions qui regardcnt leur profession.
Maintenant , en confirmation de ce que nous venons de dire , il nous est bien doux de pouvoir annoncer a nos lecteurs le retablissement de TOrdre des Mineurs qu ont opere jusqu en Angle terre nos excellents Peres de la Province de Belgique. Mais d abord nous ne saurions passer sous silence la Constance admi rable des anciens Franciscains de cette noble nation, qui, apres avoir combattu en intrepides athletes le schisme de Henri VIII, jusqu a verser genereusement leur sang pour la defense de la i\)i Catholique 1 , parvinrent, grace a leur zele industrieux pour la gloire de Dieu et le salut des ames, a se maintenir en ce pays par une sorte de prodige jusqu a nos jours, bicn qu en butte a des vexations et a des persecutions incessantes, qui ne leur laissaient pas un instant de repos. Ne pouvant avoir de convents dans la grande Bretagne, ils envoyaient sur le continent voisin des jeunes gens qui y faisaient leur education et retournaient cnsuite dans leur pays en qualite de missioimaires : ce qui dura jusqu au temps de la grande revolution francaise, oii on leur enleva leur convent de Douai , dans lequel ces ministres de PEvangile se preparaient a la carriere apostolique. Mais loin de se laisser abattre par ces difficultes, ils trouverent moyen d accomplir en Angleterre ce qu on ne leur permettait plus de faire a Douai , ils y recurent des novices dans leurs residences , ct la ils les formerent le mieux qu ils purent a la Ptegie Eranciscaine ct aux fonctions du ministere npostolique.
Mais ils s apercurent bientot qu il etait impossible que ces
jeunes gens se peiietrasscnt du veritable esprit du saint Pa-
triarclie , sans en porter Fhabit, vivre d aumones, frequenter
le clicour , et s^acquitter de tons les autres exercices que la Jiegle
ct les constitutions prcscrivent aux roligicux; or, tout cela
n etait point permis a cette 6j)0(|_uc en Angleterre , taut a rai-
son de Fopprcssion sous laquellc gemissaiont encore les catho-
liques romains , que par suite des vioux prejuges des Protestants
contre, la vie monastiqur. C est pourquoi en 1840 ils s adres-
saient au Ministre general de 1 Ordre, le lleverendissime
P. Jose.])li Marie d Aloxandrie (d(&gt; tonjours chcrc et glorieuse
memoirc ! ) , le priant do leur accorder Fautorisation d^envoyer
ces jeiuies gens terminer leur noviciat et leurs eludes dans les
convents d ltalie. II est aise de comprendre que Fordre accueil-
) Voir lo &lt;:&lt; /-i&lt;nn:"ii SfTdftlricniit do In province d An^rlojorre, par le P. Angc do SI-Franriiis.
lit une semblable proposition avec une joie extraordinaire, et pour ce qui dependait de lui , il promit tout le concours pos sible; malheureusement de si beaux projets furent traverses par de nouvelles et singulieres difficultes, que ce n est point ici le lieu de rapporter; et il arriva ainsi que les Peres anglais cesserent entierement de recevoir pour Fordre des novices , quails ne pouvaient point faconner aux prescriptions de la Begle et des constitutions.
Mais qui dira combien la Providence est admirable dans ses conseils? Voila que quelques annees apres, c est-a-dire en 1849, il se fit que Mgr Yan Bommel, eveque de Liege en Belgique, voyageant dans la Grande -Bretagne, eut la bonte de visiter les Franciscaines Tiertiaires du celebre monastere de Taunton. Ces pieuses filles, tout enflammees de F esprit de leur saint fondateur, qui les faisait depuis longtemps soupirer apres la restauration de leur institut dans ces con trees, saisirent cette excellente occasion de realiser leurs desirs, et demanderent au digne prelat, s il ne pourrait et ne voudrait pas les aider dans une entreprise qui procurerait tant de gloire au Seigneur et tant d avantages a FAngieterre. Mgr Van Bommel, qui aimait ce pays avec la plus tendre affection et qui en appelait de tous ses vocux le retour au sein de FEglise Komaine, et cela au point de celebrer tons les jeudis le sainfc Sacrifice a cette intention, reflechit un instant, puis, le visage radieux de cette confiance qui ne peut venir que du ciel, il repondit qu il esperait qu elles verraient bientot leurs Preres Pranciscains de Belgique, qui edifiaient tant son troupeau non moins par la ferveur avec laquelle ils observaient les regies de leur institut, que par le zele qu ils deployaient pour le salut des ames.
En effet_, a peine etait-il rentre dans son diocese qu il appela le Ministre Provincial des religieux dits recollets, et taclia de lui persuader que Dieu voulait qu ils fondassent un convent en Angleterre. Les peres lui objecterent que leur province beige, qui venait seulement de renaitre depuis quelques annees, c est-adire en 1833, apres quarante ans de suppression, ne comptait encore que peu de couvents et peu de religieux, de sorte qii/une pareille entreprise leur paraissait impossible pour le moment. Neanmois le Provincial finit par se rendre aux instances du vefnerable prelat, auquel Fattachaient, ainsi que tous ses religieux, de nombreux motifs de reconnaissance; il se sentait d ailleurs encourage par Fexemple de son saint patriarche, qui desirait moins encore dc voir s^accroitre les couvents de son ordre en Italic, que de convcrtir les ames a Jesus-Christ, ct de propager
la foi chez fcous les peuples inildeles de la terre. En consequence, apres avoir consulte son chapitre, il chargea le P. Bernard Van Loo, actuellement procureur general des recollets au convent de Sainte-Marie d Ara Coeli a Home 1 , de se rendre a Bristol en Angleterre, afin de s entendre avec Feveque de cette ville, Mgr Hendren, de FOrdre des Eranciscains, sur la maniere de mettre a execution, si c etait possible, le projet de cette fondation. Cependant le P. Van Loo voulut avant tout se presenter a Mgr Corselis, vicaire general du diocese de Bruges et visiteur apostolique des ordres religieux en Belgique, afin de lui demander des lettres de recommandation pour 1 Angleterre ; il en obtint une, en eftet, que nous ne savons nous empecher de reproduire integralement, tant elle est belle, simple et pleine de pie te; cette lettre etait concue en ces termes :
a A tons ceux qui verront et liront les presentes, salut dans le Seigneur!
" Nous certifions et attestons par les presentes que le Er. Ber nard Vanloo, pretre de FOrdre des Mineurs Recollets de FObservance de S t Erancois , Definiteur de la Province de S* Joseph en Belgique et professeur de theologie au couvent de Saint- Trond, est un religieux tres-recommandable, tant par sa science des choses saintes que par les vertus religieuses dont il est orne; un des premiers Peres de son Institut, dont les membres se sont attire, dans tons les dioceses de la Belgique ou existent leurs convents, Festime et Faffection particulieres de tout le monde, par leur exacte observation de la discipline regulicre, par leur zele a favoriser les etudes sacrees, et par Fexercice iructueux du ministere ecclesiastique. C est pourquoi nous avons la ferme conviction dans le Seigneur que, si Fon parvient avec Fagrement du S. Siege, a introduire et a fonder en Angleterre des convents de leur ordre, on ils puissent vivre dans la pratique de leurs regies et de leurs statuts, ils y recucilleront des fruits tres-abondants a porter dans le grenier mystique de Jesus-Christ, et qu ils y seront, comme ici, de precieux auxiliaires pour le clerge seculier dans la culture de la vigne du Pere celeste. Car Fhistoire ecclesiastique nous apprend que beaucoup d j hornmes de diverses contrees out ete amenes au culte du vrai Dieu et out obtenu le salut eternel par Finnuence de ces religieux, qu accompagne une ben6dic-
) Get article a 6t6 publi^ a Rome en Janvier 1862. Depuis cette epoque le R. P. Bernard Van Loo a &lt; t( ; , au terme de son service, remplace dans les fonctions de Procureur general.
(Note &lt;lu ira
tion speciale de Fauteur des conseils evangeliques , pour Famour duquel ils ont quitte tout ce qu ils aimaient sur la terre, en lui consacrant toute leur vie.
it Bruges t le 27 septembre 1849.
E. T. COBSELIS,
H Visiteur et Delegue Apostolique des Ordres Reguliers en Belgique t et Vlcaire-General.
Singulierement encourage par cette lettre, le P. Vanloo partit sur le champ pour FAngeterre et alia immediatement conferer sur Fobjet de sa mission avec Mgrs Brown, Yisiteur Apostolique des Franciscains dans ces contrees , et Hendren, eveque de Bristol. Ceux-ci Faccueillirent parfaitement et lu promirent leur bienveillant concours, comme on le voit par les pieces que nous transcrivons ci-apres. La premiere, cellc de Mgr Brown, portait ce qui suit :
Nous Thomas Joseph, de FOrdre de St Benoit, par la grace de Dieu et du kSaint Siege apostolique, Eveque d Appollonia, Vicaire apostolique du pays de Galles, et Yisiteur de la province des Franciscains de la stricte observance d Angle terre, a tous ceux qui verront les presentes lettres, salut dans le Seigneur! Ayant appris par des temoignages dignes de foi que les Ereres Minenrs de la stricte observance de la Province de St Joseph en Belgique se concilient 1 estime et Famour de tous les eveques de ce royaume, dans les dioceses desquels ils ont des convents, tant par Fexacte observance de la discipline reguliere, que par le zele avec lequel ils s appliquent aux etudes sacrees, les cultivent et en secondent les progres, et par les avantages spirituels qu ils procurent aux ames dans Fexercice du ministere ecclesiastique, nous desirons vivement qu^apres en avoir obtenu Fautorisation du Siege apostolique, ils s etablissent en Angleterre et y fondent des convents de leur Ordre, pour y vivre selon leurs regies, statuts et ceremonies, sous le gouvernement de leur ministre Provincial de Belgique, en jouissant dans toute la gran.de Bretagne et dans le pays de Galles des privileges de leur Institut.
Donne an Monastere des Scours du Tiers-Ordre de St Fran cois, pres Taunton en Angleterre, ce 22 octobre 1849.
/THOMAS JOSEPH, lEfoGque, etc. n
Mgr Hendren ecrivit de son cote, aux Peres Beiges, dans les termes suivants : // Aux tres-Keverends Provincial, Definiteurs et tous autres Peres de la Province de S* Josepli en
Belgique, de FOrdre des Mineurs Eecollets de la stricte Obser vance, Joseph Guillaume, membre du meme Ordre, Eveque (TUranopoli et Vieaire apostolique du district occidental d An gleterre , salut! Attendu que Flllustrissime et Eeverendissime Thomas Joseph, Eveque d Appolonia, Vicaire apostolique du pays de Galles , et visiteur des Provinces des Mineurs Eecol lets de la stricte observance en Angleterre , a manifesto le desir de voir arrirer en Angleterre, sous F automation prealable du Saint Siege , quelques religieux de votre Province , qui y vivcnt dans ^observance de la regie et des statuts de FOrdre , et y fondent des convents, dependants du Ministre Provincial de Belgique, mais jouissant dans toute 1 Angleterre et dans le pays de Galles des privileges de FInstitut; considerant de notre cote qu il serait extremement glorieux a Dieu, utile a FEglise et profitable au salut des ames confiees a nos soins que vous fondassiez un pareil etablissement dans notre district en cette grande viile de Bristol, non-settlement nous vous le permettons detout cceur, tres-Venerables Peres et Ereres bien aimes, mais nous vous conjurons, par la misericorde divine, d executer ce projet le plus tot possible, des que Eome Faura approuve; car nous serous fort heureux de pourvoir a tons les besoms des reli gieux que vous enverrez, et nous sommes certains qu avec la benediction de Dieu , la bienveillance et les largesses des catholiques pieux vous aidcront a mener Fentreprise a bonne fin. Et c est ainsi que , grace a votre concours, se relevera cette chere Province des Preres Mineurs d Angleterre , et se realisera le desir ardent que nous en avions concu , jusqu ici en vain, dans notre coaur.
Bristol, ce 28 octolre 1849.
JOSEPH GUILLAUME
de V Or Are de S*&gt; Francois, Eveqne d Uranopoli. On ne saurait dire combien la reception de ces pieces rejouit 1 ame du P. Van Loo; il se hata de retourner immediatemcnt en ilgiquc et de les communiquer a son Ministre Provincial. Les membres du ^chapitre , entierement convaincus que la volonte de eu 6tait quails ouvrissent une maison dans ce pays, resolurcnt decrire au Eeverendissime Pere Louis de Lorette, Ministre ge neral et a Son Eminence le Cardinal Lambruschini, protecteur Jrdre, pour qu ils leur obtinssent du Siege apostolique les pouvoirs necessaires 1 . Mais quoi! la Providence divine voulait
r ) Documents des archives do la Procure generale des Uccoilets a Ste-Morie d /hr CwU a Rome.
montrer que la restauration des Franciscains dans ces contrees devait venir non des combinaisons de F Industrie humaine, mais seulement des admirables conseils de sa sagesse, pour verifier de nouveau dans ce cas ce qu a dit le Psalmiste : Nisi Dominus adificaverit domum, in vanum labor averunt qui fedijicant cam. En effet, de nouvelles causes, auxquelles il est inutile que nous nous arretions ici, apporterent de nouveaux obstacles au projct, de sorte que ce fut seulement en 1857, que la sainte ceuvre put s accomplir. A cette epoque Mgr Vaughan , Eveque de Plymouth , informe du desir que les Eranciscains Beiges avaient de relever leur Ordre dans la Grande-Bretagne , s empressa d ecrire au Pere Provincial , pour le prier de procurer d abord a son diocese cette source de benedictions , en y fondant le premier convent de la Province renaissante ; et a cette fin il lui offrit une chapelle avec maison et jardin a Sclender, a quelques milles de Ply mouth, dans les possessions de la noble famille Trelawny , qui a donne son nom a ce district. A vrai dire, le lieu ne paraissait pas le plus convenable pour Foeuvre tentee , en ce qu il etait trop prive de relations exterieures , et qui pis est, presque exclusivement peuple de Protestants. Neanmoins la Province Beige accueillit cette offre du digne Prelat avec une vive reconnais sance, et sollicita du Saint Siege d obtenir 1 autorisation d envoyer a Sclender des religieux qui s y fixeraient, en restant soumis a la juridiction de TOrdre et en jouissant de tons ses privileges. Ces demandes lui ayant ete accord ees par decret du 30 mai 1858, le E. P. Emmanuel Kenners , accompagne d un autre pretre et d un frere la ique , fut charge du nouvel etablissement , tandis que d autres se preparaient a les suivre.
Arrives a leur destination, leur premiere pensee fut d^y batir un petit convent, pour y vivre dans la parfaite observance de la Regie; et bien que le nombre des catholiques y fut petit, en rnoins de deux ans le batiment fut termine. Preuve eclatante de cette admirable Providence de Dieu, a laquelle malhcureusement on parait croire si peu de nos jours! Jamais elle ne manque de subvenir aux besoins des fils de St-Erancois, poarvu seulement que, se confiant pleinement en elle, ils tachent de vivre en vrais Franciscains, en travaillant a leur propre sanctification et a celle d autrui. // Or voila, dit le P. Bernard Van Loo, comment se sont trouvees verifiees ces consolantes paroles que le Patriarche seraphique adressait au cardinal Ugolin, quand celui-ci Taccusait de durete et presque de temerite, parce qu^il envoyait ses fils, rien qu^avec le secours du ciel, dans les par ties les plus reculees et les plus inconnues du globe. Monseig-
&lt;U _L
neur, lui disait-il, vous pensez que Dieu n a suscite cet or- // dre que pour nos contrees; mais je vous dis en verite qu il Ta n etabli pour le bien du monde entier, pour le saint de toutes // les nations, sans exclure de ce bienfait les infideles, sur le // territoire desquels penetreront les religieux de cet institut; // car pourvu quails conforment leur vie aux regies de 1 Evann gile et de leur profession, Dieu pourvoira largement a leurs / besoms, meme an milieu des ennemis de son saint nom 1 . // Douce predication, continue le meme pieux pere, que nous voyons se realiser depnis plus de six siecles parmi les heretiques et les paiens! Qu on ne vienne done plus nous dire qu il est impossible d } observer la regie de SP-Erancois parmi les infideles et les heretiques ! Ce n est la qu un de ces vains pretextes, une de ces miserables illusions que le demon emploie pour detourner les Pranciscains de la vie parfaite quails ont embrassee et pour empecher le grand bien que leurs exempted produisent au profit des ames ! Car non-seulement la vie evangelique assure a ceux qui la pratiquent une certaine providence speciale quant aux biens corporels, mais, ce qui est infiniment precieux, elle les comble avec surabondance des biens spirituels, elle feconde leurs travaux apostoliques, elle les rend de dignes instruments de la main de Dieu pour la conquete d une foule innombrable d^ames quails menent au ciel! // Yoila precisement ce que nous permet de constater depuis trois ans le petit convent de Trelawny. Ainsi, sans parler de la piete que ces religieux ont rallumee par leurs predications et leurs exemples dans le cceur des catlioliques , nous dirons settlement quails se sont tellement attire Testime des protestants eux-memes, qu ils ont desarme leur fanatisme, et qu ils en ont meme ramene plusieurs dans le sein de notre mere la Sainte Eglise. Aussi avons-nous la ferme confiance que de pareilles conversions sont Theureux presage d une moisson plus abondante, par laquelle le Seigneur daignera couronner leurs travaux, pourvu qu ils res tent fideles aux regies de leur Institut, et qu ils suivent aveuglement les sages conseils que leur saint Patriarche donnait a ses fils, lorsqu^il les envoyait en mis sion dans les diverses contrees de la terre !
Apres la fondation de ce premier convent de Trelawny, nous
*) Domine , vos judicatis quod propter has tantum provincias Dens Institutum hoc creavit ; attarnen ego vobis in veritate dico, quod ad universale totius orliis Itonum et salutem omnium illud instituit. Neque ab lioc boneficio excluduntur inlideles, quorum terras hujus sodalitii Fratres penolrabunt; et dam nd cviHi.UiMicaui norniam et suuin Institutum vitas composuerint, Deus etiam inter sui nominis bostes abujid( ei cuncta ministrabit.
sommes heureux &lt;Taj outer que ces bons Peres Beiges nos freres ont deja eu le bonlieur cVen fonder et d en ouvrir deux autres : Fun a Killarney en Irlande, Fautre dans un faubourg de Man chester en Angleterre. Le ministre provincial recut de Fillustrissime eveque de Kerry Fautorisation d etablir le premier, par la lettre suivante du 8 avril 1860.
// David, Eveque de Kerry, au tres-reverend Pere Archange Vcndrikx, ministre de la Province des Peres Eecollets de Belgique, salut! C est dans la joie de notre cceur que, pour satisfaire a vos desirs, autant qu il est en nous, nous vous accordons dans le Seigneur Fautorisation et la faculte de construire une eglise ainsi qu un couvent de votre Ordre dans notre ville de Kellarney, avec tons les privileges dont jouissent vos monasteres, pourvu qu on y observe tout ce qui a ete prescrit par les constitutions apostoliques relativenient aux nouvelles fondations de ce genre, et que ni nos paroisses ni notre catliedrale n en puissent souffrir aucun dommage; nous defendons, en outre, d y celebrer publiquement la messe, aux jours de dimanche et de fete, apres onze lieures du matin. Et en attendant nous vous recommandons instamment dans le Seigneur de maintenir en vigueur dans ce cou vent la sainte observance des regies, surtout pour ce qui concerne la vie commune, et d y faire porter Thabit de Tlnstitut.
A Kellarney, le jour de la fete du tres-saint Sacrement en Fanl861.
DAVID, eveque de Kerry.
Muni de cette autorisation , de celle du ministre general de Fordre et de son chapitre, et du rescrit apostolique du 3 juin J 860, le provincial beige envoya a Kellarney en qualite de superieur le P. Patrice Verhcrstraeten , avcc quelques percs et un frere laique, qui, comme les religieux etablis a Trela\vny, adopterent aussitot Fobservance des Eranciscains dans toute sa rigueur. Deja nous tenons de source certaine qu ils y vivent dans une regularite religieuse aiissi grandc qu en Belgique, ct qu ils repondent pleinement aux desirs de Fillustrissime eveque, en travaillant avec le zele le plus ardent au salut des ames dans la chaire et au tribunal de la penitence. Quant aux choses necessaires a la vie, la Providence les fournit en abondance d une maniere admirable.
Dernieremcnt Feveque de Manchester, considerant Fimmense population de sa ville, qui ne s eleve pas a moins de 400,000 ames, dont 100,000 catlioliques, et le petit nombre des^pretrcs seculiers, trop restreint pour faire face u lours bcsoins spirituels, pria a son tour les Pranciscains beiges de vouloir bicn fonder
un convent de leur ordre dans un faubourg de sa residence. En consequence le Pere Emanuel Kenners, dont nous avons dejii parle, se rendit sur le champ a Manchester, avec deux de ses confreres, egalement pieties, et s installa dans nne maison particuliere pies d une cliapelle qui leur seit d eglise, en attendant que la Providence (et nous sommes surs qu elle ne tardera point a lui venii en aide) lui fournisse les ressources neeessaires pour y batir un convent en regie comme a Trelawnj. Yoila, en pen de mots, comment 1 Ordre Pianciscain a recouvre de nos jours une nouvellc vie en Angletene. Oil! daigne le Seigneur, dans sa misericorde, affermir I cenvie commencee par sa grace sous d aussi bons auspices, en inspirant an cceur des jeunes gens du pays le saint desir de s eniolei parmi les fils du patriache d Assise, et en accroissant ainsi le nombre des novices, leurs compatriotes, qui font maintenant leur education dans les convents de Belgique; afin que la province d Angleterre , autiefois si floiissante, reprenne bientot son ancienne splendeur et s enrichisse de sujets vertueux et eclaires, qui cooperent efficacement a la conversion de leur patrie, et puissent en meme temps aller evangeliser ses nombreuses colonies dans presque toutes les parties du monde, ou, comme partout, la moisson est abonclante, mais les ouvriers sent trop rares : Messis quideui multa &gt; operani auteiu pau.ci.
CONSTANTINOPLE
Lettre du P. LEOPOLD D ; Ac QUA SANTA, Missionnaire apostolique des Freres Mineurs de la stride observance, au P. Jeremie de Monsanvito , gardien du college de S* Pierre in Montorio a Rome, sur la situation actudlc de let Mission Franciscaiue dans I He des Princes.
Per a de Constantinople, le 20 decembre 1861. TEES-REVEREND PEIIE,
J ai recu par le vapeur des postes francaises les quatre petits livres que vous avez eu Tobligeance de m^envoyer. II me man que encore le Manuel que je desire bien qu on n oublie point. Je m entendrai la-dessus avec notre ties-digne Pere Prefet.
Ainsi que je vous Fai promis en vous ecrivant de File des Princes, je vous envoie une relation succincte de Fetat de cette nouvelle mission, foiidee sous la Prefecture Apostoliquc de la Custodie des Mineurs lleformes de Constantinople.
at
L ile des Princes est situ.ee an sud-est de Constantinople snr la mer de Marmara, et appartient a FAsie mineure par son voisinage des cotes de Bythinie qui Fentourent du cote du levant et du midi; elle se trouve precisement a F embouchure du golfe d Ismith, F an tique Nicomedie, residence d^ete et de chasse du Sultan. Au sud de File on voit dominer de loin les montagnes de Brousse (Pruse), ancienne capitale des Turcs, avec son tameux Olympe. Sa distance de Constantinople est d environ quinze milles.
Elle s appelle ile des Princes ( Prinehipo, Hpiy^iQw en grec ) parce que les empereurs de Bysanee y envoyaient en exil les Princes du sang et les y renfermaient cornme prisonniers de guerre; on y voit en effet encore les mines d une tour de reclusion et de beaucoup de chapiteaux ct de colonnes , a gauche de la mine de fer. II en est pourtant qui font de" river ce nom de ce qu ello est la plus grande et comme le chef-lieu des cinq ilots qui forment le petit archipel de Constantinople, ou de ce qu elle aurait ete anciennement la residence d un prince
grec.
Le sol y est montueux ( excepte sur la rive septentrionale ), mais fertile, et produit des fruits extremement savoureux. I/ air y est tres-salubre, meilleur qu a Constantinople, et c est pourquoi beaucoup d Europeens de toutes les religions y vont sejourner pendant Fete et Fautomne. La majorite de la popu lation est composee de grecs, qui ont une administration particuliere et trois couvents de moines, dont deux sont situes sur les monts les plus eleves; la minorite, d^armeniens les uns catholiques, les autres heretiques; le reste, de catholiques latins. De sorte que toute la population de cette ile est chretienne, a Fexception du gouverneur et des agents de police, qui sont turcs.
Yoiei le tableau de la population, sans tenir compte de tous ceux qui n ont ni maison ni famille.
Families. Pendant Fhiver 22. En plus pendant Fete 56.
Total des families 78. Personnes en famille. Pendant
Fhiver 87. En plus pendant Fete 301. Total des person-
nes en famille 888. Domestiques males et femelles Pendant
Fhiver 14. En plus pendant Fete 86. - -Total 100. Population
flottante. Pendant Fhiver 101.- -En plus pendant Fete 387.
-Total. 488. BapMmes.- -En 1860, 4- -en 1861, 3
Total 7. Deces - - en 1860, 5 - - en 1861, 7 - Total 12.
Princhipo n etait d abord habitee que par des grecs. Le catholicisme s y est seulement introduit a une epoque rapprochee de nous, par le moyen de quelques fideles qui y allaient
passer Fete. Les Peres Dominicains donnerent les premiers soins a ce petit troupeau, et resterent dans Tile environ dix aris. Lorsqu ils Ja quitteient en 1844, un pretre les remplaca pour y celebrer la sainte messe pendant la belle saison. Cependant la chapelle devint la proie cles flammes, et la nouvelle chapelle fut etablie dans une vieille maison en bois, d ou il fallut bientot sortir pour celebrer desormais 1 office dans la maison d autrui, c est-a-dire dans Feglise des Armeniens catholiques.
Telle etait la situation des catholiques latins a Princhipo, lorsque Mgr Brunoni, vicaire apostolique de Constantinople, les confia dans son zele aux soins de nos Freres Mineurs de 1 ob servance reformee de S^JVancqis, en declarant par une ordonnance du 8 fevrier 1860 quails i ormeraient une paroisse independantede celles de Pera. Notre premiere pensee et ait d arranger une chapelle, jusqu a ce que 1 eglise fut reconstruite; mais le manque de temps et Finsuffisance de nos moyens nous forcerent de nous contenter de 1 eglise armenienne, a notre grand regret et au grand deplaisir de la population. II n en est point de meme cette annee; car mettant la main a, Foeuvre, nous sommes enfin parvenus a eriger une chapelle, petite il est vrai, mais tres-decente et tres-propre a la devotion, ou, quittant 1 eglise armenienne, je celebrai pour la premiere fois la sainte Messe le jour consacre a Farchange S^liaphael (16 avril), anniversaire de la profession de notre saint Patriarclie.
Ainsi libres de suivre le rite latin, nous fimes, a la grande satisfaction et joic des fideles, diverses ceremonies edifiantes, dont pour abreger je vous epargne la description. J ajouterai seulement que Dieu a daigne benir de telle sorte nos efforts et nos sacrifices , qu en huit mois de residence en cette mission, on a ouvert pour les missionnaires une maison occupee par un frere la ique, une chapelle pour les garcons qui y demeurent toute Fannee, et, enfin, que nonobstant le manque prcsque absolu d auxiliaires en tout genre, on a commence a se mettre en mesure de batir une eglise et un hospice stable ; car notre Perc Prefet a deju a cet effet acquis le terrain necessaire et amasse plusieurs milliers de briqucs.
Mais ce n est point la la seule mission qu aient recemment fondee les fils du pauvre d Assise; Mgr Mussabini, de sainte memoire , archcveque de Smyrne et vicaire apostolique de toute FAsie Mineure, a confie a notre Pere Prefet le soin de la mis sion de Magnesie en Lydie, au cocur meme de FAsie Mineure, par un decret qu il a sigrie suv son lit de mort. Jusqu alors il n y avait jamais eu aucun missionnaire catholique, et Fon y en-
voyait settlement une fois Fan un pretre pour communier les fideles et baptiser les enfants. La aussi notre Prefet a prepare le terrain convenable. Daigne Dieu attirer a la foi les habitants de Magnesie, comme Faimant, qui y abonde, attire le fer !
Passons a une autre nonvelle qui n est pas moins consolante. Les catholiques Bulgares, apres la malheureuse fuite de leur eveque Mgr Joseph, on plutofc Fenlevement de cepauvre vieillard, loin de faiblir, n ont fait qu augmenter en nombre. Assureinent la Constance montree par cette nation, dans le malheur qui Fa f rappee, meritait toute la sollicitude et toute 1 assistance que lui a prodiguees notre frere Mgr le Vicaire Apostolique. Ainsi, afin de mieux assurer Favenir de ces nouveaux fideles, on leur a accorde, comme aux armeniens catholiques, deux chefs ecclesiastiques, Fun pour representer les catholiques Bulgares pres de la Sublime Porte, par laquelle il a etc reconnu comme tel, Fautre pour s occnper des aifaires eeclesiastiques. Ces deux dignitaires ont etc choisis parmi le clerge latin et munis de la dispense apostolique, ils ont deja adopte le rite bulgare et se sont rendus a leur poste. Le plus age, qui s appelle Pierre, ne en Bulgarie et eleve au college de la Propagande a Rome, a etc charge du role civil; 1 autre, beaucoup plus jeune, polonais de nation, arrive de Home il y a quelques mois, a ete prepose aux affaires ecclesiastiques. Ce dernier, pour satisfaire la nation, a quitte le nom de Francois et pris celui d llilaire. Nous le connaissons d autant mieux qu il a ete notre hote, et nous sommes stirs qu avec son beau caractere et son zele pour la foi catholique, il recueillera d excellents fruits du travail qui s opere chez les Bulgares.
Meme chez les grecs il se manifests un mouvement prononce vers le catholicisme. Outre Mgr Melese, qui, il y a un mois, abjurait ses erreurs avec cinq seculiers, entre les mains de Mgr Brunoni, on compte douze autres families grecques qui ont embrasse la vraie foi. Mgr Melese a ete nomine chef de la nouvelle eglise grecque unie, et n ayant point encore d eglise particuliere, il a avant-hier ordonne un pretre et un diacre dans la chapelle des Btilgares. Mais le mouvement le plus considerable est celui qui entraine les armeniens schismatiques. Ils se rapprochent a grand pas du catholicisme, de sorte que les pretres Ar meniens catholiques auront une ample mission a recueillir.
Le 11 du mois courant il y a eu une emeute au faubourg de Galata, et precisement a la Bourse, a cause du prix exorbitant des mounaies. Mais Fordre fut bientot retabli; seulement la Bourse est restee fermee pendant quelques jours.
9rv /
Je vous souliaite, ainsi que tons nos compatriotes des Marclies, une bonne et sainte fete de Noel. Je vous salue de coeur et me declare de votre Tres-Beverende Paternite,
Le tres-affectionne et tres-obeissant serviteur,
En. LEOPOLD B ACQUASANTA, Missionnaire apostolique y des Min. Obs. ref.
CHINE
Lettre du P. GREGOIRE DB CASTELLAZZO, Missionnaire apostolique del 1 Ob servance dans le Vicariat apostolique de Chang- Tong, rendant compte de son voyage iVAlexandrie en Egypte a Tien-Tsin en Chine , au Reverendissime P. General de I Ordre, BEENAEDIN DE MONTEFRA^TCO.
Tien-Tsin, 10 octolre 1861.
REVERENTHSSIME PEUE !
Je ne doute pas que vous ne m excusiez d avoir tarde si longtemps de vous rendre compte de uotre voyage , quand vous aurez appris les circoustances qui Tout accompagne.
Huit mois s etaient deja ecoules depuis que j etais en Egypte, apres avoir, avec une grande consolation pour mon coeur, visite la Palestine et fete la sainte solennite de Noel dans la grotte de Betlileem, quand, vers le milieu du mois de mai, notrc Commissaire dc Terre- Sainte a Paris nous obtint la permission, a moi et a trois de mcs confreres, de nous cmbarquer sur le navire franfais la Dryade , qui etait a 1 ancre a Suez et sur le point de partir. En attendant, nous mimes le temps a profit pour nous procurer des habillements et les autrcs clioses necessaires au voyage avec le pen d ar gent que nous a fourni la Sacrce Congregation de la Propagande ; puis ainsi garnis, nous nous rendimes au Caire pour y celebrer la fete-Dieu, et en partir pour Suez le lendemain, dernier du mois de mai. La nous duuies quitter, apres 1 avoir devotement baise, le saint liabit que je portals, moi, depuis plus de douze ans , et condamnes a un si grand sacrifice , nous suppliames notre seraphiquc Putriarche d Assise de vouloir bien nous tisser un nouvel liabit doue d immortalitc , que nous puissions revetir dans la gloire , puisque nous quittions le notre pour la plus grande gloire de Dieu ct dans 1 interet dcs ames. Nous nous arretamcs un jour a Suez pres de notrc con frere le P. Alplionsc , qui y occupe une petite maison, afin de donner quelqucs sccours spirituels au pen dc catlioliqvics latins qui s y trouvent, ct le
OS
lendemain ler juin nous nous embarquames sur la Dryade. Quand nous nous presentames au capitaine , il nous accueillit de la maniere la plus aimable , et pendant tout le voyage il nous traita avec une extreme politesse. Le len demain etant un dimanche, et le depart ne devant avoir lieu que le jour suivant , nous nous affligions de ne pouvoir descendre a terre pour celebrer la sainte niesse; mais I aumonier du navire s en etant aperpu, nous fournit ce qu il fallait pour la celebrer a bord , et des lors il nous fut donne d offrir a toutes les fetes le saint Sacrifice. Sur ces entrefaites nous eumes occasion de visiter avec quelques officiers la fontaine qu une antique tradition dit etre celle de Moise, et qui se trouve a environ trois milles du rivage. En parcourant cette plage, j aurais voulu recueillir quelques-unes de ces coquilles si nombreuses , de toute forme et de toute couleur , qui j sont eparses ; mais les rayons brulants du soleil me forfaient de hater ma marche . Arrives a la fontaine haletants de soif et de chaleur, nous nous sentimes comme reconfortes par le zephyr, qui, se jouant dans les arbres de cette oasis, y repandait une douce fraiclieur. On y voyait deux sources, entourees de joncs et d arbustes, avec une eau un pen saumatre, telle neanmoins qu on peut la boire impunement ; elle sert a arroser le terrain voisin, ou croissent, outre des bananiers, des grenadiers et des palmiers, beaucoup d lierbes potageres, que cultivent deux ou trois families turques, logees la dans de pauvres petites cabanes ou plutot des taudis , comme il faudrait les appeler, et vivant de ces herbes et du peu de piastres qu elles gagnent en vendant du cafe aux voyageurs. Apres nous etre restaures nous memes de cette boisson, nous retournames sur nos pas et regagnames notre navire. Enfm, le 4 juin a midi nous levames 1 ancre et voguames vers Aden. Un petit vent qui ridait les flots a la poupe , gonflant a propos nos voiles , et joignant sa force a celle de notre petite machine a vapeur, poussait doucement le navire a travers la mer rouge , tandis que , du matin au soir, nous nous plaissions a observer du pont les cotes de 1 Asie et de I Afrique , si voisines 1 une de 1 autre , et a fixer nos regards sur 1 Horeb et sur le Sinai , celebres par les prodiges si grands et si etonnants qu y a operes le doigt du Tout-Puissant. Malheureusement nous ne jouimes pas longtemps de ce spec tacle ; car nous arrivames bientot au tropique du Cancer, ou Ton entre dans la zone torride, au moment ou le soleil atteint ce cercle. Mais la tout souffle de vent cessa , nous fumes surpris par un calmc plat , et les rayons solaires, qui tombaient perpendiculairement sur nos tetes , produisaient une chaleur intolerable. Nous nous vimes tous la pcau plus ou moins couverte de pus tules, notre estomac perdit toute vigueur, et nous transpirions continueilement, sans pouvoir reposer un seul instant ni de jour ni de nuit. Aussi deux de mes confreres, d ime sante assez frele, etaient-ils reduits a une telle faiblesse, qu ils ne pouvaient plus sc lever du lit; mais ils s cstimaient heureux de souffrir ce peu pour 1 nmour de Dieu , prets a accepter de plus graudes
epreuves, s il lui plaisait de leur en envoy er. Cette chaleur toutefois ne dura que cinq jours, apres lesquels nous touchames a Aden le 11 juin, au nombre de plus de six cents soldats et passagers ( j compris quelques officiers et quatre capitaines , qui se rendaient en Cochinchine ), tous sains et saufs a 1 exception de 1 un des seconds du navire qui , bien que robuste et jeune encore, fut saisi d une fievre eerebrale, et succomba en cinq heures a la violence du mal , malgre les soins des medecins , qui firent tout pour le sauver. Nous fumes tous affliges de la perte de ce personnage , qui s etait montre parfaitement bienveillant pour nous ; notre unique consolation dans notre douleur, ce fut de savoir que c etait un homme religieux, tout a fait devoue a notre sainte Eglise. Le lendemain nous accompagnames sa biere au cimetiere catholique, a un demi mille de distance de la rade, ou il fat cnterre avec toutes les ceremonies ecclesiastiques et les honneurs militaires. La il nous fut bien doux de trouver pour cure un Pere Italien , Missionnaire Capucin, a qui nous nous fimes aussitot connaitre, en lui demandant s il y avait moyen de passer un jour ou deux a terre afiu de reprendre haleine avant de continue r notre voyage. Des qu il eut appris que nous etions des Missionnaires Franciscains qui nous dirigions vers la Chine, le bon Pere nous offrit la plus cordiale hospitalite , nous inontra ensuite la petite eglise , recemment erigee sur une eminence qui domine la mer, nous restaura de the au lait et de pain , et nous mit enfin lui-meme sur le chemin de la ville, distante de plus de quatre milles ; car, quoique tres- fatigues, nous dumes faire la route a pied , et nous y arrivames extenues apres une heure de la nuit. La nous trouvames un autre Missionnaire , le P. Juvenal, egalement capucin, qui fat tres-contcnt de nous voir. Apres une courte conversation fraternelle, nous allames nous reposer aux alentours de la maison , dont le toit prolonge jusqu a une cloture de roseaux entrecroises forme comme un dortoir, ou nous pumes respirer un air plus rafraichissant. Le lendemain, fete de notre thaumaturge St Antoine de Padoue , nous commenf.ames par invoquer la protection de cet admirable apotre du Seigneur, puis nous allames voir, a quelques pas de la ville , les puits dits d Aden , que le gouvernement anglais a recemment repares. Ce sont deux hautes constructions eu pierre de taille, qui, se rapprocliant au sommet, s ouvrent au dessous avec une largeur toujours croissante jusqu a la base; au milieu de ce creux il y a un bassin creuse dans le rocher, auquel on monte par un commode escalier en pierre, et ou Ton recucille toute 1 eau qui des cend, quand il plcut, des divers ravins des environs ; ce qui, m a-t-on dit, n arrive que deux ou trois fois 1 an. A quelques pas au-dessous du premier bassin se trouve le second , qui est un peu plus grand ., puis le troisieme , qui n est pas encore fini ; et tous communiquent cntre-eux par des canaux tortueux et par des chutes d eau. Cependant c est seulement dans le pre mier bassin que je trouvai de l e;ui, que Ton m a dit se vendre tres-cher.
On voit d ailleurs entre ces bassins deux ou trois puits profonds , d oii les Indiens tirent de 1 eau tout le jour a force de bras, et un peu plus loin, dans la plaiue, un jardin et un verger bien cultives : c est la F unique ver dure que j ai vue a Aden. Le jour suivant, nous passames encore le temps d une maniere tres-agreable avec les deux Peres Missionnaires , qui nous montrerent la jolie eglise, a trois nefs, construite il j a peu d annees.
Le lendemain matin, apres avoir tendrement embrasse ces cliers confreres, et les avoir remercies des bontes dont ils nous avaient combles, nous et deux capitaines franfais qui avaient aussi pris leur logcment la nuit preccdente dans la maison de la mission, nous retournames a bord, en francliissant deux tun nels ou galeries, dont 1 un, perce au-dessous du fort bati sur une haute montagne entre la ville et la mer, est long d environ un tiers de mille. De sorte que levant 1 ancre a cinq lieures apres-midi , nous cinglam.es vers Singapour, laissant a gauche 1 ile de Ceylan, dont nous n apercumes neamnoins que le fanal du port , a une dizaine de lieues de distance ; la nuit etait fort uvancee , quand nous la depassames ; mais quand nous fumes entres dans le golfe d Onian, il s eleva un vent si favorable, que le jour suivaut on put eteindre le feu dc la machine, et les voiles suffirent. Tout joyeux d une navigation si lieureuse dans laquelle nous pouvions a notre aise reciter 1 office, celebrer la messe, lire, etudier et nous promener, comme si nous avions ete a terre , nous benissions Dieu qui daignait ainsi temperer la chaleur de F atmosphere par ce vent qu il nous cnvoyait de Fextremitc de 1 Ocean. Bicntot cependant la Mousson souffla si violemrnent que non-seulcment elle nous faisait beaucoup souffrir, mais qu elle ne nous permettait de prendre presquc ni nourriturc ni boisson. Ce fut seulement quatre jours apres qu elle se calma un peu , et que, fmissant par nous habituer a ces secousses, nous pumes reprcndre comme auparavant nos exercices ordinaires. Le rcste du voyage jusqu a, Singapour fut excellent, et nous passions nos lieures de recreation a converser avec ces bons officicrs , dont plusieurs se montraient enchantes de nous entendre paiier notre douce langue italicnne. Mais 6 mcrveille ! voila qu uu soir, contcmplant du pont les etoiles , nous voyons apparaitre parmi elles une comete, qui commeii9ant du cote du nord, etendait sa queue vers Test. C etait le 2 juillet, et cllc continua u sc montrer pendant plus de quinze jours. Apres quoi nous eritrames dans le detroit du Sumatra, et je vous assure que la vue de toutes ces petitcs iles situees a 1 extrcmite d Ascem , et de cette cote toute plantee d arbres vcrdoyants , nous interessa bien vivement, jusqu a ce qu enfin nous mouillames au port de Singapour dans la soiree du 5 juillet. Mais je ne saurais vous dire quels sentiments d admiration et de plaisir s eveillerent en nous quand , monies le matin sur le pont , nous vimes ce beau port forme par tant d ilots partout converts de plantes feuillues ct riches en fruits, tels que 1 ananas, le papayer, le mangoustier, le cocotier, Foranger, le bananier, le muscadier et d autres.
Et comme le navire devait rester au mouillage pendant quelques jours , nous descendimes a terre pour visiter le tres-saint Sacrement dans la belle egiise paroissiale, et nous nous presentames ensuite a la procure des missions franpaises , oil sans recommandation aucune , rien qu en apprenant que nous etions missionnaires, les bons Peres nous embrasserent et voulurent absolument nous retenir pres d eux pendant tout le temps que nous nous arretames en cet endroit, c est-a-dire dix jours. J eus ainsi le loisir d observer un peu les usages des chinois , qui forment la moitie de la population de la ville, leurs pagodes, leur cimetiere. et un tableau qu on trouve dans toutes leurs maisons et boutiques , et qui represents un grand cliinois , ayant a ses cotes un petit diable pret a recevoir ses ordres. Mais nous fumes sur cette entrefaite avertis de retourner au navire,, et en consequence apres avoir remercie ces bons Peres de leur liospitalite , nous retournames a bord. Pour profiter de la maree, on leva 1 ancre aussitot, et le vent continuant a nous etre favorable, nous arrivames en quatre jours au cap St Jacques, ou nous entrames dans le majestueux fleuve de Saigon, pour aborder en cette ville le 19 juillet apres cinq heures de navigation. Mais comme le navire ne devait pas aller plus loin, nous suppliames 1 amiral, qui a le commandement de la marine franyaise a Saigon, de vouloir bien nous envoy er a Hong- Kong par la premiere occasion qu il aurait , et il nous repondit avec la plus grand e courtoisie que nous serious satisfaits quelques jours apres. En atten dant , nous allames faire visite a Mgr Gauthier, qui s etait refugie a Saigon a cause de la persecution qui desole son vicariat , ainsi qu a Mgr Lefebvre , vicaire apostolique de cette province, liomme anime d un zele vraiment apostolique pour le salut des ames confiees a ses soins : on le voit , bravant le danger, courir 9a et la dans tous les villages , pour affermir les chretiens dans la foi, leur conferer le sacrement de la Confirmation, et les exhorter a soufFrir patiemment les persecutions, par l csperancc d en etre recom penses dans 1 autrc vie. Et nc vous etonnez pas qu il en soit ainsi , nouobstant la presence des troupes francaiscs; car commc clles n ont pas encore pu s installer sur tous les points , il arrive qu il se forme des bandea d as sassins et de pirates , qui pillent et mettent a mort tous ceux qui out des rapports avec les Europeens, surtout les chretiens, qu ils considerent comme la cause de la guerre. Voila pourquoi on en vovait arrivcr un assez bon nombre a la residence de Mgr Lefebvre, tantot dix, tantot vingt, et une fois jusqu a cinquante ensemble, qui venaient y cherclier un asile, pales et decliarnes, n ayant rien que les vetements qu ils portaient, et encore tremblants a Tidee du danger de mort auquel ils avaient echappe. Les entraillcs emues de compassion a la vue d une pareille misere , le saint pivlat les fortifiait par des paroles de consolation, leur donnait a cliacun nn petit subside, ct les envoyait ensuite, en leur fournissant du riz, au lieu designe par le gouvernement franpais pour leur servir d asile.
Un jour que nous nous trouvions cliez Mgr Lefebvre avee quelques missionnaires du pays, il nous arriva d assister a mie scene telle que je ne sais s il pent en etre de plus toucliante. II y avait un homrae qui venait d amener quatre tout jeunes gens, lesquels gardaient un morne silence, at tendant qu on leur adressat une question. L un des missionnaires ayant demande an premier de ces jeunes gens d ou il venait et s il avait des parents, celui-ci se mit a pleurer a cliaudes lannes, et nous attendimes en vain sa reponse , car les sanglots 1 empechaient de proferer une parole; alors I liomme qui les avait escortes repondit lui-meme que le jeune liomme pleurait d avoir vu tout recemment massacrer ses propres parents, dont le missionnaire lui avait par sa question rappele la cliere memoire. Cette explication nous emut tous jusqu au fond de 1 ame, non moins que les paroles par lesquelles cet liomme se mit a consoler le pauvre enfant, disant qu il lui tiendrait lieu de pere et qu il le garderait dans sa maison. Tel ctait a cette epoque 1 etat des choses en Cochinehine ; mais quand nous en partimes, toute persecution avait presque cesse dans cette pro vince, grace aux excursions que les troupes francaises faisaient de tous les cotes. Mais ce qui nous encouragea plus que tout le reste, ce fut de savoir que le sang de tant de chretiens ne reste pas infecond sur la terre ou il a coule. En effet, des villages entiers s offrent a embrasser la foi, et dans 1 im d eux, un Missionnaire avait baptise, quelques jours avant uotre arrivee , plus de cent personnes , qui , en preuve de reconnaissance , lui firent don d un veau, dont nous primes notre part avec les deux eveques et missionnaires susnommes, le jour consacre a notre Patriarche St Dominique. Le lendernain, ayant appris qu il y avait a la distance de quatre milles un bourg de chinois qui venaient de construire une belle pagode, je cedai a la curiosite de m y rendre pour en voir la forme et 1 interieur. Arrives la, mon compagnon et moi, nous entrames d abord dans un vestibule qui lui sert de porclie , d une dizaine de metres carres , sur six de hauteur, et orne au-dessous de la corniclie d une foule de statuet tes en bas-relief, representant des scenes, des liistoires et assemblees chinoises, qui, avec leurs diverses couleurs, or, vert et bleu, presentaient 1 aspect le plus singulier. Puis on penetre, par une porte semblable a nos egliscs, dans un cloitre un peu plus grand quo le vestibule, et qui est egalement historic de bas-reliefs a 1 exterieur et de peintures cliinoises a 1 interieur. Passant de la sous une double arcade en bois , on arrive a un dernier cloitre, vis-a-vis d une balustrade, derricre laquelle se trouve 1 autel avee une niche au fond, tout a fait semblable a celles de nos chapelles. Dans cette niche on voyait plusieurs statues, et d abord celle d un jeune homme fort replet, assis, vetu a la chinoise, ayant :\ ses cotes deux diablotins debout, ct la main aux tempes, dans mie attitude respectucusc, et comme prets a executer les ordres du jeune homme. Derriere etaient la mere dans
une pose majestueuse 3 tenant de ses deux mains une epee devant la poitrine , puis deux autres femmes , 1 une devant 1 autre , mais un pen plus grandes, et formant comme une serie graduee. A droite et a gauche deux autres niches plus petites, egalement precedees d autels, correspondaient a la premiere , avec deux ou trois personnages vetus a 1 instar des autres . Or, comme il devait y avoir ce matin la offrande , nous vimes, pres et a droite de 1 etroite surface - du rnaitre autel , une table supportant un ais entierement couvert d un gros et gras cochon bien roti , flanque d un morceau de lard era, et de plusieurs plats pleins d entrailles egalement crues. On avait en outre place sur le premier gradin de 1 autel cinq petits plats de fruits de la localite, oranges, bananes, mangues, etc., et sur le dernier gradin cinq autres plats de confitures. L heure de 1 offrande arrivee, voici venir quatre chinois, parfaitement vetus, qui se presentent deux a deux devant I 1 autel, s inclinent, puis s agenouillent sur deux coussins prepares d avance ; s appuyant ensuite a terre sur trois doigts de la main , ils font une inclination plus profonde, apres laquelle ils se relevent et s agenouil lent de nouveau par trois fois, tandis que deux cloches sonnent a toute volee de chaque cote de la balustrade. Cela fait, 1 un des derniers oblateurs, se tenant a genoux, prit sur 1 autel une ampoule, pleine d un baume odorant , dont il fit une libation , en en repandant a terre devant 1 autel ; puis il se releva, prit quelques feuilles de papier dore, les allama au feu des petits cierges qui bluraient sur 1 autel, et les porta dans un brasier place au milieu du cloitre ; alors un domestique , tenant en mains une quantite de petits petards, les alluma a ce brasier et les jeta ensuite tout a 1 entour, oil ils eclataient avec un grand bruit repercute par 1 echo. Ainsi se termiua la ceremonie de 1 offrande qui s accomplit pour des faveurs qu on a obtcnues ou qu on espere vainement recevoir. Quant aux mets efforts, on les porte ensuite chez soi , et ils servent a un repas auquel on invite ses parents et ses amis. Nous quittames ce lieu gemissant de trouver un pareil aveuglement chcz un peuplc qui a eu si souvent l occasion de s instruire de la parole de Dieu, mais esperant neanmoins de voir bientot tomber ce faux culte devant la lumiere de 1 Evangile.
Vint enfin le jour ou le bateau devait partir pour Hong-Kong; nous primes conge de ces Vicaires apostoliques et de ccs Missionnaires , et le 10 aout nous mimes a la voile, en cotoyant le Tonquin et la partie meridionale de la Chine, jusqu a ce que nous touchames heureusement a Hong-Kong le 15 du meme mois, a une heure avancee de la nuit. Persuades que nous devrions y rester plusieurs mois, en attendant les ordrcs de nos Vicaires apostoliques, nous descendimes definitivement du navire; mais ;i peine etions-nous entres dans la maison de la Mis sion, que le R. P. Procureur nous annonpa qu il etait deja decide que nous partirions le plus lot possible pour Shang-hai , et de la pour les pro-
vinces qui nous etaient assignees, ct dont celle de Chang-long m etait
devolue. Nous priamcs done le commandant en chef de la marine franyaise
a Hong- Kong, de vouloir bien nous laisser poursuivre notre voyage sur
le meme navire jusqu a Chang- liai, ou il allait se diriger. Get officier, in-
terpretant Ics bonnes intentions de son gouvcrnement , y consentit volon-
tiers, de sorte que huit jours a peine apres notre arrivee a Hong-Kong,
nous quittames cette ville. J aurais voulu vous en envoyer quelques lignes,
comme jc vous 1 avais pr.omis; mais j en fus empeche par une iievre lente,
accompagnee de maux de tete, qui me tourmenta pendant tout le temps
que j y passai. Et je ne fus pas le seul a ressentir cette indisposition :
plus de la moitie de I equipage eut a se plaindre, de sorte qu il fallut dif-
ferer le depart d un jour, attendu que, le capitaine et les offieiers ayant
la fievre, il ne restart personne pour gouverner le batiment. Mais bientot
un frais vent du nord, avant- courier du Tai-fom (grand vent ou typhon)
vint nous niolester; neanmoins en cinq jours nous arrivames a 1 embouchure
du grand fleuve de Yan-Tse-Kiang (c est-a-dire fleuve, fils de la mer), que
les grands navires (tel qu etait le notre) ne peuvent remonter, a cause des
banes do sable qui s y trouvent , sinon sans cargaison et a 1 heure dcs gran-
des marecs; nous fumes done obliges de jeter 1 ancre a 1 embouchure
meme, a la distance de quatre lieues de Shang-hai. Mais la un petit va-
peur etait deja p?:et pour conduire a la vilie le capitaine, qui, s etant
toujours montrc pour nous plein de prevenance et de politesse, voulut
1 etre jusqu a la fin, et nous invita a 1 accompagner avcc tous nos bagages.
Ainsi, apres une heure de navigation faite sur le fleuve a travers des
j onques , des vapeurs et des navires de toute sorte, qui occupaient 1 es-
paoe d une lieue, nous nous trouvames en vue de la ville. Lorsque nous
decouvrimes une croix arborce sur le faite d une tour en forme de pyra-
mide, il nous fut facile de comprendre que la etait 1 eglise avcc la procure
des Reverends Peres Jesuites a cote, et des que nous eumes debarque, nous
nous y rendimes. Nous y rencontrames le R. P. Procureur, qui nous fit
1 accueil le plus affectueux, ainsi que le II . P. Seraphin, notre confrere,
qui , des qu il aura reyu de Pekin son passe-port , repartira pour sa mission do
Chen-si, d ou les Mandarins 1 ont chasse, apres un emprisonnement de dix-
huit mois.
Maintenant, chose incroyable! a peine nous trouvames- nous a Pabri des dangers de la mer, qu une bourrasque eliToyable s eleva la nuit suivante, et submcrgea ou brisa beaucoup de jonques, dont je vis de mes propres yeux les debris quinze jours apres, et dont tous les equipages avaient peri, a, 1 exception de quelques personnes recueillies par des vapeurs europeens. De la jugez quelles actions de graces nous offrimes a Dieu , de nous avoir conduits sains et saufs jusqu a terre. Cepcndant mes compagnons, qui etaient destines a la province de Hu-pe, partirent de Shang-hai deux jours
apres, sur un vapeur de commerce americam. qui, naviguant toujours sur le fleuve , allait a Han-Kou , principale ville de cette Province et residence de Mgr Spelta, Vicaire apostolique. Quant a moi, qui devais prendre la route de Tien-Tsin , comme etant la plus courte pour arriver a la residence du Vicaire apostolique de Chang-Tong, situee a 1 ouest de la province, et en meme temps la plus sure a cause des rebelles qui infestaient le Kiam-nam, je priai 1 amiral frangais de me donner mie place sur 1 aviso qui va tous les mois de Shang-hai a Tien-Tsin; 1 amiral me 1 accorda sans difficulte, de sorte que je pus me diriger vers cette ville des le 14 septembre. Apres avoir double le cap de Chang-Tong, nous entrames dans le golfe de Pe-chi-li, et nous nous arretames une nuit a Clie-fu, ou deux fregates anglaises et deux francaises sont a 1 ancre , et ou demeiirent dix ou douze missionnaires protestants , grassement payes , bien qu il ne s y trouve pas un seul chretien chinois ! Continuant a traverser le golfe , nous arrivames le lendemain a r embouchure du Pe-ho, de cliaque cote duquel il y a deux forts bien construits, qui auraient coute de grandes pertes aux allies, s ils avaient ete vaillamment defendus; mais apres avoir ete debusques d une petite hau teur voisine, les Chinois mirent bas les armes ct consentirent en outre a la reddition des forts de Tien-Tsin. C est la quc furent deposes vingt-cinq prisonnicrs Cochinchinois , arretes pour brigandages et pirateries, et envoyes a Tien-Tsin en punition. Deux d entre-eux etant gravement malades, nous recourumes a un de leurs compagnons, qui etait deja catholique, pour les engager a embrasser le christianisme . Connaissant deja nos doctrines, ils cederent sans resistance a nos exhortations, quoiqu ensuite ils eussent cesse par negligence de professer la foi. Mais comme leur etat n etait pas absolument dangereux, nous les adressames a un pretre de leur nation, qui acheva de les instruire et les baptisa; quelques jours apres ils rendirent leur ame purifiee au Createur. En partant de Tien-Tsin, il ne nous restait plus que les soixante-dix milles a faire sur le fleuve ; mais nous y cmployames unc journee entiere , a cause du grand nombre de jonques et de banes qu on rencontre dans le fleuve et qui forcent de a arreter a chaque instant. Je n arrivai done ici que le 20 septembre et me rendis sur le champ pres du K. P. Talmier, Procureur des Reverends Peres Lazaristes, qui m accueillit avec une grande affection , et s occupe maintcnant avec zele de me procurer le necessaire pour executer mon voyage a i interieur de la Chine. Deja auparavant le Vicaire apostolique , informe que je devais venir ;\ Tien-Tsin , y avait envoye un chretien qui devait me servir de guide et me faire eviter les rebelles , maitres de la partie meridionalc du Chang-Tong et de plusieurs points du Pe-chi-li. S ils avancent dc ce pas, au printemps ]&gt;rochitin uu plus tard ils se trouveront aux portes dc Pekin ct menaccront d y entrcr. Les troupes alliees resteront certaincment neutres , a moins que le gouverncmcnt chinois ne les supplie dc secourir 1 empire ; cc qu il est
fort difficile de supposer, puisqu il conserve encore son ancien orgueil. Je siiis pret a partir des que j aurai repu de Pekin le passe -port qui doit me parvenir un de ces jours. Je prevois les perils au devant desquels je marche ; mais confiant en ce Dieu qui a claigne guider mes pas jusqu ici, je m estimerai heureux, quoiqu il puisse m arriver de facheux; je vous prie done de me recommander a Dieu et a la Tres-Sainte Vierge Marie, tandis que, plein de respect et d affection , je vous demande la benediction Seraphique. Je suis de votre Paternite Reverendissime
le tres- humble et tres-devoue fils en J.-C.,
ER. GREGOIRE MARIE DE CASTELLAZZO, Min. Obs. Miss, apost. dans le Chang- Tong.
Lett-re du Vicaire apostolique du Chang- Tong, Men Louis DE CASTEL LAZZO, Min. Obs. au Minis tre general de I Ordre, sur la situation des chretiens dans les provinces chinoises , et relation par le pretre JEAN LEU de la mort du P. JEAN MARIE MOLINA D ANDRIA, Missionnaire apostolique , Observantin de la province de Sari.
Chang- Tong t ce 21 septembre 1861.
REVERENDISSIME PERE
Des le mois de mai dernier je vous annon^ais comme probable la mort de notre excellent confrere et Missionnaire apostolique dans ce Vicariat, le P. Jean Marie Molina d Andria. Maintenant j ai la douleur de vous apprcnclre d une maniere positive qu il est effectivement mort, en vous cnvoyant la relation que m en a adressee le P. Jean Leu, pretre chinois, compagnon de ses travaux et de ses souffrances. Une pareille perte nous a tous profondement affliges , Missionnaires et chretiens , d autant plus que, toutes les rechcrches faites jusqu ici pour trouver son cadavre ayant etc inutiles , il ne nous a pas ete possible de donner une sepul ture honorable a ce Pere si bon et plein d un zele si ardent pour le salut des ames! Et a ce propos, Heverendissime Pere, permcttez-moi de vous dire que dans tout le cours de cette annee 1861 nous avons essuyo des calamites sans fin, dont jc ne vous entretiens pas, puisque le Pere Eloi Cosi de Pontassieve en Toscane doit vous en ecrire longucmcnt. Au sujet de ce cher Pere j esperc que vous sercz fort heureux de savoir que non content dc rcmplir parfaitement les fonctions de recteur et de maitre dans mon petit Seminaire , il s occupe en outre beaucoup de mecanique pour le service du public ; de plus , il a trouve le moyen de rendre facile 1 etude de la langue chinoise, non-seulemenfc aux europccns, mais meme aux indigenes. C est la un travail qui lui a coutc beaucoup de peincs , et jc
Grains qu il ne puisse pas le publier , faute de ressources que , pauvrc et endette comme je le suis, je ne saurais en aucune fapon lui fournir. Je me recommande done a Votre Paternite Reverendissime , aim de lui obtenir, s il est possible, quelques secours de la bas.
A 1 instant meme j apprends que les rebelles out penetre dans le fau bourg de la ville de Chi-Nan-Eu, clief-lieu de cette province, en y portant leurs ravages ordinaires. Je crains bien que la mort de notre confrere, le P. Seraphin d Urbin, qui y etait en mission, ne se soit ensuivie. Easse le Seigneur que nies tristes pressentiinents ne se realisent pas.
En attendant, Reverendissime Pere, veuillez prier et faire prier pour nous, qui vous demandons devotement la Benediction Seraphique.
Je suis de Votre Paternite Reverendissime
le tres-humble et tres-devoue fils en J.-C.,
En. Louis DE CASTELLAZZO, Eveque de Zenopoli et Vicaire apostolique de Chang -T on g.
Relation par le P. JEAN LEU, pretre cMnois , de la mort du P. JEAN MAKIE MOLINA D ANDRIA, Mm. Obs. Missionnaire apostolique du Vicar iat du Chang -Tong.
Apres avoir quitte Son Reverendissime confrere, le P. Annibal Eantoni, Vicaire general de Mgr Louis de Castellazzo, le R. P. Jean Marie d Andria arriva heureusement a Sai-Ngan , liors de la ville de Tun-Kuan , ou il s arreta un jour. Le lendemain il entra en ville et visita le man darin, qui 1 accucillit avec taut de bienveillance que le Prefet de Sai- Ngan n hesita point a le laisser s installer sur son territoire.
Mais la nouvelle de l approehe des rebelles etant arrivee quelques instants apres, le Prefet le fit avertir de prendre sur le champ la fuite, en se dirigeant vers le lieu qu il lui plairait de choisir , et de s y tenir cache deux ou trois jours jusqu a ce que Forage fut passe. Informes de cette communication, les trois compagnons du P. Ange eurent grand peur, ct lui proposerent en consequence d entrer en ville ou de retourner a Xe-Cll-Ly-Choa. Mais il n y consentit pas, aimant mieux se rendre au milieu de ses Chretiens de Van-Kia-Choa. Toutefois ccux-ci, prevenus de ses intentions, lui iirent dire de bien s en garder, attendu qu ils etaicnt euxmemes dans la necessite de fair. Neanmoins ils se raviserent ensuite et lui envoyerent trois des leurs pour ajouter que, dans le cas oil il tiendrait vraiment a venir chez eux , ils 1 accueilleraieiit de grand coeur. II dit en riant aux envoy es : Comment ! vous avez le courage de m invitcr u me rendre dans votre pays ! " En verite , repondirent-ils , nous ne savons pas ce qui doit arriver ; mais si cela convient au Pore , nous scmmes ici prets u i y conduirc. Eh bien., rcpliqua-t-il alors, allons ,
en nous confiant au Seigneur qui ne nous refusera point son secours ! Et a 1 instant ils preparcrcnt un chariot et se mirent en route pour Van- Kia-Choa. Mais voila qu a mi-cliemin ils rencontrent une grande mul titude d hommes , de femmes, de jeunes gens, de vieillards, se hat ant ^ de chercher dans la ville un refuge contre les rebelles qui approchaient. Tous ces fugitifs demanderent a nos chretiens ou ils allaient , disant qu ils comment a une mort certaine. Mais le P. Jean, ne s effrayant point de ces paroles, dit a ses compagnons : N ayez pas peur, car je n en veux pas moms etre aupres de mes chretiens. Ils se conformerent a son desir, poursuivirent leur route et arriverent a Van-Kia-Choa a onze heures de la nuit. Mais il y regnait une telle confusion et un tel desordre qu on ne pouvait point songer a y rester meme le temps necessaire pour prendre un peu de repos. Ay ant done creuse a la hate une fosse pour cacher leurs efi ets , le P. Jean , deux chretiens et un catechiste reprirent la fuite et se refugierent sur la montagne voisine de Lum-Xam. La ils s assirent, et le P. Jean se mit a les encourager, leur disant de ne s effrayer de rien, puisque, quand meme ils tomberaient au milieu des rebelles, il ne leur serait certainement fait aucun mal. De leur cote, ils le prierent de preudre un peu de repos dans un fosse, pendant qu ils feraient le guefr; puis, ils convinrent entre eux de 1 engager, quand il s eveillerait , a cher cher un autre asile, plus sur que celui ou. ils etaient.
Mais au meme moment quelques autres chretiens du pays arriverent en cet endroit et prierent le Pere de les accompagner un instant jusque chez eux, afin de reparer ses forces par un peu de nourriture. II se rendit d autant plus facilement a leur demande, qu il desirait les fortifier contre les epreuves auxquelles ils devaient s attendre. II se preparait a les suivre, quand trois femmes catechumenes vinrent le conjurer de vouloir bien leur donner le bapteme , et bien qu il s apei^ut qu elles n ctaient point encore assez instruites pour meriter ce sacrement , il jugea a propos de les satisfaire , a raison des perils dont cette chrctiente etait menacee. Mais a peinc la ceremonie sacree etait-elle terminee, qu un tumulte etrange rctentit dans tout le pays : c etaient les rebelles qui coimiiencaient a y pcnetrer. Avert! de la necessite de prendre aussitot la fuite, il changea bien vite de vehe ment, et ayant avale quelques friandises (Ki-tan-Koi) pour toute nour riture , il courut de nouveau vers la montagne , entrainant a sa suite un grand nombre de chretiens et de pa iens, non-seulement de Van-Kio- Choa, mais de Mel-Choa , de Tum^Hoa ct de Kuan-Chuan, qui s y etaient refugies, tous pleurant et tremblant a la pensee de ce qui pourrait arrivcr. On les voyait tous se presser autour de lui sur cette eminence comme une couronne, les enfants et les femmes d abord, les homines ensuite, tandis qu il les exhortait avec zele a soutenir courageusement 1 epreuve a laquelle il plairait a Dieu de les soumettre.
En effet , on ne tarda guere a voir paraitre vine grande troupe de rebel les, qui envahirent Van-Kio-Ckoa , en poussant des rugissements comme des betes feroces, et a leur aspect, le P. Jean exliala un profond soupir. Les gens du pays avaieut a peine gagne la montagne de Lum-Xam, que les rebelles 1 entourerent de toutes parts et 1 escaladerent , en mena9ant hautement des plus mauvais traitements tons ceux qui y avaieut cherche un abri. Qaand ils eurent atteint le sommet qu occupaient les fugitifs, ils commencement par enlever a tous les homines , Chretiens et paiens , de cette multitude , les armes qu ils avaient apportees avec eux , et leur dirent ensuite de se preparer a la mort, parce qu ils voulaient laver de leur sang toute la montagne ! A cette menace on n entendit que larnen. tatious, surtout de la part des femmes; puis tous se mirent a genoux, confesserent leurs peches, et, frappant la poitriue, demaiiderent au P. Jean 1 absolution. Celui-ci leva la main et les benit tous. Au meme moment survint une bagarre qu on ne saurait decrire; car les brigands commen cerent a blesser ceux-ci, a frapper et enchainer ceux-la , a tuer les uns&gt; a disperser les autres, de sorte qu il ne resta plus que les femmes pres du P. Jean. Pour lors, pensant qu il leur serait peut-etre plus utile en les quittant qu en -continuant a se tenir au milieu d elles , il se hata de descendre la moutagne, quoique les yeux baignes de larmes, elles le conjurassent de ne point les abandonner. Deux de ces brigands s aperpurent de sa fuite et s elancerent a sa poursuite , 1 epee degaince ; toutefois le reconnaissant pour un homme de paix, ils le laisserent en liberte, loin de lid faire aucun inal , et lui enleverent seulement sa ceinture et sa tabatiere. Mais d autres survinrent ct lui demaiiderent de 1 argent et de 1 opium. II leur repondit qu il n en avait point, qu il n etait qu un pauvre et simple maitre de religion, et ils sc contcnterent de cette repouse. II en fut autrement de quclqucs-uns de leurs camarades, qui le depouillerent de sa soutane , en lui laissant seulement sa chemise , et d autres , plus cruels encore, qui la lui arrachercnt dudos, ainsi que tous ses vetements , sauf ses culottes , lui lierent les mains aux reins , et le trainercnt en cct etat dcrriere eux, en le mcnafant de mort, s il ne leur donnait pas une grosse somme d argent.
Voila comment le pauvre P^re fut fait prisonnier, pour etre ensuite transfere 911 et la sans repit , et martyrise par la fatigue , par la faim et par le froid. Cependant les bandits s etaient egalement saisis de trois autres chretiens qui s etaient caches dans quelques ravins : c etaicnt Vanse-luen, Fung-huai-tei, et son fils Hun-huai-tzen. Le second qui avait un vieux manteau, ay ant vu le P. Jean tout nu, s empressa de 1 cn couvrir, et pour ce seul acte de charite les rebelles le menacerent de mort. Nos chretiens ne craignirent point ensuite de leur demander qu ils le missent en libcrte : oui, repondirent-ils, et nous le ferons avcc notre
epee ! Cependant le malheureux etait si extenue par les souffrances qu il n etait plus capable de se trainer, ct alors les bourreaux consentirent a ce que Fung-huai-tei et son fils 1 aidassent a marcher, en le soutenant } 1 un dc la main droite, 1 autre de la main gauche. Mais apres six autres lieues de cliemin , ses cliaussures s en allerent en lambeaux , de sorte qu a tant de souffrances se joignit celle de marcher nu-picds, sur des cailloux et des pierres aigiies ; aussi a peine avait-il fait une lieue de plus , qu il n eut plus la force de contiimer. Alors se tournant vers les rebelles, il leur dit ; ou laissez-moi , ou fournissez-moi un cheval ; il m est impossi ble d aller plus loin. Mais au lieu d en ressentir quelque compassion, les bourreaux le pousserent et le secouerent si rudement, qu ils ne firent qu accroitre ses tourments. Us arriverent ainsi a un fleuve qu il passereut sur un pont; mais ils forcerent le P. Jean et ses compagnons a le traverser a pied, ajant de 1 eau jusqu a la ceinture. Et quand , grace a Dieu, ils parvinrent a 1 autre rive, et que le P. Jean se pencha pour boire de 1 eau du fleuve , quelque fangeuse qu elle fut , un de ces barbares , descendant de cheval, Ten einpecha par de violents coups de fouet. Le Pere se remit done en route, et marcha encore pendant pres de deux lieues a leur suite. Lorsqu un peu plus loin il ralentit son pas, les rebel les se trouverent bientot a une assez grande distance de leur prisonnier , sans y faire autant d attention de sorte que Eung-huai-tei lui fit enten dre par signes qu il devait profiter de ce moment favorable pour s echap per de leurs mains, en restant en arriere, tandis que lui et ses compagnons les suivraient. II lui indiqua meme le chemin qu il devait prendre pour se rendre dans un village voisin, dans la partie septentrionale du mont de Jon-luo-xan. Cette tentative reussit ; mais depuis lors, il n y a pas en moyen d avoir des nouvelles sur son compte , quelque diligentes qu aient etc les recherches auxquelles se sont livres, pendant plus de quinze jours, les membres de nos quatre chretientes de Tai-ngan, non-seulement dans ce village, mais dans tous les autres et dans les campagnes voisines. On trouva bien 9a et la plusieurs hommes tues, mais sans pouvoir distinguer et reconnaitre parmi eux le corps de notre Missionnaire. Ce pendant il n est pas doutcux qu il ne soit mort , comme me 1 a encore atteste le Prefet de Tai-ngan-hien ; settlement on ne sait pas s il a succombe a ses souffrances ou s il est tombe sous les coups des rebelles. Et voila tout ce qu il m a etc possible , apres de minutieuses informations, de recueillir sur la capture et la fin de notrc bon et cher P. Jean
JEAN LEU
Lett-re du P. ELOI Cosi de Pontassieve en Toscane , Mineur Observant, Missionnaire Apostolique dans le Vicariat apostolique de Chang- Tong , au Reverendissime Pere Ministre- General de VOrdre, sur ce que les Missionnaires et les Chretiens de ces contrees ont eu a swiffrir de la part des revolutionnaires Ckinois.
Sceollicoan, Vicariat Apostolique de Chang- Tong , ce 25 aout 1861. REVEHENDISSIME PERE ,
Les premiers jours de cette annee out etc pour nous des jours d allegresse et de consolation , a cause de la liberte de religion que nous out obtenue nos braves europeens ; aussi en avons-nous rendu de solennelles actions de graces a Dieu, en le priant pour eux d une maniere speciale. Mais aumois de mars la scene a change de face, et les larmes ont succede a la joie, car pendant plus de trois mois nous sommes restes exposes au danger imminent de subir 1 incendie , le pillage et meme la mort , si 1 immaculee Vierge Marie ne nous cut arraches a tous les perils qui nous menajaient.
La mort de notre confrere le P. Jean Marie Molina d Andria (royaume de Naples) est aujourd hui certaine ; car un pretre indigene, de mes eleves, qui 6tait avec lui depuis un an en mission dans le district de Tai-ghan-Fu _, m ecrivait au mois de juiu que quelques gentils avaient trouve le long de la route un etranger mort, nu et convert de blessures. C etait certainement notre Pere Molina, puisqu il n y avait en ces lieux-la point d autres etrangers que nous. Les cliretiens se mirent done a diverses reprises a cliercher son corps, afin de lui donner la sepulture, inais sans reussir a le trouver; peut-etre les habitants du pays , le reconnaissant pour europeen , 1 ont-ils seeretement enterrc , de peur de se susciter des embarras. Quand le pere Molina tomba cut re les mains des maraudeurs , le pretre indigene s occupait a donner une mission dans un village voisin, et il tomba lui- memo peu de temps apres, jusqu a ncuf fois, entre les mains des volcurs. Un jour qu il ne pouvait plus les suivre, ils 1 accablerent dc coups dc baton et le laisscrent pour mort, apres 1 avoiu depouille de tous ses vetemcnts; neanmoins le Pere revint de son 6vanouissemcnt au bout de quelquc temps , il se releva , et nu comme il 1 etait , il s enfuit dans un village chretien , nomine Lcuscan. Mais en le voyant , les femmes qui se tenaient liors de leurs maisons, dans la crainte d etre attaquees a 1 improviste par les voleurs , jeterent d abord un cri d epouvantc , qui se changea ensuite en commiseration, quand elles l eurent reconnu pour leur pere. Celui-ci courut aussitot a 1 cglisc oil il s luibilla, et pansa ensuite les blessures qu il avait rejues, et dont il est maintenant gueri. A la fin du mois d avril nous avons craint d etre assaillis par les voleurs ici dans notre resi dence. Mais les chretiens se tenaient sur leurs gardes ; quand ilscrurent que le peril approchait , ils s armerent pour leur commune defense, et engagercnt en meme temps Monseigneur a partir , pour la securite de sa personne et du
Vicariat. Ayant besoin d argent et sachant que des aumones veuaient d arririver a Tien-Tsin , port voisin de Pekin , que les Europeens s ctaient receminent assure par le droit de la guerre, il profita de 1 occasion pour s y rendre, aim d y obtenir quelques secours , et aussi aim d echapper a nne arrestation presque certaine ; car il n y avait plus dans cette province un seul lieu de surete , depuis que des troupes de voleurs s etaient repandues de toutes parts et se conduisaient en vrais barbares. II partit done le 24 avril, en me chargeant de garder le seminaire etla residence. En ces tristes jours on n entendait parler que de vols , d homicides , d adulteres , de viols , commis avec la derniere impudence ; mais ce qui me consternait le plus , c etait d apprendre qu on avait incendie , ou mis a feu et a sang , ou devaste tel ou tel village cliretien ; des jeuues -Chretiens avaient ete arraches des bras de leurs parents et emmenes par les brigands ; de jeunes femmes , des veuves et des vierges consacrees a Dieu avaient etc publiquement deshonorees, et plusieurs avaient disparu ; le P. Molina etait mort ; le P. Jean Leu etait tombe entre les mains des assassins , et les autres missionnaires menaces du meme sort : aussi chacun fuyait , qui avec toute sa farnille sur des chariots , qui a pied , qui avec des enfants suspendus au cou et aux epaules de leurs meres , sans savoir ou aller, on eut vraiment dit la fin du mondc. Neanmoins j exhortais mes chreticns a ne point prendre la fuite, et en effet aucuu habitant de ce village ne bougea, tous etaient prets a se defendre. Cette ferme attitude fut cause que le bruit se repandit que nous avions un arsenal anglais avec des fusils et des canons euro.peens , et cela rassura un assez bon nombre de villages circonvoisins. Mais a vrai dire, c etait sur la toute puissante protection de 1 Immaculee Mere de Dieu que nous conaptions plus que sur tout le reste ; jour et nuit nous la priions de nous preserver du terrible fleau qui nous menafait de si pres. En effet, dejatrois bandes de brigands s approchaient, 1 une au sud-est, 1 autre au sud, la troisiemc au sud-ouest; la premiere, qui etait la plus nombreuse et la plus redoutable, avait deja recluit en cendres dix-huit villages, dans les environs de Ton-Can-fu, et Ton croit que c est celle-la qui a pris et mis a mort not re Perc Molina.
Or, le troisieme jour du mois de Marie , que nous avions commence avec plus de ferveur que les autres annees, voila que trois cents soldats arrivercnt aMiao-Scan, village situe a trois quarts de lieue du notre. C etaient des gardes civiques de Sia-Chin, petite ville distante d une demi- jour nee demar che. Le lieutenant de ces gardes, nomme Leu-lao-tin. ayant eu une querclle avec le capitaine, qui s appelait Uan-lao-hua, se revolta centre lui et vint se rcfugier ici , en passant le fleuve avec trois cents de ses compagnons. Mais il s empressa de rassurer le peuple , en disant que lui et les siens ne feraient aucun mal a personne ; qu ils venaient seulement chercher des volontaires disposes a s enroler sous leur bannierc, pour repasser le fleuve, aller tirer vengeance de leurs rivaux , et exterminer ensuite les bandits. La-dessus tous
les vagabonds du pays allerent grossir leurs rangs, de sorte quc le lendemain leur nombre s etait accru de plusieurs milliers d hommes. De leur cote, beaucoup de braves gens accouraient leur apporter a manger avec force ceremo nies et inclinations , en disant : nous sommes de tel village ; nous vous offrons cette petite bagatelle; traitez-nous en freres. Les brigands leur repondaient par de bonnes paroles et de grandes promesses , dont ils ne tenaient aucuu compte.
Se voyant bientot assez nombreux, ils envahirent tout-a-eoup le quatre mai, au couclier du soleil, le village le plus voisin, d ou ils enleverent tout, argent et vetements. Indignes de leur conduite, tons les autres, et surtout mes cliretiens, resolurent deles repousser par la force. En consequence, le 5 mai, qui etait un jour de dimanclie, ayant enteudude bonne beure la sainte Messe et refu la benediction, ils se mirent immediatement en marc-he pour aller a la rencontre de ces scelerats, qui avaient deja attaque et pille plusieurs autres villages et en avaient incendie deux. Les brigands- etaient arrives le meme jour, a quatre heures du soir, jusqu a Guan-Kin-Coaii, a deux lieues; de la residence, et la ils se disposaient a prendre UB peu dc repos, quand, au moment ou ils etaient a manger, a boire , a se rejouir de leurs succes, ils se trouvent inopinement entoures d une foule immense, aecoume de toutes parts pour les massacrer. Dans ce danger imprevu le chef des bandits monte sur une tour pour connaitre le nombre des assaillants, et a la vue d une si grande multitude, il en descend precipitamment, la paleur sur le visage et tremblant de tous ses membres , et il s ecrie : compagnons , sauve qui peut ! Puis il saute sur son cheval et s elance du cote qui lui parait le plus libre. Mais le peuple avait deja commence a faire feu centre les brigands , qui perircnt presque tous , a 1 exception de quelques enfants que sauverent nos Chretiens et du palefrenier du chef. Celui-ci , un peu revenu de son effroi , raconta , apres avoir pris quelque nourriture, que le chef des voleurs, ayant vu du haut de la tour 1 etendard des Chretiens de Scellicoan, avait dit tout tremblant : nous sommes perdus ; nous avons centre nous les Chretiens , contre lesquela le diable ne peut pas nous aider ; que celui qui peut fuir , fuie done ! et qu il en avait le premier donne 1 excmplc. Quand on lui demanda comment il s appelait ct qui il etait, il repondit qu il s appelait Leu et qu il etait du village voisin de Lean-cian-tuoen, d ou ce scelerat 1 avait enleve de vive force ; qu il nc trouvait pas de paroles pour les rcmercier de lui avoir sauve la vie ; niais qu il n etait point etonne de voir les Chretiens agir de la sortc.
Telle rut cette victoire, dont un chef pa ien lui-meme vint remercier Dieu dans notre eglisc, en se prosternant trois fois devant le maitre autel, et en disant : graces soient rcndues a Dieu pour une telle fuvcur ! Du reste , le chef de ces brigands, qui s appelait Leu-lasti, vient d etre, il y a quelques jours, pris par les imperiaux, qui Tout mene dans sa propre ville et eeorche lout vif. Quant a nous, nous avons eu, apres cctt victoire, dix jours de
calme, et nous esperions meme jouir d une paix parfaite, convaincus quc le gouvernement prendrait quelques mesures efficaces. Sur ces entrefaitcs le bruit se rcpandit que deux mille europeens s approchaient pour venir detruire les brigands ; et toute cette foule qui sept on huit mois auparavant maudissait ces memes europeens, parce qu ils avaient defait et mis en fuite le generalissime chinois Sun-Uan , et qui avait fait passer a nos missionnaires tant de jours d angoisse, desirait alors ardemment les voir arriver, comme des liberateurs qui repousseraient les hordes revolutionnaires. Deja, disait-on avec joie, notre Eveque etait alle a Tien-Tsin, pour demander leur intervention, et beaucoup de fusils et de canons y etaient arrives. Quant a nous qui attendions du secours du ciel bien plus que des homines, nous ne cessions d invoqaer Marie notre toute puissante avocate.
Le qoinze maij nouvelle alerte qui ne m emut guere; carje suis trop accoutume a toutes les rumeurs de ce genre. Voici ce que c etait. Au declin du soleil arrive ici, tout epouvante et le visage tout effare , un de nos chretiens du Sud -Quest, habitant a environ une journee de chemin ; il commence par se prosterner a terre , me fait une profonde salutation, puis se releve sans ouvrir la bouche. Je lui deman.de quelles nouvelles il apporte? De bicn mauvaises , monPerc! repond-il en poussant un grand soupir. Qu est-il done arrive? continue- je. Et le pauvre homme releve latete, et, labranlant, se met a pleurer a chaudes larmes. w Mais encore une fois qu est-il arrive? repris-je. Peut-etre les brigands de Sia-pussu ont-ils detruit le village de Siao-luli? // Alors me faisant un signe negatif, il me dit : Hier ceux de Sia-pussu sont venus dans notre village de mander a manger, et nous leur avons donner tout ce que nous avions, ceufs, coqs, poules et grains, et maintenant ils menacent de nous tuer. // Pauvres gens ! repliquai-je ; pourquoi n avez-vous pas fait comme nous, en prenant tons les armes , pour les combattre avec courage, A ce reproche , il poussa un nouveau soupir et me dit : &lt;/ Ah ! mon Pere , il eut mieux valu que cela ne fut pas arrive ; car tons ccux qui sont par venus a vous echapper, sont venus avec leur chef sc joindre a nos bri gands , et maintenant leur nombre s est tellement accru qu ils reviennent iirer vengeance de ce village, qui le premier de tons a ose les combattre. Et vous, si vous ne fuyez pas, ajouta-t-il en sanglotant , vous subirez le sort de notre bon Pere Molina ; c est pourquoi je suis venu vous avertir du danger, afin que vous vous metticz en surete avec le seminaire. Quoiqu un pareil avis m effrayat assez pen, je crus convenable d envoyer le lendemain 16 un eclaireur voir ce qui en etait. Celui-ci, ayant ren contre les brigands a moitie chemin , retourna en arriere dans la plus grande consternation, et me dit qu ils etaient innombrables. Le jour suivant j envoyai un autre eclaireur qui alia plus loin, et revint m apporter la funeste nouvelle qu on voyait fuir et se disperser dans les campagnes les
habitants de tous les villages. Un troisieme , que j envoyai le 18, m annon9a que les brigands avaient dans la matinee envahi la ville de Zin-ho, qu ils en avaient tue le mandarin avec toute sa famille et quarante soldats, qu ils avaient incendie le tribunal et tout saccage. Le 19 je fis partir un quatrieme emissaire , qui vint me rapporter vers six heures (apres-midi) que, sortis de Zin-ho, les brigands se dirigeaient vers 1 Ouest , qu ils s etaient arretes dans la ville d Uei-sien et s etaient deja presentes au village de Ciao-kia-coan, ou les Jesuites avaient une residence provisoire; heureusement, les Peres etaient partis la veille avec les chrctiens, 1 Eveque et les Seminaristes , pour se rendre a leur nouvelle residence. Mais ils avaient laisse une grande quantite d effets, qu ils n avaient point eu le temps de prendre avec eux, et qui tomberent entre les mains des bri gands. Ceux-ci auraient ensuite voulu mettre le feu a 1 egiise et a la maison des missionnaires , si quelques-uns d entre eux ne s y etaient opposes. // Cependant, poursuivit mon messager , au moment ou j allais revenir, je vis ces scelerats retourner precipitamment en arriere, parce que, disaient-ils , les troupes imperiales , auxquelles ils ne pourraient resister, etaient arrivees a Uei-Sien. II avait a peine termine sonrecit, que nous vimes arriver un jeune chretien du village , qui revenait de Pekin ; il nous raconta que, d apres les bruits qui y couraient, la ville d Ucen avait du etre detruite par les Pelincliiao , et tout le Chang- Tong ravage ; en consequence , on en avait expedie beaucoup de troupes , avec lesquelles il avait voyage , et qui etaient deja arrivees a Ucen , de sorte que des ce moment toutes les craintes cesserent.
II en etait reellement ainsi , et depuis 1 arrivee des soldats imperiaux nous avons commence a jouir d une certaine paix; car ils se sont mis sur le champ a donner la chasse a la bande de brigands du Sud-Ouest, qui etait la plus proche de nous et qui venait de sortir de nouveau de son repaire. Le combat engage, il n y eut bientot plus que les Pelin cliiao qui resterent dans le camp : tous les fameliques et les vagabonds du pays , qui n appartenaient point par profession a la bande , mais qui s y etaient rallies par le seul amour du pillage , prirent la fuite , et des lors les Pelinchiao eux-memes, se voyant incapables de resistor, se refugiercnt a Sia-pussu, leur principal centre, ou ils furent assieges par les imperiaux quelques jours apres. Neanmoins la plupart parvinrent a s echapper vers le midi, ou ils se joignirent a leurs camarades du pays, qu on dit etrc tres nombreux et se disposer a envahir de nouveau toute cette province au mois d octobre. Aussi toute la population cherchc-t-elle a s armer, afin de tcnir tete aux ribauds, si jamais ils se presentent.
Mais vous savez, mon lleverendissime Pere, que le peuple, une fois anno , nc craint plus le gouvernement , ct des lors les seditions et les gucrres intestines deviennent faciles. Daignc Dieu nous protegcr !
Voici, du reste, le curieux stratageme par lequel Ic gouvemement a reussi a exterminer les brigands de Sia-ptissu. Deux ou trois mandarins, venus de Pekin, s habillerent en marchands d opium et se rendirent pres d eux, sous le pretexte de vendre leur marchandise. Apres s en etre bientot debarrasses , ils dirent aux chefs de la bande : // nous voyons bien qu il nous est impossible de faire fortune avec notre metier : voudriez-vous nous recevoir en votre compagnie? Quand on leur eut demande ce qu ils savaient faire (c etait lire et ecrire), on les accepta et on les chargea d inscrire sur les registres tous ceux qui se rallieraient au parti. Puis les pretendus marcliands d opium demanderent a chacun de ccux qui se presentaient , son nom proprc , de quel pays il etait , quelle profession il exerfait; et en peu de jours ils remplirent ainsi un grand volume des renseignements exacts sur tous ces malheureux, qui par la meme allaient , sans s en douter, au devant de la mort. En effet, des que les troupes de Pekin furent arrivees, les pretendus marchands se joignirent a elles , dans la premiere rencontre , reprirent leur costume de mandarins, et proclamerent 1 inexorable loi martiale, en envoyant des soldats dans tous les villages avec ordre d arreter tous les miserables dont ils avaient dressc la liste , et qui furent pris , enchaines et immediatement conduits au lieu du supplice, de sorte qu en moms d un mois on en fut delivre.
Mais puisque j ai deja nomme plusieurs fois les Pelinchiao , votre Paternite desirera naturellement savoir qui ils sont et quelles maximes ils professent. Eh bien ! les Pelinchiao forment un parti ennemi du trone, mais nullement hostile a la religion catholique , qu ils ne connaissent pas. La peine de mort etait deja portee contre les adherents ; mais maintenant le gouvernement travaille a detruire cette societe jusquc dans ses racines , en n epargnant ni femmes, ni enfants; loin de la, il sufiit que le perc seul en fassc partie , pour que toute sa famille soit exterminee , qu on mette le feu a son habitation et qu on en efface jusqu aux derniers ves tiges. Une vraie justice chinoise!
On dit que le principal chef des Pelinchiao a suspcndu avec un fil dans un lieu cache une epee qui , se mouvant et brandissant d elle-meme , doit annoncer aux chefs subalternes quand le moment de leur triomphe sera arrive. Cette epee, a les en croire, a fait le mouvement voulu dans les premiers jours de 1 amiee courante , de sorte qu ils commcncercnt u se remuer et a bouleverser toute cette province. Part out ou passent ces sectaires, ils dcfendent aux habitants de toucher a quoi que ce soit des produits de la campagne, qu ils affirment leur appartenir exclusivement ; puis ils les en depouillent, en se contentant de leur dire que dorenavant ils ne sont plus tenus dc payer I impot a leur mandarin. Mais a peine se sont-ils sauves avec toutes les denrecs, que les agents du gouvernement arrivent pour recouvrer les contributions, et il en resulte que ces mal-
heureux , pousses au dcsespoir , finissent par aller eux-memes accroitrc le nombre des pillards , ct aclievent la desolation de leur propre pays. Cette desolation est telle que Ton a vu beauconp de gentils , honnetes et aises, tomber dans la derniere misere, et s oter la vie, soit en se precipitant dans les fleuves ou dans les puits , soit de mille autres manieres , de sorte qu on ne saurait calculer le nombre de families eteintes depuis dix ans. Notre situation n est pas moins triste ; car apres avoir ete persecutes par le gouvernemcnt , aujourd hui qu il se montre favorable , nous avons affaire aux brigands qui nous tiennent dans une continuelle alarme. Mais le Sei gneur sait ce qu il fait, et nous ne devons point en demander davantage.
Les bandes insurgees fa et la, et celles qui s insurgent dans telle ou telle province, sont appelees du nom commun de Pelinchiao, elles ne sont eomposees que de vrais brigands; car ellcs se garclent bien de s approcher des lieux ou elles savent que se trouvent des canons, et ne se jettent que sur les villages et les petites villes, ou elles commettent des exces et des brigandages inouis. Elles semblent d ailleurs ne point reconnaitre une unite de commandement qui les relie entre elles; car cliaque bande a son chef particulier et independant. Ainsi les Pelinchiao du Sud-Ouest avaient pour chef une vieille septuagenaire , qui s appelait Cian-ta-qu, c est-a-dire la tres-illustre tante Cian, et a laquelle tous obeissaient avec humilite et promptitude. Cette tres-illustre tante etait la femme du chef de la bande, et apres la mort dc son mari, elle fut elue, en sa place, a titre de succession. II y avait cinq villages qui lui avaient voue la plus entiere soumission. On raconte de cette vieille des choscs fabuleuses : elle apparaissait et disparaissait a son gre; elle avait la puissance d clever et de renvcrscr les edifices ; et les balles des fusils ne faisaient aucun mal a ses partisans. Mais quand arriverent les imperiaux en bon nombre , la vieille miraculeuse s enfuit precipitammeiit avec les siens vers le midi , et sa petite pcntapole fut rasee. On affiche maintenant partout des placards annoncant au peuple que la vieille Cian-ta-qu a ete prise avec son fils et son neveu ; mais nous ignorons encore ce qui s est cnsuivi.
Quand les troupes imperiales eurent repousse les brigands , j envoyai a la fin du mois de mai un messager a Tien-Tsin , pour informer Mgr qu il pouvait retourner a sa residence , et dans les premiers jours de juillet il revint sain et sauf , avec son Yicaire general.
En terminant, je vous annoncc que 1 cmpercur Sian-fou est mort en Tartarie , et que son fils , age de sept ans , a 6t6 elu pour son successeur.
Treize villes dc cette province sc sont mises en etat dc revolte et ont assicge Zin-an-fu, parce que le vice-roi a fait egorger un fonctionnaire civil qui avait diminue les largesses faites au peuple, en en rctenant un tiers pour son propre compte. Mais comment finiront tous ces grands troubles? Dicu seul le sait, lluverendissime Perc; c est a lui que nous
prions tons uos confreres d ltalie, et les ames pieuses qui n ont point perdu notre souvenir , de nous recommander.
Votre tres-humble et tres-devoue fils en J.-C., FR. ELOI Cosi DE PONTASSIEVE.
Miss, apost. en Chine,
NOUVELLE ZELA1STDE. .
Lett re du P. JOSEPH DE MOSCIANO, Mm. Obs. de la Province des Marches, Miss, apost. dans la Nouvelle Zelande , au P. Louis D ASCOLI , Gardien des M in. Obs. du convent de la tres-sainte ANNONCIATION , a Osimo , sur les usages de ce pays.
MON TRES-CHER PERE GARDIEN
Embarques an port du Havre en France, nous mimes cent dix-huit jours a faire sur 1 immense Ocean notre longue et tortueuse traversee, sans jamais toucher terre , bien que de temps en temps nous ayons aperpu de loin les cotes d Angleterre, de Porto -Santo, du Cap Yert, des lies Ca naries et de la Nouvelle Hollande, et nous arrivames au terme de notre interminable voyage , que je me dispense de vous decrire , parce qu il n a vraiment presente rien d extraordinaire dont il faille faire mention. Je vous dirai settlement qn il a ete tres-heureux et que nous n avons essuye aucune bourrasque; cependant la mer ,a ete deux fois trcs-grosse , mais pas au point de nous inquieter, comme nous 1 assuraient les matelots qui nous repeterent plusieurs fois que jamais , durant tant d annees de navi gation , ils n avaient vu la mer plus calme et plus tranquille.
Du premier au dernier jour de navigation, j ai toujours ete bien portant et je n ai meme point pay 6 a 1 Occan le tribut qu il exige de presquc tout le monde ; j ai toujours mango avcc bon appctit , et j ai rarement goute meme sur la tcrre ferine un sommeil aussi doux que celui que j ai trouve sur les ilots. C etait aussi pour moi un plaisir et une distraction , qui faisaient disparaitre la monotonie causue par le spectacle de la mer , que de voir se glisscr et fretiller sur la surface des caux des poissons de toute cspece ; il y en avait qui bondissaicnt a de grandes distances , surtout quand ils ctaient poursuivis par d autres poissons de la memo cspece , et qui finissaient par se rapprocher de notre batimcnt, comme d un lieu de refuge. Nous avons vu egalenicnt voltigcr autour de notre navire unc grandc multitude d oiscaux marins , grands ct petits , blancs , noirs , rou-
II
ges, cendres, dont le nombre et la variete augmentaient tons les jours, et nous en avons pris plusieurs a I hamefon. Mais ce qui est plus merveilleux , c est la peche de la baleine , peche que je veux ici vous decrire brievement. A peine le matelot , qui le jour se tient constamment a 1 extremite d un des mats, voit-il de loin nager ou respirer par bouffees un des ces geants des mers , qu il eleve la voix pour en avertir ses compagnons , et aussitot , des que le monstre s approche , ils se preparent et s arment sur les ordres du capitaine qui de cordages , qui de grappins, qui de longs batons, montes sur cinq ou six chaloupes, ils rament avec une incroyable ardeur vers 1 endroit ou se trouvent ces poissons, et se mettent vivement a les poursuivre. Quand on attaque la baleine par derriere, le coup est sur, le liarponneur lance son arme , autant que possible , dans la partie du cosur , et le monstre , se sentant blesse , s epuise en efforts pour la secouer ; mais alors le harpon , qui a un crochet du cote du rebord , penetre et s enfonce a travers raniinal, de telle sorte qu il est impossible qu il s en degage. Les pccheurs tiennent ainsi la baleine par la corde attachee au liarpon , et la suivent jusqu a ce qu elle soit presque morte ; puis ils la Kent par la queue ct la tralnent de leurs clialoupes jusqu au batimeut, a moins que le batiment meme ne se rapproclie de 1 endroit ou le poisson est mort. Ce jour la on prit trois baleines, qui n etaient pas encore mortes lorsqu on les tira pres du navire. Je profitai do ce moment pour les obser ver attentivement , et je restai stupefait de leur grandeur ; elles avaient encore plus de la moitie du corps sous Feau : je tachai neanmoins d en calculcr la longueur , et il me parut que la plus grande n avait pas moins de la mesure de six homines ordinaires. Le lendemain on pratiqua une ouverture au navire , on suspendit un radeau avec des cordes presque au niveau de 1 eau , oil se tenaient quatre matelots , qui , a force de coups de lance , entaillaient le dos de ces poissons , pour j enfoncer un grand harpon de fer attache a une grosse corde , que Ton tire avec une machine, a mesure qu on multiplie sur leur corps les taillades et les incisions. Ces entailles se font , comme on les fcrait duns la pclurc d une pomme , avec cette difference que la peau du poisson contient tout ce qu il a de bon, et qu on jette le reste a la mcr , c est-a-dire , qu on enlevc tout le gras exterieur , qui n cst pas abondant , comme on enleve celui des pores les plus gras, tandis que tout le reste sert de nourriturc aux autres pois sons et aux oiseaux marins.
En verite tons les passagers se divertirent a merveille ce jour la; mais nous payames chcr le divertissement ; car , quand le lendemain on sc mit a fondre toute cette graisse dans une grande chaudierc pour en cxtrairc le residu , cu I liuilc dc baleiuc , il s en cxhalait , pendant qu cllc bouillait, une puanteur a cmpoisonner 1 idr , et cela dura pendant trois jours , de maniere a ne nous fairc plus jamais desirer un parcil divertissement.
Les peines et les inquietudes ne nous manquerent pas non plus , comme celles que nous eprouvames, quand nous vimes tomber a la mer une des jeunes filles que 1 Eveque emmenait avec lui pour les mettre au con vent, et y tomber egalement nn pauvre matelot, precipite de 1 antenne d un mat dans la mer; niais graces a Dieu, on put les sauver tous les deux. Un autre jour fat plus douloureux pour nous , celui ou nous vimes mourir a nos cotes un jeune Copharien. Mais heureux ce jeune liomme lui-meme , de mourir peu de jours apres avoir ete baptise par 1 Eveque ! Quant a son cadavre, on le mit dans un sac apres les funerailles, on lui attaclia une pierre aux pieds , puis on le jeta au fond de 1 Ocean. La fin de la navigation devint assez desagreable , parce que deux fois uotre desir d aborder a la Nouvelle Zelande fut trompe, d abord pour 1 octave de la Conception , puis pour la fete de Noel. Nous ne le fimes que le 29 decembre ; neamnoins si le vent nous avait ete favorable , nous serions arrives en deux jours a notre destination; 6 vanite des esperances de I liomme ! Un fort vent contraire nous repoussa en arriere et dura jusqu au 29 du meme mois ; pendant ce temps la nous ne fimes que cotoyer 1 ile dans sa partie meridionale, et c est alors, je vous 1 avoue, que je m ennuyai un peu de la navigation. Enfin le 29 , vers le lever du soleil , Dieu nous envoya un vent tres favorable , qui nous conduisit dans le port d Auckland le 29 , vers cinq heures du soir.
Arrives au port , nous ^uines aussitot la visite de quelques personnes qui venaieiit complimenter 1 Eveque et faire la connaissance des mission naires. Elles nous apportaient d assez mauvaises nouvelles, et nous dirent entre autres clioses que la guerre avait eclate dans la Nouvelle Zelande entre les Anglais et les Maoris. On nous assura neanmoins que nous ne devious rien craindre, parce que le motif de la guerre etait purement politique et qu elle ne desolait que le Sud, diocese de 1 autre eveque.
Peu de temps apres, nous descendimes dans les clialoupes du batiment, et nos bons matelots nous conduisirent au lieu du debarquement , ou les excellents catholiques de File nous accueillirent avec mille acclamations et d autres temoignages d affection; de la ils nous menerent a la catliedrale , ou , des que nous fumes cntres , quelques jeunes filles entonnerent une hymne de reconnaissance au Seigneur, aux sons d une musique telle qu on eut dit des anges du cicl qui remerciaient Dieu de 1 arrivee des missionnaires en ce pays. Ces demonstrations nous emurent au point que nous ne pumes retenir des larmes d attendrissement et de joie. Ensuite 1 eveque , monte sur son trone , voulut bien entendre la lecture de quel ques morceaux composes en son lionneur ; apres quoi il entonna le Te Deum et finit par donncr la benediction du saint Sacrement. Sortis de 1 eglise (vers Imit heures) au milieu de Maoris, nous nous rcndimes au presbytere pour soupcr ; puis nous allames , cliacuu de notre cote , passer
la nuit chez des catholiques , qui s estimaient tout heureux de nous reccvoir : si grand est 1 amour qu on a pour les pretres en ces regions ! Le lendemain nous visitames la ville , laquelle est tout en planches , a 1 exception de sept ou huit petits palais ; on y compte une vingtaine de mille ames, dont dix-sept cents catholiques. Elle s eleve sur une collinc et possede un magnifique port forme par la nature. Durant toute cette pro menade nous fumes constamment accompagnes par des Maoris , qui ne cessaient de nous presenter divers objets , dont ils nous disaient le nom, de sorte qu il semblait qu ils voulussent nous faire apprendre leur langue en un jour. A vrai dire, elle est facile , elle ne se compose que de quatorze lettres, cinq voyelles et neuf consonnes, et de mots pen nombreux ; aussi n est-il pas rare qu ils emploient les memes termes pour designer des objets differents. Bref, la syntaxe de cette langue peut s apprendre en un jour ; car les verbes et les noms sont indeclinables et ne se distinguent qu au moyen de quelques particules ; il en est de meme pour les temps, les genres, les nombres et les cas.
Bien de plus etrange et de plus curieux que de voir ces Maoris au teint bronze , au visage plein de piqures et d incisions , qui represented des dessins bieroglyphiques , peints en vert fonce , et plus haute est leur condition, plus grande est Finhumanite avec laquelle les parents tatoueni ainsi leurs enfants : barbaric qui n a commence a s affaiblir que par Fintroduction de la religion catholique dans ce pays. Ils se plaisent surtout a se faire beaucoup de trous aux oreilles , afin de suspeudre soit une belle dent de poisson , soit une belle pierrerie attachee a un ruban qui leur descend jusqu a la poitrine. Dans leur costume ils ne suivent que leur caprice ; il y en a meme beaucoup qui vont plutot nus que vetus , avec une couverture qui forme tout leur vetement , et qu ils soutiennent des mains. D autres s habillent suffisamment, quasi a l europeennc. Quant aux femmes, c cst merveille de les voir avec leur petit chapeau rdnd, orne de touffes d etoffe et de belles plumes d oiseaux mariiis , couvertes d un grand ct beau chale , qui leur descend des epaules aux pieds , qu ellcs out toujours nus ; ellcs ne manquent pas en meme temps d avoir une petite pipe a la bouche, suivant 1 usage auquel les Maoris accoutumcnt jusqu a leurs enfants. Nous les voyons souvent venir dans notre maison , et jusque dans nos chambres, sans autrc compliment qu une demi-genuflexion et un serremcnt de mains; la ils observent ct ccrivent nos noms (le mien se prononce dans leur langue Aohepa] ; puis ils repetent le meme ceremonial ct se retirent tranquillement.
En general, les Maoris sont des homines grands et bien faits, avec une belle physionomie et des cheveux noirs , longs ct si gros qu on dirait des crins de cheval. Les hommes les coupent au nivcau des oreilles, et les femmes les coupent entiercment , ou les rejetent en arriere bien arranges.
Avec une fine intelligence ils sont si gaudies qu on les croirait les plus stupides des liommes. Ils cultivent autant de terre qu il leur en faut pour recolter le peu de patates dont ils out besoin pour vivre, et qui sont extremement bonnes et douces ; ils habitent tous la campagne , la plupart pres des bords de la mer, dans des cabanes de paille, ou ils dorment entoures de plancher, et s assient par terre sur un peu de niatiere humide. Leur cuiller a manger est une coquille de mer. Le Missionnaire qui est parmi eux se conforme a leur genre de vie, et pour dormir il porte avec lui deux couvertures dont il s enveloppe sur un peu de paille dans la chambre commune.
Les Europeens vivent avec un grand luxe meme dans ces campagnes, ou ils sont tous proprietaires ; car le gouvernement anglais donne a tous ceux qui viennent se domicilier dans ce pays un terrain suffisant , moyennant une bonne culture, a rentretien de cent personnes ; mais avec tout cela ils habitent eux-memes des cabanes de paille , bien qu elles aient la forme de maisons, divisees en plusieurs cliambres. Les moyens de subsistence ne manquent pas, car les marcliandises ne sont pas rares; mais les objets d art content trois fois plus qu en Italic.
Cette ile presente un sejour tres-agreable, et elle est assez grande pour contenir vingt-cinq ou trente millions d liabitants, bien qu on. n y en compte actuellement qu environ deux cents mille, dont trente mille catlioliques , dependants de notre diocese. II y en a beaucoup moms dans le sud, region peu peuplce et entouree de liautes montagnes ; mais a 1 interieur on trouve de tres-belles collines, de vastes pleines et des foretsinnombrables. Le terrain est d ailleurs tres-fertile ; car il suffit de le remuer tant soit peu et d y jeter la semence, pour en obtenir des produits abondants.
Le climat est pur et tres-tempere. Aux mois de juin, juillet et aout, c est-a-dire au cceur de 1 hiver, on ne voit la neige que sur des hautes montagnes ; et aux mois de decembre, Janvier ct fevricr, le soleil est plus chaud qu en Italic, mais sans etre genant, parce que la clialeur est temperee par une brise fraiclie et agreable. II n y a dans Tile ni betes feroces, ni animaux venimeux, de sorte qu on pent traverser n importe quelle foret et memc y dormir sans aucun risque.
Notre habitation actuelle, situee sur une petite colline, qui s avaiice dans la mer comme une peninsule, se trouve a la distance d une journee de chemin de la ville. A quelques pas de notre habitation s eleve une eglise en bois , capable de contenir les cent fideles qui sont dans notre voisinage. Notre nourriture consiste en du pain, qui est assez bon, ct des pommes de tcrre, qui sont meilleurcs; en viande de vache ou de pore, que I oii conserve en des tonneaux, en fromage et en bcurre excellent. Pourboisson, nous prenons du lait coupe d eau , ou du the ou du cafe ; nous n avons de vin que pour dire la messe ct d huile a peinc pour alimcnter la lampe; 1 un et 1 autre nous viemient d Angleterre. II est heureux que le capitainc ait
songe des le commencement de notre navigation a nous diminuer notre ration de vin, comme pour nous accoutumer avec le temps a ne plus en boire , jusqu a ce que vers la fin du voyage il nous en privat entierement. Nous avous d ailleurs de bons fruits et des legumes en abon dance.
Telles sont les nouvelles que j ai pu recueillir jusqu a present ; plus tard, quand je me transporters dans la contree que nous sommes charges d evangeliser, je pourrai en avoir d autres , et alors je vous ecrirai de nouveau.
Offrez mes compliments au P. Jean Antoine, au P. Vicaire et a tous les autres religieux , et vous, croyez-moi et aimez
Votre tres-affectionne, FR. JOSEPH DE MOSCIAKO,
Miss. Apost, Min. Obs.
Auckland, ce 2 Mai 1861.
AEEIQUE CENTEALE.
Lettre du P. JEAN REINTHALER DE DTJCLA, Observation de la Province du Tyrol, au Reverendissime P. general, sur ? organisation de cette mission.
Koroslco , ce 7 decembre 1861.
REVERENDISSIME PEKE!
J avais 1 mtention de vous ecrire , des mon arrivee au Caire ; mais ce me fut impossible , et c est settlement aujourd hui qu il m est donne de vous adresser la presente lettre , de Korosko , ou nous sommes arrives le 5 de cembre. Je commence done par vous dire que j ai pris au Caire ct emmene avec moi le Fr. Charles, que je me proposals de charger de 1 cmploi de regisseur; mais je m aper9us en route qu il n y etait point propre, et en con sequence jc 1 ai etabli gardien de la maison de Schellal, avec un interprete et compagnon, que j ai nomme regisseur 1 .
Ilmesemble, a vrai dire, que le P. Basile, qui est tres- verse dans la hingue arabe, se serait acquitte a merveillc de ces fonctions, mais les bcsoins de nos missions de la Haute-Egypte in ont engage a le laisser dans cc pays.
En meme temps j ai laisse a Schellal le P. Bcrnardin de Verone, Observantin de la Province de Venise , que j ai egalement emmene du Caire, ainsi que le Fr. Andre, Tiertiaire de la meme Province, le Fr. Charles susnommc, ct le Fr. Antonin, observantin,, appartenant aussi a la Province de Venise. Etrangcrs au lieu et aux usages , tant qu ils ne s y seront pas habitues , ils auront
j ) On conducteur, d apres le texte.
pres d eux. pour les guider, deux pretres seculiers, que j y ai trouves et qui m ont promis d y rester encore quelque temps a cette fin. J aurais desire d y laisser aussi 1 excellent P. Samuel; mais il m a paru necessaire de le gardcr pour compagnon aux Peres Michel- Ange et Terence, que je mene avec moi a I interieur du continent Africain, et qui, j eii ai la ferme confiance, deviendront d excellents missionnaires.
Voici done comment sont repartis les trente-sept compagnons qui m ont suivi : lo A Schellal, ainsi que je I ai deja dit, le P. Bernardin de Verone, avec les freres lais Charles, Antoniu et Andre; 2o a Santa-Croce les Peres Fabien et Terence , avec quatre Tiertiaires du Tyrol Septentrional , un du Tyrol meridional, trois de Goritz, cinq de Naples et onze postulants; 3o a Dingola, distant de Santa-Croce de quatre journees de marche, les Peres Samuel et Michel- Ange , avec quatre freres lais de la Province de Venise. Nous avons en outre quinze jeunes negres, attaches a la mis sion, dont douze prendront leur residence a Santa-Croce , et trois a Dingola. Quant a moi, je resterai quelques mois tantot ici, tantot la; puis je retournerai a Schellal, pour y attendrc nos confreres Mission naires, que j emmenerai dans les stations du Fleuve -Blanc.
Mais je dois vous prevenir qu il serait fort utile que vous les fissiez partir de Rome , vers le milieu du mois de mars par le vapeur qui de Civita Vecchia se rend a Naples et a Trieste; car ils pourraient de cette fajon arriver en Egypte an mois d avril, a une epoque ou le soleil n est pas encore nuisible, et ou il regne un vent qui permet d aborder promptement a Schellal. Ils y demeureront, pour s y appliquer a 1 etude de la langue arabc, jusqu au mois d octobre; alors j irai les y chercher et les conduirai, a travers le desert, a Chartum, et jusqu aux stations du Fleuve-Blanc.
En attendant, le P. Bernardin ira les recevoir au Cairo, et disposera le navire destine a les transporter avec toutes les choses necessaires au voy. ige, avec Faidc de M. le chevalier Mardrus, 1 agent zele de la mission, qui s occupe deja de recueillir les provisions &gt; qu on doit envoy er a nos stations dans le courant de Tannee prochaine (1862).
Je voudrais , Reverendissime Pere , avoir au moins six autres pretres , qui sont absolument necessaires pour assurer 1 avcnir de la Mission, et pour commencer avec de bonnes chances de succes notre predication evangelique parmi ces pauvres peuples que nous esperons amener a la connaissance de Jesus-Christ. Et que ce nombre ne vous eff raie pas, car il y en a precisement autant dans ma seule Province du Tyrol qui aspirent a venir ici : ce sont les Peres Thomas, Ananie, Benno, Accurse, Benjamin et Arbogaste, tous religieux recommandables , qui, je n en doute pas, se rendraient extremement utiles dans notre sainte entreprise.
Mais outre ceux-la, j ose encore deinander a votre Paternite Reveren dissime, 1 estimable Pere Abondio, aussi de n-a Province, qui se trouvc
actuellement au college de St Pierre in Montorio a Rome, et je suis certain que comme eux il deviendra un excellent missionnaire. Si vous vouliez bien me 1 envoyer, je desirerais qu il m apportat six missels Franciscains , et quatre Breviaires de chceur. II faudrait encore que vous accordassiez au Superieur de la Mission la faculte d indulgencier des Crucifix , et de recevoir des Tiertiaires dans 1 Ordre, en 1 autorisant a deleguer ses pouvoirs, et enfin de dispenser, en cas de besoin, des abstinences usitees dans 1 Ordre. Maintenant je termine, mon Reverendissime Pere, en vous aniionyant que nous nous mettrons en route, peut-etre demain matin, au nombre de trente-quatre europeens et de onze jeunes negres, avec une bonne centaine de chameaux. J ai deja ecrit au P. Louis de Casoria, pour lui demander d autres freres gris de notre Institut de la Palma , excellents religieux qui nous seront d un grand secours pour ^organisation et le succes de notre Mission. Et vous demandant pour moi et tous mes compagnons la Benedic tion Serapliique, je me redis
de votre Paternite Reverendissime ,
le ires-humble et tres-obeissant Fits,
FR. JEAN REINTHALEB, DE DUCLA.
Nous sommes heureux d ajouter ici que le meme Pere Jean a 6te nomine par la Sacree Congregation de la Propaganda Pro-Vicaire apostolique de cette mission , et qu au moment ou le P. Abondio se disposait a partir, le Reverendissime Pere general dc 1 Ordre a envoye cinq obediences en Allcmagne, pour lui procurer les Missionnaires qu il reclame.
AM^RIQUE MERIDIONALS.
Lettre dn P. ALEXANDRE DE ROME, Obs. de la Province Romaine, Mission naire apostolique dans V Amerique Meridionale , a ses parents, sur laferoce tribu des Tobas qu il evangelise en ce moment.
S. Francesco Solano (dans le Pilcomayo], ce 21 mai 1861.
MES TRES-CHERS PARENTS
Mes occupations et le manque de pcrsonnes a qui Ton puisse confier ses lettres , m ont fait ajourncr jusqu aujourd hui ma reponse a la lettre de ma tante du 19 septembre dernier, que j ai recue dans la soiree du 1 Janvier de cette annee ; mais j en suis venu a eprouvcr un rcmords de conscience, ct je craindrais de manquer a la piete filiale si je tardais plus longtemps a vous faire voir de mon ecriture, car je comprends que vous vous affligez en suppo-
sant que ces barbares Tobas, parmi lesquels je vis, m ont peut-etre ehasse de cemonde. Mais, graces a Dieu, je vis encore, et je vis bien portant et tranquille; je ne rne rite pas le bonheur de mourir sous la main de ces barbares, auxquels je m efforce de procurer la vie veritable !
Maintenant vous etes sans doute curieux de connaitre le caractere, les
usages et les manieres de ces sauvages; mais je m abstiendrai de vous satis-
faire a cet egard; je prefere ne vous donner que des renseignements positifs
et certains, qui mettent a meme d en porter un jugement, sans risque de
me tromper; or je n ai pas encore pu m en procurer de semblables dans le
peu de temps que j ai passe parmi les Tobas, clout je ne connais pas encore
bien la langue. Plus tard toutefois, si Dieu nie conserve la vie, je satis-
ferai votre desir. Ce que je puis vous dire sans crainte de mentir, c est
qu ils sont beaucoup plus barbares qne les Ciriguans. Comme preuve, voici
deux faits que j ai vus de mes propres yeux, et qui vous permettent de juger
facilement quelle race d hommes font ces pauvres Tobas. L un d eux s etait
rendu (cliose trop commune chez ces sauvages) infidele envers sa femme;
celle-ci, furieuse de 1 abandon de son mari, prend la petite fille qu elle al-
laitait, et se met a lui meurtrir la tete, en la cognant centre un ais de bois.
J etais en ce moment a dire la Messe; mais heureusement , 1 unique
Chretien qui m accompagne ici s aper9ut de ce qui se passait, et courut aus-
sitot arracher I innocente creature des mains de cette tigresse, et me la pro-
senta, sa petite tete toute baignee de sang. La pauvre enfant ! guerie par moi
des blessures qu elle avait re9ues , elle vecut encore quelques mois ; mais
trois jours apres avoir ete regeneree dans les eaux du Saint Bapteme
sous le nom de Domitille, elle s envola au ciel, ou j espere qu elle se
souviendra de moi devant le trone de la misericorde divine. L autre fait ,
arrive la semaine derniere , est du meme genre ; le voici. On m avait assure
que c etait un usage parmi les Tobas, de porter en terre leurs malades,
avant qu ils aient expire , et , quand vient a mourir une femme qui nourrit,
d enterrer avec elle 1 enfant , apres 1 avoir tue , sous pretexte qu il n y
a plus personne qui puisse lui donner du lait. Je ne pouvais me rcsoudre
a croire a une pareille cruaute ; mais elle n etait que trop reelle ! En effet
je recois un beau matin 1 avis que les barbares vont au meme moment
inlmmer dans le bois une femme agonisante, avec son petit enfant. J y
cours sur le champ, et je les trouve effcctivcment occupcs a creuser la
fosse, tandis que la malheureuse Indienne gisait mourante sur le sol, et
que son nourrisson, pleurant de faim, etait dans les bras d un parent.
Je demande au mari de cette femme , pourquoi il voulait enterrer ainsi cette
innocente creature; il me nia qu il cut cet odieux dessein , mais tous
les assistants m apprirent le contraire , et en consequence je cherchai u
lui enlever cette innocente victime qu il ne voulait me ceder a aucun prix.
II se rendit enfin a la promesse d une veste que je lui fis ; et charge
de ce cher petit , je m en retoumai tout heureux a la maison de la mis sion, oil je lid fis donner du lait, resolu de le fairs clever parmi les Chretiens. Mais, quand la mere eut etc etouffee et enterree, le pere barbare vint me le reclamer , m assurant qu il ne le tuerait pas , qu il le donnerait , au contraire , a une sceur pour le nourrir. Comme 11 me paraissait parler sincerement , je jugeai a propos de ne pas lui resister davantage et de respecter les droits paternels. En effet , pendant quelques jours il tint parole, ainsi que je m en enquis par de contumelies informations, Mais un jour que ce scelerat etait venu me visiter, je lui demandai com ment se portait son fils. Bien, me repondit-il, et un instant apres, il le portait dans le bois dont j ai parle, le tuait de ses propres mains et 1 enterrait pres de sa mere ! Tels sont les sauvages au milieu desquels je mene ma vie apostolique.
Malgre tout cela, ils ne m ont temoigne jusqu ici que des sentiments de res pect et d affection , dout ils ne cessent de me donner des preuves , bien que je doive avouer que ce sont de ruses traitres , en qui Ton verifie plus qu en tout autre que fronti nnlla fides ; il nefaut point se fier a la physionomie. Ils sont surtout mechants aux mois de novembre et decembre , parce qu ils recoltent en ce temps-la leur delicieux map (espece de carouge ou caroubier) dont ils fabriquent une liqueur fort agreable, analogue au vin, mais extraordinairement enivrante. Aussi ne font-ils durant ces mois-la que boire, se quereller et dormir. Leurs querelles sont si epouvantables et accompagnees de liurlements si affreux, que, je le confesserai ingenument, j en frissonnais. Encore est-il heureux que, loin de les exciter, les femmes accourent tout inquietes pour retenir les combattants , et pour leur enlever des mains les arcs , les lances , les massues , les pierres et les tisons ardents , avec lesquels ils s attaquent et se tuent ! II est neanmoins etonnant qu ils ne se soient jamais montres plus bienveillants envers moi que lorsqu ils etaient ivres ; gorges de cette maudite liqueur et ne se soutenant qu avec peine sur leurs jambes , ils venaient me trouver , aie prenaient et me baisaient les mains : nota, nota, yitcaa, (bien, bien, mon Pere), criaient-ils , quoique 9a ne me parut pas bien du tout; pourtant il me fallait repondre a leurs saluts et leur offrir du tabac , afin que de cette fajon ils s en allassent tranquillement fumer et dormir.
En voila bien assez , ce me semble , pour vous faire comprendre que ce n est qu apres de longues annees et au prix des plus graudes fatigues qu on pourra enter sur de pareils sauvageons la precieusc grefFe de la civilisation et de la foi. Mais la main du Seigneur ne s est pas raccourcie , elle pent rcnouvelcr en leur faveur les prodiges de sa grace , qui sait faire tomber en eclats jusqu aux cedres du Liban. Je dis sa grace : car les forces humaines ne peuvent rien ici, et la propagation de la foi est 1 oeuvre du Seigneur , ut non ylorietnr omnis caro in conspectu ejus ,
afin que la chair ne puisse jamais se glorifier en sa presence. Nous devons done surtout prier, faisant une douce violence au coeur du Seigneur, afin qu il prenne pitie de ces infortunees tribus. Oui, que de continuelles et ferventea prieres s elevent du sein de rArchiconfrerie de Notre Dame des Victoires, afin que cette mere de misericorde triomphe de la duret6 de ces coeurs , trop peu disposes a recevoir le precieux don de la foi !
Veuillcz vous contenter cette fois de ce peu de details. En en atten dant d autres , saluez ma tante , mes freres , mes soeurs , et tous ceux qui se souviennent de moi. Je pense a vous tous , et dans certaines nuits ou je ne puis dormir, je me mets a repasser la litanie des mes anciennes connaissances , et je les recomman.de au Seigneur.
II y a deux ou trois mois qu est parti de Salta (non loin de Tarica) pour 1 Europe le P. Pierre Pellicci , ancien missionnaire de 1 Amerique et de la Chine. II vous donnera de mes nouvelles, des qu il sera arrive a Rome.
En attendant , vivez bien portants et lieureux , en tachant de servir Dieu en verite dans ce miserable songe de la vie , afin qu il nous soit donn6 de nous revoir et de nous reunir tous au Paradis. Je suis toujours
Votre tres-affectionne fils, FB. ALEXANDRE MARIE DE ROME , Miss, apost. dans VAmerique Meridional*.
AMERIQUE SEPTENTBIONALE.
Lettre du P. PAMPIIILE DE MAGLIANO , Min. Obs. ref. au compUate^tr de la Chronique, sur Vhistoire des Franciscains aiix Etats-Unis.
NOUVEAU MEXIQUE
(Suite. Voir la livraison precedents , page 44).
Reprenant 1 histoire des Missions Eranciscaines dans 1 Amerique Septentrionale , je crois important de commencer par faire remarquer que c est un excellent Franciscain italien qui a ete le heraut de la civilisa tion chretiennc au Nouveau Mexique , au Texas et dans Ja haute Californie , je veux dire le P. Marc de Nice , qui est venu au Mexique en 1531. Ce religieux , cnthousiasme par les rccits de ceux qui, en petit nombre , avaient survecu a 1 expedition de Pamphile Narvaez , resolut de penetrer dans les regions inconmies du Nord , comme il le fit , accompagne d un negre , nomrne Etienne , et d un frere laique , avec Icsquels il partit de Culiacan en 1539. Son compagnon etant tombe malade, il ne perdit point courage ; il le laissa a Petatlan ct s avanja hardiment dans le desert qui s etend jusqu au Gila ; puis traversant ce fleuve large et profond, il continua sa marche fatigante jusqu a Cibola (la Zuni des
Indiens). De la errant parmi des tribus vetues de peaux et de manteaux de coton, le courageux enfant de 1 Italie sentit s accroitre a tel point ses esperances, qn il donna le nom de San-Francesco a ce vaste royaume, que, dans ses desirs, il voyait deja convert! a la foi et devenu le siege d nne nouvelle residence ponr les Missionnaires de son ordre. Le royaume de San-Francesco , ainsi qne 1 observe le chevalier Shea , n existe qne dans sa narration. Neanmoins, comme pour effectuer son desir, il y a maintenant une ville portant le nom de San-Francisco , et dans cette ville, qui est la Carthage de 1 Ocean Pacifique , les Franciscains sont par venus a etablir des missions qui occuperont toujours une place glorieuse dans les fastes de 1 Eglise. II est vrai qu il ne fut donne au P. Marc de terminer aucune conquete comme missionnaire ; mais il parvint a aplanir les obstacles pour d autres tentatives; car si Ton considere que c est lui qui , quoiqu ayant survecu seul a ses compagnons , cut le bonheur de planter la croix sur les hauteurs d une ville telle que Cibola , puis de retourner sain et sauf par la memo route qu il avait si brave ment parcourue , on ne saurait douter que son entreprise ne reste , comme le clit le chevalier de Courcy , 1 exploration la plus difficile qui ait ete tentee jusqu ici meme dans des regions connues.
Lors de la seconde expedition , que provoquerent les interessantes rela tions du P. Marc, le P. Jean de Padilla et le Fr. Jean Delia Croce , arrives au Nouveau Mexique , y resterent pour convertir les sauvages et refuserent de revenir sur leurs pas avec 1 aventurier Coronado et ses com pagnons ; mais ils ne tarderent pas a tomber tons deux victimes de leur zele pour le salut des ames , et furent ainsi les premiers martyrs qui aient repandu leur sang- pour la foi dans la partie de TAmerique Septentrionale dont nous parlous.
Cependant on n avait plus ose entreprendre une nouvelle exploration dans le Nouveau Mexique jusqu cn 1581, ou , sur les instances du frere lai Augustin Rodriguez , on y envoya une nouvelle mission reguliere , composee du P. Frangois Lopez , du savant et erudit Pere Jean de Santa Maria et du Fr. Augustin susnomme, avec dix soldats et six Indiens Mexicains. Mais bientot fatigues du voyage , les soldats retournerent en arriere, dc sorte que les Missionnaires seuls, pousses par 1 esprit de Dieu, songerent ct reussirent a etablir leur mission parmi les Tehuos. Le succes qui couromia leurs efforts accrut tellement leurs esperances que le P. Jean fut envoye au Mexique pour solliciter 1 aide d autres ouvriers evangeliqnes. Plcin de courage et de confiance dans les ressources de son esprit , il partit seul , la boussole en main , pour essayer de gagner le port le plus voisin. Malheurcusement , trois jours apres son depart au moment ou il demandait un pen de repos au sommeil , il fut surpris et egorge par quelqucs sauvages errants. Lc P. Lopez perit ensuite sous les coups des
sauvages ennemis. Le Fr. Rodriguez, qui etait reste seul dans la mission, et se laissa transporter par un zele trop vif dans sa resistance an vice , cueillit aussi a son tour la palme du martyre. Le menie resultat suivit deux autres expeditions , Dieu voulant preparer ce sol , arrose du sang de taut de champions , a devenir fecond en fruits de vie eternelle. Mais enfm, en 1597, on vit parfaitement reussir 1 entreprise du P. Alonzo et de sept autres Franciscains , qui fonderent definitivement les missions dont les fruits continuent jusque de nos jours , bien qu ils aient ete aehetes par les sacrifices ordinaires en pareil cas. Comme d ailleurs mon but n est pas de donner ici uno histoire complete de ces missions , je me contenterai d en reproduire le tableau succinct, que le Pere Benavides en envoyait, environ trente ans apres , a la cour d Espagne. Or il annonpait qu une nouvelle mission, la vingt-septieme du Nouveau-Mexique, venait d etre tout recemment etablie a Socorro ; que tous les Indiens avaient ete bap tises a Queres , et que beaucoup savaient deja lire et ecrire ; que quatre mille personnes avaient ete baptisees a Tanos , deux mille a Taos, et beaucoup d autres fa et la , en divers lieux de la meme region ; que des convents avaient ete eriges a S. Antonio , a Socorro , a Pilabo , a Sevilleta, a S. Francesco, a Isleta , cliez les Topiras , les Teos, les Picuries , et a Zuni ; que deja Santa-Fe , Pecos , S. Giuseppe et Queres pouvaient se vanter d avoir des eglises magnifiques ; et qu enfin des missionnaires residaient , non-seulement dans la difficile mission de Zuni , mais meme a Acoma , ce lieu si souvent rougi du sang espagnol. C est grace a ces travaux apostoliques que la civilisation chretienne fit des progres si rapides sur les rives du Rio-Grande , que les Indiens , ou les Puebliens , comme ils furent appeles depuis, savaient lire et 6crire, avant que les Puritains se fussent fixes sur les rivages de la Nouvelle -Angleterre.
Mais ces missions du Nouveau-Mexique essuyerent a leur tour di verses vicissitudes , particulicrement en 1660 , quand, a la suite d un soulevement general opere par les sauvages paiens , les pretres furent tucs et les eglises detruites ; neanmoins les Franciscains parvinrent bientot a les relever , et quoiqu elles n eussent pas encore recouvre en 1748 leur pre miere splendour , la description que nous en a laissee Villasenor est assurement satisfaisante. Les Indiens, disait-il , ctaient vetus d etolffes tissues par leurs femmes , et 1 industrie , la paix et 1 abondance regnaient dans leurs villages. Leurs edifices , construits sous la direction des Peres Franciscains , pouvaient soutenir la comparaison avec ceux d Europe. II enumerait ensuite les missions suivant.es , qui existaient de son temps : Santa Cruz , Pecos , Galisteo , Paso , San Lorenzo , Socorro , Zia , Candelaros, Taos, Santa Anna, San Augustin de Isleta, Tezuque , Nambe , San Idelfonso , Santa Clara , San Juan de Eos Caballeros , Pecuries , Cochiti , Jemes , Laguna , Acoma , Guadalupe , avec environ cent families dans chacune d elles.
Toutes ces missions ont dure jusqu aujourd hui , et bien qu elles aient beaucoup souffert dcs continuelles revolutions du Mexique , apres 1 expulsion des Espagnols , surtout lorsque le Nouvean-Mexique fat devenu une partie des Etats-Unis , les Indiens sont restes, graces a Dieu, catholiques, et civilises au point que leurs deputes a Washington ne se sont jamais montres inferieurs a ceux des autres Etats de cette nation. Relativement a notre Ordre , le Nouveau-Mexique formait une Custodie , qui est consideree comme encore existante dans le tableau du chapitre general de 1856; mais en realite il ne s y trouve plus a present un seul Franciscain.
Le Nouveau-Mexique passa dans la confederation des Etats-Unis en 1848 , lorsque deja les missions ci-dessus designees etaient privees de missionnaires; mais quand en 1850 on eut cree un Vicariat apostolique , dont fut charge Mgr Laniy , fait eveque in partibus le 20 novembre , ce digne prelat obtint par son zele des resultats tels , que le Saint-Siege put , en 1853 , constituer cette Eglise en diocese de Santa -Fe.
Je suis heureux de vous dire ici que je possede , concernant ces mis sions, un precieux manuscrit inedit du P. Sylvestre Delez d Escalante ; il y a raconte , bien que succinctement , toute leur histoire jusqu en 1778, et je me ferai un plaisir de vous porter ce manuscrit , en venant au chapitre general. (Sera continue.}
TEOISIEME PAETIE.
Nouvelles diverses concernant les Missions franciscaines.
EGYPTE
Nous trouvons dans le Rosier de Marie , du 22 fevrier 1862, la relation suivante d une ceremonie religieuse qui s est accomplie a 1 isthme de Suez.
Le Pere Roger, de 1 Ordre de St Franfois, membre dc la famille de Terre-Sainte, a accompagne M. Ferdinand Lesseps dans sa derniere excur sion de Tell-el-Kcbir a El-Guisr, a Porto-Sa id, et a Damiette. Dans la premiere dc ces localites, le Reverend Pere a inaugure, le 2 Janvier, la chapclle de Sainte Marie, erigee au lieu oil, suivant que le rapporte la tradi tion, s est arretee la Sainte Famille, lorsque, fuyant la persecution d Herode, elle clicrcha nn asile dans le Chanaan d Egypte.
// Le cinq du meme mois, il a beni a Porto-Sa id, une autre chapelle dediee a Ste Eugenie, patron ne de S. M. I imperatrice des Francais; et dans chacune de ces deux ceremonies il a prononce un discours grave et pathetique, qui a excite les plus vifs sentiments religieux chez tous les ouvriers dont il etait entoure. En verite nous regrettons que la longueur de ce morceau
ne nous permette pas de le reproduire integralemeut dans notre Journal , et que nous puissions a peine en citer quelques passages , pour en donner une idee.
Le pieux orateur Franciscain avait pris pour texte de ses paroles le verset suivant des divines Ecritures : Dominabitur a marl usque ad mare, et a famine usque ad terminos orbis terrarum (il dominera de la mer jusqua, la mer, et du fleuve jusqiiaiix extre mites du glole terrestre).
a Ces paroles, dit-il, sont du Prophete Royal : elles nous enseignent que 1 etendue du royaume de Jesus- Christ doit etre celle du monde, et c est parce que j en decouvre 1 accomplissement final dans I osuvre immense que vous executez, que je les prends pour texte de 1 instruction que je me felicite de vous adresser.
a Oui, maintenant plus que jamais, il se verifiera a la lettre que le Sauveur regnera d une mer a 1 autre, et que son influence s etendra, sans plas d obstacles, du moindre des fleuves jusqu aux derniers confins de 1 univers. /? Penetrant ensuite plus avant dans son sujet, le sage missionnaire se met a considerer la grandeur mcrveilleuse de 1 entreprise qui s occupe du percement de 1 istlime de Suez.
a C est la, dit-il, une ceuvre par elle-meme gigantesque , et Ton prend toutes les mesures pour en rendre la duree eteruelle. En effet, il ne s agit de rien moins que de scinder en deux un continent et de couper le globe terrestre sur un espace de plus de trente lieues , dans un desert , ou Ton ne trouve pas la moindre assistance, pas d habitants , pas de traces de villes ou de villages, mais rien que le desert!
n Mais voila qu aujourd hui nous voyons s y clever comme par encliantement plus de cinq villages arabes , batis par les Fellahs qui les habitent et qui sont venus vous servir; ajoutez-y autant de petites villes, ou, comme vousledites, de cantonnements d Europeens, avec des maisons solidemcnt construites, dejolies chaumieres venues de Erance et des eglises catholiques, pour y celebrer le culte divin, et des hopitaux parfaitcment montes, et vingt magasins pourvus de pain, de vin, de vetements, de toutes les bonnes choses fournies par la Providence; sans parler du commerce, qui commence a s y developper, et d un canal qui vous rapporte dc 1 eau douce, ou que vous soyez. // Tel est le rccit du Rosier de Marie.
Maintenant nous avons le bonheur de pouvoir aj outer que nous avons dernierement repu du meme Pere Roger, par rintermediaire de notre commun confrere, le P. Pierre de Taggia, en Liguric, Observantin de la Pro vince de Genes, missionnaire apostolique en Terre-Sainte, d oii il est venu il y a quelques jours a Rome, la copic manuscrite d un discours qu il a prononce sur cette entreprise du percement de 1 isthme de Suez, et qvie nous avious deja lu dans le journal francais des villes et des campagnes; peut-etre, le traduirons-nous dans notre langue italienne, et le publieronsnous tout entier dans les livraisons suivantes de notre chronique.
VENISE
Pour rectification des fideles et pour 1 encouragement de ceux qui , animes des sentiments de la picte catholique, cherchent a soutenir les interets de notre Custodie de Terre-Sainte, et en meme temps pour faire preuve devaufc le monde dc la reconnaissance que les Mineurs vouent a leurs insigncs bienfniteurs, nous croyons devoir emprunter a la Gazette de Venise (no du 22 Jan vier 1S62) Farticle necrologique suivant que notre confrere le P. Cypricn de Trevise , Professeur de Philosophic en cette ville , a eonsacre a Mgr Ramazzotti.
La memoire de Mgr Ramazzotti, zele Patriarche de Venise, qui vient de mourir, sera a jamais imperissable , mais, un fait remarquable , c estque, au moment ou ce nom cher et venere sort des levres du peuple venitien , il est encore repete, comme par un echo lointain, par la voix d autres ames reconuaissantes , qui, des contrees les plus reculees de 1 orienfc, se plaisent a le rappeler.
Cette voix reconnaissante est celle des fils de St Franpois , gardiens des lieux sanctifies par la presence de 1 homme Dieu en Palestine, dans ce pays en faveur duquel le defunt , quoique beaucoup de personnes I ignorent peutetre, a fait sentir les influences de son zele et de sa charite. Nous croyons done utile , tant pour consoler ceux qui ne cessent de deplorer la grande perte qu a faite 1 Eglise Veniticnne, en perdant un ange de charite tel qu etait le Patriarche defunt, que pour complaire a ses admirateurs , de rapporter ici un passage d unc lettre de Jerusalem 1 , datee du 22 novembre dernier, et adressee au Tres-Reverend Pere Philippe Marie de Venise, Mincur Observantin, Commissaire de Terre-Saintc pour les Provinces Venitiennes.
Cette lettre porte : Les religieux Franciscains de Terre-Sainte connais-
* saient 1 extreme sollicitude avec laquelle 1 illustrissimc Ramazzoti, treszele Patriarche de Venise, a toujours chcrche, soit par la parole, soit par ses ecrits , a revciller dans les cceurs des fideles une juste veneration pour les Lieux Saints, et a les exciter par son propre exemple a subvenir, par 1 ofirande de leur obolc, aux besoms si grands ct toujours croissants des Saints Lieux. Des lors, nion cher commissaire, il vous sera aise de comprendre combien amere et aifligcante a etc pour nous la nouvelle de la
* mort de celui en qui nous savions que nous perdions un vrai bienfaiicur, i un protectcur insigne. Aussi ne ncgligerons-nous jamais, dans notre pro- " fonde gratitude envers unc memoire si cherc, de donner une preuve de nos sentiments, en priant pour 1 illustre Prclat, comme nous Tavons fait au-
* jourd hui, dans une messc solennelle qui a ete celebrec pour le repos dc H son ame, au Saint Sepulcrc, envers lequel il professait la plus grande et
i Du Re ve rendissime Pere Custode de Terre-gainte.
la plus pieuse veneration. Or, afin d apprecier ce qu a fait Mgr Ramazzoti en faveur de la Terre- Sainte, il faut savoir que les Peres Mineurs Observantins Franciscains , qui depuis six siecles conservent aux catlioliques ces sanctuaires, et remplissent une Mission religieuse et sociale si avantageuse anx Arabes de la Palestine et de 1 Egypte , ne peuvent y exercer leurs fonctions que moyennant les pieuses largesses des fideles d Europe. Parmi ceux-ci les Venitiens se sont toujonrs distingues par leur liberalite a 1 egard de ces religieux, et par la veneration qu ils ont toujours professee pour les Saints Lieux; il y a depuis longtemps dans cette meme ville de Venise un office dit commissariat de Terre- Sainte, qui a soin de recueillir les au mones, et d envoyer annuellement en Palestine les objets necessaires a 1 entretien des hospices pour les pelerins , des ecoles et des ouvroirs pour les pauvres. Mais les vicissitudes des temps avaient, depuis l 6tablissement du royauine d ltalie , contribue a faire singulierement decroitre les aumones destinees a cette Terre , qui est cependant encore si chere a tous les fideles 3 et de la resultaient de graves inconvenients.
Deja Ramazzotti, qui etendait ses regards aussi loin que sa charite, les avait souvent tournes vers ces Saints Lieux, qu il secourait genereusement de diverses manieres; mais des que le Tres -Reverend Pere Philippe Marie de Venise lui eut fait connaitre 1 extreme penurie a laquelle etaient reduits les Pranciscains pour entretenir avec la decence necessaire les sanctuaires les plus celebres de la Palestine , et specialement le saint Sepulcre de Jerusalem, il deploya le zele le plus efficace pour leur venir en aide. Ainsi il voulut que les demandes et les propo sitions du Pere Philippe Marie fussent discutees dans les seances preliminaires du Synode Provincial , et dans d autres reunions intermediaires, ou Ton remit en vigueur les decisions apostoliques relatives a la matiere, et Ton convint de travailler a accroitre les offrandes faites a la Terre - Sainte. Non content de cela, le pieux Patriarche fut le premier a reveiller la ferveur des fideles par des lettres particulieres et par une circulaire adressee a MM. les cures du diocese , qu il chargeait en termes chaleureux de recom mander du haut de la chaire 1 offrande pour les Lieux Saints, quatre fois 1 an , a des jours fixes qu il voulut designer dans le calendrier. Inutile de dire que cet exemple du zele apostolique du Pa triarche, qui tendait non-seulement a conserver les sanctuaires de Palestine, mais aussi a secourir les pauvres Arabes catholiques , excita encore celui des excellents eveques et cures de la Venetie , tous imitcrent leur metropolitain avec un si heureux succes que (nous nous felicitous de pouvoir 1 annoncer , a la louange des Pasteurs et des fideles) les aumones doublurent et atteignirent un chiffre presque aussi eleve que jadis. Certes un pareil resultat merite d etre apprecie par ceux qui considerent la haute destination de ces aumones , et e en est bien assez pour prouver combien il est juste de benir la memoire et de pleurer la perte de Mgr Ramazzotti.
DEPART DE MISSIONNALRES
EN DECEMBRE 1861 ET JANVIER
En ces deux mois sont partis pour les missions de Terre-Sainte les Peres Irenee de Pietra-Santa et Jereuiie de Livourne , observantins de la Province de Toscane , ce dernier accompagne des pieuses jeunes filles , Marie- Anne Piston de Livourne, Concetta Parenti de San-Giorgio (pays de Pise) et Herminie Giovannini de Fornacette, qui sont allees prendre 1 liabit de Clarisse Tiertiaire au monastere de ces religieuses au Caire.
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AKNALES DBS MISSIONS FRANCISCAINES.
PKEMIERE PARTIE.
HISTOIRE ANOIENNE
PALESTINE
LES KARISMITES, OU CAIUSMIENS, A JERUSALEM, OU ILS CAUSENT LA PREMIERE RTJnsE DE L cEUVRE DES FRANCISCAINS.
// Quand on voit, dit un recent ecrivain, au commencement du treizierne siecle, les Mongols de Gengiskhan, cet horrible neau, ne jamais songer a se precipiter sur la Palestine, on croirait que, pendant quelque temps, les possessions chretiennes ont du respirer un pen, apres les invasions ennemies qui les avaient j usque la fait trembler et leur avaient souvent cause tant de pre judices. Mais les maux que leur epargnereiit les Mongols valnqueurs leur furent apportes par les Carismiens vaincus et chasses de leur pays natal.
a Le nom de Carismiens leur venait de celui de leur territoire priinitif, nomine Carisme ou Cavaresme. Cette contree asiatique, qui faisait partie du Turkestan, s etendait au sud de la mer d Aral (Vancien lac Chorasmien), entre 1 Osque et la mer Gaspienne, du Khorasan au pays des Turcomans.
n Les barbaies qui Thabitaient furent soumis, assez longtemps, a la loi Mnsulmane, et obeirent aux Seldjoucides jusqu^a 1097, annee ou Tesclave Turc Got-Eddin-Moliammed , echanson a la cour des sultans regnants, ayant eu le gouvernement du Ca risme, se Tappropria et y fonda une dynastie, qui dura cent trente quatre ans. Eddin mourut en 1127, et eut pour successeur son fils Asiz jusqu en 1155. Illarslan gouverna jusqu en 1172; et son fils Mahmoud jusqu en 1192, oii il liit detrone par son frere Ala-Eddin-Tucs, autrement Aladin. Mohammed, fils d Aladin, commencait a regner en 1200, lorsque ses etats furent envahis par Gengiskhan avec une armee si nombreuse qu elle ferait Feffet d^une fable, si on ne reflechissait que les hordes Mongoles et Tartares tout entieres formaient les unes et les autres une double race de combattants.
i Mais la puissance du souverain du Carisme avait a cette epoque pris un accroissement extraordinaire; il avait deja conquis tout le Turkestan, la Bukharie, FAderbijan, la Perse alors nom inee le Pars, et le Kerman avec tous les pays qui s etendent de FIndus a la mer Caspienne. De ce cote, Fintrepide Mohammed opposa aux corps septentrionaux de Farmee de Gengiskhan qitatre cent mille des siens. Une terrible bataille fut livree a.Caracun. Les Carismiens combattirent en desesperes : plus de cent mille d entre eux mordirent la poussiere; mais ils durent finir par ceder. Mohammed se refugia dans une ile de la mer Caspienne, et y mourut en 1220, maudissant son orgueil, qui lui avait fait mepriser les dons de Gengiskhan et manquer a ses promesses avec d infames et vils assassins.
Gelaleddin, fils de Mohammed, rallia ses troupes, et dispersa encore deux armees Mongoles, commandees par deux chefs subalternes. Enfin, le grand Khan marclia centre lui en personne, avec des forces enormement superieures. Le Carismien parvint, toutefois, a battre F avant-garde; mais, quand il se trouva en face des troupes innombrables de Gengiskhan, il ne put soutenir leur choc. Betire dans sa province natale, il obtint encore quelques legers avantages sur les forces Mon goles, et continua meme sa lutte inegale dans FArmenie et dans le Kurdistan jusqiFen 1229, annee ou il perit assassine. Avec lui prit fin Fempire Carismien, et sa mort assura le triomphe de Gengiskhan.
Les vaincus, chasses de leur territoire par les vainqueurs, se reunirent sous la conduite d un chef, nomme Barbakhan, et vinrent se ruer sur FAsie Mineure et sur la Syrie, cherchant dans leur marche, ou rien ne put les arreter, a se venger des dommages que leur avaient fait essuyer les Tartares 1 . n
II faut rappeler ici que, durant la trcve que Frederic II, roi de Jerusalem, avait conclue avec le sultan Malek-el-Kamel en 1229, les chretiens etaient retournes a Jerusalem; et que, non contents d^y demeurer tranquilles, de relever les mars et de restaurer les eglises, ils s unirent bientot aux maitres de Damas, de Carac et d^Emese, contre le sultan que ces princes se preparaient a combattre 2 . Ce iFetait plus Malek-el-Kamel, mort en 1238, mais son fils aine Malek-Saleh-Nodgemeddin-Ayoub, que les chroniques Latines nomment Melek-Sala, et Salahad. Ce prince
) Pclerinage historiq. et descript. de Terre-Sainte , par le P. ALEX.VNDRE BASSI, Mineur Observantin. Vol. II, pag. 321.
2 ) Voir notre Uistoire Universclle des Miss. Francisc., liv. I , chap. VII , et MJCJUUD, Hist, des Croisades, liv.XIII.
etait monte sur le trone en 1240, apres en avoir chasse son frere puine Malek-Adel, auquel, a la mort de Malek-el-Kamel, le peuple avait decerne 1 empire, an detriment du premier. Pour lors voyant les Latins, nnis anx Musnlmans de Syrie, se dispo ser a envahir FEgypte, le nouveau sultan se tourna vers les Karismites , qui se presentaient a point pour lui offrir nn puis sant concours centre ses ennemis, les prit a sa solde, et s en etant forme une legion auxiliaire d environ vingt mille chevanx, les lanca, sans frein, sur leur proie. Us partirent des derniers confins de la Mesopotamie, mettant d abord a fen et a sang le territoire de Tripoli et la principal! te de Galilee; en sorte quo bientot les flammes devastatrices , qui s elevaient partout a leui" arrivee, annoncerent a Jerusalem sa ruine procliaine.
Et en effet, avec des fortifications a peine commencees et garnies (Tun tres-petit nombre de gnerriers Chretiens, comment aurait-elle pu repousser les attaques d un si formidable ennemi? Aussi la population prit-elle le parti de fuir, sons la protection des chevaliers du Temple et de THopital, ne laissant dans la ville que les malades et qjielques habitants qui n avaient pu se decider a abandonner leurs parents infirmes. C est alors que survinrent les Karismites, tels qu nn effroyable meteore; ils entrent 1 epee a la main, et mettent a inort, avec barbaric, tons ceux quails rencontrent sur leur passage 1 .
Leur rage, cependant, ne se trouve pas satisfaite du carnage de ce petit nombre ; et voici par quel terrible stratageme ils songerent et reussirent a fournir des victimes a leur fureur. Ayant arborc an sommet des tours les etendards de la croix, ils font en meme temps sonner a grandes voices les cloches de toutes les eglises de la ville. A ces sons, a cette vue, la multitude des fuyards qui dirigeaient leur doulourense marche vers Jaffa, en ne cessant d esperer que le ciel se montrerait propice et opererait quelque miracle, s arrete tout-a-coup : transportes d allegresse, ils s ecrient que les barbares ont tourne ailleurs leurs arines, ou quails ont ete repousses, grace a nil prodige, par le petit nombre de chretiens restes a Jerusalem, et sept mille (Tentre eux retournent vers la ville, en benissant le Seigneur !
Mais ils n y furent pas plus tot entres, que les Karismites en commencerent le carnage le plus affreux et le plus atroce ! Au premier clioc, ils en passent plus de cinq mille an fil de Tepee, ue pardonnant ni a Finnocence des enfants, ni a la faiblesse des femmes, ni a rimpuissance des vieillards ! Pin s
a ) Yoir notre Histoirc Univers. des Miss. Francisc.,liv. I, chap. VII.
se ietant dans le convent du Mont-Sion, et de la snr Te^lisc
du Samt Sepulcre, ou beaucoup d infortunes s etaient refugies avec les Pranciscains , ils event-rent les uns sans misericorde et coupent la tete anx autres, en criant : llepandons le sang des chretiens, la ou ils offrent a leur Dieu le Dieu quails disent y avoir ete pendn 1 ! "
Ensuite, ils depouillent 1 eglise de la Resurrection, brisent le Saint Sepulcre, ouvrent les tombcs des Eois Prancais placees sous le Calvaire, et livrent aux flammes leurs ossements : plus feroces, dit une lettre d Acre datee de cette meme annee, que tons les Sarrasins qui, a vrai dire, out toujours conserve quelque respect aux Lieux Saints du Seigneur 2 .
C est done ainsi que, pour la premiere fois, la terre sacree de Jerusalem fut baignee du sang des fils de Saint Francois, qui devint la semence de tant de vertus dans les rudes travaux de cette Mission que le ciel leur avait confiee ; de sorte qu on peut bien affirmer, sans crainte s etre taxe de vanite, qu il n y en a pas d autre qui lui soit comparable.
II est a propos de remarquer ici, une fois pour toutes, que, des le moment oil ces homines genereux s etablirent dans ces contrees, ils furent principalement, et plus quo tons les autres chretiens dont ils avaient la direction spirituelle , condamnes a la cruelle destinee de se voir souvent chasses , a la suite de nouveaux desastres, de ces lieux sacres, et qu ils y en retournerent toujours avec courage. En efl et, nous verrons que, quel que rudes et effroyablcs que fussent les epreuves qu ils eurent plus d^une fois a subir, elles ne les detournerent jamais de leur peniblc Mission. Des ces premiers temps ils s attacherent de cceur et d ; ame aux sanctuaires qu ils s etaient charges de garder, et au soin du petit troupeau chretien quails etaient destines a sauver au milieu des affreuses catastrophes qui se succederent dans le cours des siecles, jusqu a nos jours, comme les flots de la mer en courroux. Aujom\riiui en prison, demain de plus belle en faction pres de la tombe sacree du Redempteur ! AujourcVhui bannis loin de leurs pacifiques hospices, pen apres y retournant pour les sanctifier de nouveau par Texercice de leur vertu !
Aussi cette Mission devint-elle, des sa naissance, celle de FOrdre Eranciscain tout entier ; il n y a de Trere Mineur d aucune Province qui, dans les devots soliloques de son zele pour le salut des ames et la gloire de Dieu et de TEglise, ne bmle d accourir en Palestine, aim de repandre une goutte de
J ) Hist. Univ. des Missions Franc., loc. cit. 2 ) Ibid.
son sang et de le meler a celui de ses nombreux freres qui y perirent glorieusement pour la garde du Saint Sepulcre du Christ !
Tout FOrient et FOccident furent saisis d epouvante et cl mie profonde tristesse, a la nouvelle du terrible desastre cause par les Karismites ; chaeun redoutant, tous les jours, un traitement plus affreux de la part (Tune nation si valeureuse et si cruelle. lls coururent ca et la par la Palestine et la Syrie, mettant tout sens dessus dessous, tuant, persecutant, conquerant 1 . Et pouitant, au milieu (Tune pareille desolation, de ce carnage et de cette terreur, ces bons religieux ne se maintinrent pas seulement avec Constance dans tout ce pays, pour soutenir une infortunee chretiente si durement maltraitee par les ennerais de la Croix; inais a peine ceux-ci eurent-ils passe avec Fimpetuosite d un torrent furieux, qu ils trouverent moyen de retourner sur la Montague de Sion, et de s etablir de nouveau pres du Saint Sepvilcre, point de ralliement cher a leur co3ur. A dire vrai, ils y furent toleres par Malek-Saleh- Nodgeddin-Ayoub , qui, il faut Favouer, n avait pas une ame cruelle, et se montra dij^ne fils de Melealin. ou Melek-el-Kamel.
Ce dernier, comme on Fa dit, fut un grand ami de Saint Francois, par qui il avait entendu precher la foi chretienne. Ce iFest qu^a la barbarie et a la ferocite de leur nature qu il faut attribuer les enormes exces que commirent a Jerusalern les Karismites. On voit, en eff et, que ce sultan chercha a s en. justifier pres du pape Innocent IV.
EGYPTE
Lettre de SALAHAD, ou MELEK-SALEII-NODGEDDIN-AYOUB, a INNOCENT IV, qui, a la suite du massacre ci-dessus rapporte , avait envoy e un Fmncisefiin.
en mission vers lui,
Des que ce pontife, successeur de Gregoire IX dans la chaire llomaine, cut appris le malheur et le carnage dont les malheureux cliretiens d Orient avaient etc victimes , ainsi que leurs saints consolateurs les Franciscains, il jugea qu il etait du devoir de sa charge d envoyer, sans delai, au sultan Melek- Saleh-Xodgeddin-Ayoub, un Nonce charge de se plaindre, en
M 7/t*-f. Univ. cles Mission* Francisc., loc. elf.
son nom, des actes de barbarie auxquels s etaient livres les Karismites, et de Finviter dans les entrailles du Christ a conclure avec les chretiens une paix sincere, paix qui ne pourrait reellement produire tons ses effets que si, repondant aux inspirations de la grace divine, il se mettait en devoir de connaitre et d embrasser la foi de ce meme Sauveur.
Melek-Saleh-lModgeddin-Ayoub fit un excellent accneil au couragenx Franciscain choisi par Innocent pour une si delicate mission. II est grandement regrettable que Fhistoire ne nous ait pas transmis son nom, ni celui de sa patrie qui, assurement, aurait fort a s en honorer. Le sultan n eut pas pour moins agreables les lettres qui lui furent presentees au nom du pontife. De vive voix et par ecrit, il se plut a y repondre par des sentiments de prol ond respect, s excusant, comme nous Favons dit, pres de Fenvoye, stir ce que le massacre accompli a Je rusalem et autre part, en Syrie et en Palestine, par les Karismites, avait eu lieu contre sa volonte, et declarant au peuple qu il etait tout dispose a renouveler la paix que jadis son pere, Melek-el-Kamel, avait conclue avec FEmpereur Frederic, et que lui-meme observerait fidelement comme etant le plus grand bien que son cceur put desirer. Mais quant a y joindre de nouvelles clauses, comme semblait le desirer le pontife, il ne pouvait, disait-il, s y determiner avant qu eiles eussent etc proposees a TEmpereur lui-meme, temoignant que, si ce souverain les agreait, il travaillerait, de son cote, de grand coeur a consolider toujours, de plus en plus, une semblable reconciliation dans 1 interet general. Enfin, quant a se faire chretien, tout en admettant volontiers tout ce que lui disait le nonce , au nom du pontife, sur le salut des homines opere par le Christ redempteur, il repondit, un peu en barbare, que la-dcssus les Musulmans pouvaient agir en maitres envers les chretiens, et qu ainsi ils n avaient pas besoin de conseils.
Mais il nous parait interessant de rapporter ici litteralement la reponse de Malek-Saleh-Nodgeddin-Ayoub, quand ce ne serait, dit de Gubernatis, que pour montrer quelle etait, a cette 6poque, Finfluence du nom du pontife Remain j usque chez les Sarrasins, ces ennemis declares du nom chretien. En voici la teneur :
// En presence du Pape, noble, grand, spirituel, affectueux, saint, le treizieine des apotres, mainteneur univcrsel de la parole des chretiens, venerateur de la Croix, juge du peuple du Christ, guide des fils du bapteme et souverain pontife des chretiens, que Dieu conserve longues annees et rende heureux, les presentes lettres sont envoyees par le tres-paissant sultan, qui retient sous
son joug les nations , et possede les deux forces de Fepee et de la plume, avec les excellentes choses qui sont, par dessus les autres, la justice et la doctrine; par le Pv*oi des mers , seigneur du Midi et du Nord, monarque du pays d Egypte, de la Syrie, de la Mesopotamie, de la Medie, de Tldumee et d Ophir, Saleh-Bel-Fort-Avoub , fils du Sultan Treimel-Hebmevaffar-
Mahamed, lequel fut Ills du sultan Hael-Beobeore, fils d Ayoub, de qui le regne est cher a Dieu!
Au nom de Dieu, toute bonte, qui use de misericorde, nous furent presentees les lettres du Pape, noble, grand, spirituel, affectueux, saint, treizierae des apotres, mainteneur universel de la parole des cliretiens, adorateur de la Croix, juge du peuple du Christ, Souverain Pontife des fils du bapteme, que Dieu mette au nombre de ceux qui desirent et font le bien, en y perseverant, et Taide en tout ce qui se rapporte a Futilite de ceux qui sont le sa religion!
// T^ous avons attentivement lu les lettres susdites, examinant avec soin les chapitres qu elles contenaient; et, a vrai dire, elles nous out beaucoup plu; aussi notre oreille s^estelle fort r6jouie a les entendre. Xous nous sommes empresses de recevoir avec honneur, affection, devouement et reverence le Nonce que ledit saint Pape nous a envoye ,, et Fayant admis, d une maniere tres-bienveillante, en notre presence, nous Favons ecoute volontiers, lui accordant pleine confiance en ce qu^il a trouve bon de nous annoncer du Clirist (qu^il soit notre salut, bien que cependant nous le connaissons et le glorifions beaucoup mieux que vous) ! comme encore au sujet du desir que vous dites avoir de repos et de tranquil lite, et de vos raisons de convier les peuples a la paix : c^est precisernent ce que, nous aussi, nous souhaitons ardemment, sans qu il nous vienne la fantaisie de vous y contredire, puisque nous 1 avons toujours voulu et desire.
// Mais le Pape, que Dieu veuille soutenir, sait bien com ment, entre nous et TEmpereur, il y a familiarite, affection reciproque et concorde part aite, des le temps du sultan notre Pere (que Dieu admette a sa clarte); nous n^avons done pas juge convenable de faire de nouveaux pactes avec les chretiens, avant d 7 avoir recu le conseil et Fadlicsion de FEmpcrcur. C est pourquoi nous avons trouve bon d en ecrire ei notre ambassadeur qui reside 5, sa cour, lui communiquant les raisons que nous a exposecs le Nonce du Pape, et les clauses et propositions qu il nous a apporters. Get ambassadeur se rcndra lui-merne pres de vous en notre nom, et vous expliquera de vive voix cha-
que chose. Et, lorsqu il aura ainsi fait, nous nous emploierons, en nous conformant a sa reponse, sans nous en ecarter en rien, a ce qui pent tourner au bien universel, de telle sorte que nous puissions nous en faire un merite devant Dieu. Voila les choses que nous avions a vous faire connaitre, et par lesquelles le bien, avec 1 aide de Dieu, deviendra plus grand. Ecrite le septieme jour du mois de Maharran, qui fut la lune d aout. Louange a Dieu seul, dont la benediction descend sur notre prophete Maho met et sa posterite. Et qu il soit notre paix 1 . //
Telle est la reponse que Malek-Saleh-jN r odgeddin-Ayoub envoya, par Fintermediaire du nonce franciscain, a Inno cent IV, avec des assurances de respect et de veneration. Quelques auteurs d hisfcoire ecclesiastique out voulu y puiser un argument pour etablir que ce pontife pretendait obtenir que le souverain Egyptien rompit la treve que son pere, Malek-el- Kamel, avait conclue avec TEmpereur Frederic; rnais, en verite, on ne saurait tirer cette conclusion du texte de ce document; ce serait, au contraire, sottise et en meme temps temerite d affirmer que le Yicaire du Dieu de la paix, au moment meme ou il tachait d attirer a la foi catholique ce sultan et Fengageait a se maintenir en perpetuelle ami tie avec les chretiens, se contredit assez etrangement, pour Texciter a violer ses conventions, et cela a leur prejudice" 2 . II nous suffit d avoir indique cet argu ment.
SYBIE.
Lettre du Pape ALEXAXDKE IV aux Franciscains do Syrie&gt; laquelle coufirme le precedent recit de la ruine gue causerent les Karisrnites a leurs confreres a Jerusalem, et rend hommage a la haute vertu avec laquelle Us resterent courayemement attaches a cette Mission.
Nonobstant les dispositions douces et bienveillantes de Melek- Saleh-]\ T odgeddin-Ayoub envers le Pontife et les Pranciscains , et qui permirent meme a ces derniers de rctourner aussitot au Mont Sion et pros du saint Sepulcre, ou tous leurs confreres venaient d etre egorges par les Karismites, cette mission n en deviiit pas
*} Voir DE GLBEHXATIS, deMiss. antiq., pag. 490; et CALAHOJIRA, Ilist. chronolog. de la Syric t etc., liv. II, chap. XVII.
2 j_Vuir DK GLBERNATIS, loc. cit. } pag. 491.
moins difficile et perilleuse. En effet, Tissue inalheureuse de 1 entreprise guerriere tentee, a cette epoque, par saint Louis,, roi de France, dans les inemes contrees, pour relablirle royaume Latin, hata la rapide decadence de ce meme royaume, a tel point qu il n en resta bientot plus de traces, et que les barbares Sarrasins purent s enorgueillir de leur triomplie sur les chretiens, jusqu a inspirer une juste terreur 1 . Qu on lise, en effet, comment une lettre, expediee de ce pays en 1255, en depeint 1 etat miserable.
// La Terre Sainte est, parmi tonics les autres regions, la plus exposee aux incursions des infideles, qui Tassaillent de tonics parts avec une effroyable fureur. Dernierement elle a etc devastee par les Karismites, et elle ne cesse d etre en butte aux attaques et aux depredations des Turcomans et des Sarrasins. Les Prelats et les Seigneurs du pays, les Maitres des ordres militaires et le peuple fidele, comprennent bien que la situation de la chretiente, agitee elle-meme par des discordes intestines, ne permet pas de leur envoyer de nouveaux secours. Et en attendant, les infideles deviennent cliaque jour plus nombreux et plus forts; deja les chretiens du pays se trouvent reduits a un tres-petit nombre ; et ce petit nornbre est menace, a chaque instant, de perdre cette faible partie de la Terre Sainte qui est encore en son pouvoir! Puis, surtout, les infideles s enhardissent , sachant par experience qu il est impossible qu aucun prince chretien reste longtemps cnez eux afin d y mener a terme une entreprise qui, assurement, demande de longs efforts. Us esperent done que la Terre Sainte n obtiendra jamais qu un secours passager, venu de loin, tandis qu eux-memes sont etablis dans le voisinage, toujours prets a 1 attaquer. Aussi ne se decident-ils a conclure ni paix ni treve avec les cliretiens, parce quails sont convaincus que ce faible reste du royaume de Palestine ne peut manquer de tomber promptement en leur pouvoir 2 . //
Dans cet etat de clioses, il est bien facile de comprendre que les Franciscains, an milieu de ces nations barbares, ou ils etaient, il est vrai, Tobjet de quelque veneration a cause de leur pauvrete, de leur Immilite et de leur douceur, eussent a supporter d^ameres tribulations, tant faute de liberte pour operer le bien quails auraient voulu, que par suite de leur courage, qui les obligeait souvent a s^exposer aux plus graves perils, ne lut-ce que pour subvenir aux besoins des chretiens, ici vexes par d injustes oppresseurs, la gt3inissant dans les prisons, et pour porter a tous les secours de la religion. Mais malgre tout cela ils ne quitterent
) Hint. Univers, des Miss. Francisr,., loc. fit *) Voir FLEUIIV, Hist. EccUsiastique, liv. XXXII.
pas un seul instant leur sainte Mission; et certes, n eut-elle consiste qu a precher aux Musulmans la justice et Fhumanite envers les chretiens captifs, elle nous semblerait encore digne de F admi ration et de la reconnaissance de FEurope civilisee et cath clique. Aussi le saint Pontife Alexandre IV, successeur d lnnocent dans le gouvernement de FEglise, en fut-il tellement touche qu il voulut leur en rendre teinoignage en face de Funivers, par la lettre suivante du 28 mars 1254, que nous aimons a reproduire. II leur disait :
// Alexandre Eveque, serviteur des serviteurs de Dieu, a ses chers fils, Ministre et Ereres Mineurs de la Province de Syrie, saint et benediction apostolique. Par le rapport de personnes dignes de foi, il est venu a notre connaissance que, non sans peril de votre vie, vous pretez fidelement votre aide et votre secours au peuple chretien, qui combat pour la defense de la foi centre les Sarrasins de ces contrees; et, en outre, que vous vous employez a tel point, au profit de ce peuple, par des predications, par des avertissements salutaires, et en entendant les confessions, que quelques-uns de vos confreres, appliques a de sernblables ceuvres de piete, ont recu la mort de la main des ennemis de la foi, pour le nom de Jesus-Christ. C est pourquoi afin d animer de plus en plus votre zele a de pareils travaux, nous avons resolu de vous encourager par quelque recompense agreable et salutaire. En consequence, connant en la misericorde du Dieu tout-puissant, et de Fautorite de ses bienheureux Apotres Pierre et Paul, a vous tous, ensemble et separement, qui, penitents de cceur et confes ses, vous consacrerez aux rcuvres susdites ou autres ceuvres de piete, autant qu/il sera en vous, jusqu au terme de votre vie, dans la Province de Palestine , Nous accordons le pardon des peches que le Concile General applique a ceux qui vont outre-mer secourir la Terre Sainte. De Kome, a Latran le 28 e jour de Mars de la troisieme annee de notre pontifical 1 . "
Telles furent les premieres chances de Fapostolat Eranciscain en Syrie et en Terre Sainte; apostolat d autant plus penible que le courage des religieux, tout en manifestant le zele qu ils apportaient dans Faccomplissement de leurs fonctions, produisait de nouveaux perils et de nouveaux echecs dans la lutte soutcnue par les troupes chretiennes. Celle-ci finit bientot, ainsi que nous le verrons, par Fexpulsion complete des croises de ces contrees, qui retomberent au plein pouvoir des Sarrasins.
1 ) Voir QUARKSMIUS, Elucid. Terr. Sanct., etc.
DEUXIEME PAKTIE.
HISTOIHE
RUSSIE
LES.FBANCISCAINSj OUVBIEBS EVANGELIQTJES DANS LES COLONIES BUSSES DE LA LAPONIE , DE LA SIBEBIE , DE LA GEOBGIE , DE LA CHEBSOXESE ET DU DAGHESTAN.
L histoire rapporte que les Eranciscains, apres avoir, au prix de leurs fatigues apostoliques converti toute la Litlmanie et la Samogitie a la foi catholique, y fonderent tine Province tresflorissante 1 . Puis, de concert avec leurs confreres de Danemark, de Suede, de Prusse et de Saxe, ils s avancerent vers le Pole Arctique, aim de porter la lumiere de FEvangile jusque dans Finhospitaliere Laponie 2 . Or, c est la une entreprise, dont 1 on ne saurait, croyons-nous, comprendre Tincroyable hardiesse, sans decrire d abord le climat excessivement rigoureux, la situation inaccessible, les moeurs barbares de ce pays, et sa religion, qui etait telle qu on s en figure difficilement Fexistence dans la race humaine .
La Laponie etant situee, comme on le sait, entre le soixantequatrieme et le soixante-onzieme degre dix minutes de latitude septentrionale, et a douze degres quarante minutes de longitude orientale, forme ce dernier pays de 1 Europe Septentrionale, qui s etend entre la mer Glaciale au Xord, la mer Blanche a FEst, et le lac de Botlmie au Sud; il se divise en Laponie Meridionale ou Suedoise, I^orwegienne ou Septentrionale, et llusse ou Orien tale. La premiere comprend tout le pays de la mer Baltique aux montagnes qui separent la Suede de la Xorwege, et se divise en cinq provinces comme suit : Tornea Lappmark, Lulea Lappmark, Piteu Lappmark, Umea Lappmark, et Asele Lappmark. La seconde, entitlement au-dela du cercle polaire, entre le lac Enora et la mer, forme, dans le diocese de Nordland, la seigneurie de
1 ) Voir le liv. IV de notre Jlistoire des Missions Franciscaines.
2 ) Ibid. liv. V, sous presse.
Finmark, divisee en Orientale et Occidentale. La troisieme, eiifm, entre le susdit lac d Enora efc la mer Blanche, se compose des districts de Kemi dans le gouvernement d Ulenbourg, et de Kola dans celni d Archangel 1 .
Singulier pays entre tons, celui-ci est bas an Sud et a TEst, vers le golfe de Bothnie et la mer Blanche, puis s eleve a un tres-haut niveau au ]S r ord sur la cote decoupee de FOcean, ou le cap ISFord offre a la vue une facade perpendicnlaire de pins de 1440 pieds, tandis qu au centre, les inonts Dofrines, converts de neiges entassees et de glaces eternelles, atteignent une hauteur de plus de trois mille pieds. C est la que prennent leur source de nombreux conrs d eau, comme 1 Alien et la Tana, qui coulent vers la mer Glaciale, le Panoi, qui se jette dans la mer Blanche, et le Kemi, FOunas, la Tornea, le Mnonius, leLainius, le Calix, le Lulea, le Pitea, le Skelleften, FUmea, et FAngerman, qui tons se dechargent dans le golfe de Bothnie. 11 n y a pas une inoins grande quantite de lacs, qn il serai t trop long de tons enumerer : nommons seulement le Stor-Uman , le Stor-Afvan, FHorn-Afvan, le Storn-Lnlea- Watneii, le Tornea, FEnora et rimandra 2 .
Dans une telle situation astronomique, et an milieu de tant d eaux, de neiges et de glaces, que le lecteur s imagine quelle doit etre la temperature atmospherique : il suffit de dire que le froid y arrive a un degre assez bas pour congeler Fesprit de vin le plus concentre. Dans les parties les plus meridionales, les jours et les nuits les moins courts ne depassent jamais vingt heures un quart, tandis que, dans les plus septentrionales, ils se prolongent au-dela de deux mois : durant ce temps, la Provi dence vient au secours des habitants, en diminuant ces eternelles nuits par les clartes de la lune et de frequentes aurores boreales, ainsi que par la lueur des crepuscules, qui sont d une tres-longue duree dans le pays 3 .
Quant a la vegetation, dans la partie basse du Sud et tout le long du golfe de Bothnie, elle consiste en de grandes forets de pins, sapins et autres arbres resineux; mais a mesure qu on penetre dans le pays, on trouve que le sapin a seul la force de resister a ce climat, ou lui-meme, un pen plus loin, meurtaussi; le bouleau lui succede, puis est remplace par le Salix glauca, qui bientot cede egalement la place au bouleau nain et au saule spongieux; et ceux-ci, a la fin, se retirent devant la mousse. Aussi, dans ces regions plus froides, n est-il pas possible d entretenir au dehors d autres animaux domestiques que des trou-
a ) Grand Dictionn. geograph. Venise, 1851. - - 2 ) Ibid. - - 5 ) Ibid.
peaux de rennes, auxquels cette derniere et miserable plante suffit pour nourriture. Mais Fadmirable sagesse du Createur n a cependant pas condamne ces malheureux habitants a perir de faim; ils ont des oiseaux de bois et de lac, et aussi des oiseaux de passage, en plus grande abondance qu on n en trouve nulle part ailleurs : ce sont, notamment, des aigles, des poules taclietees, des canards, des cygnes sans nombre, des perdrix de plusieurs especes, des faisans, des francolins, des Imppes, et le moqueur, tant vante pour la beaute de son plumage et Fexcellence de son chant 1 . Joignez-y les excellents poissons, que la mer et les lacs fournissent en tres-grande quantite, tels que des saumons, des brockets et des carpes. Ilelativement a 1 origine de ce peuple, les historiens les plus reputes affirment que c est un raineau des Einnois, on emigres ou chasses de leur territoire 2 . Cependant ils en different beaucoup, soit par la structure physi que, soit par les qualites de 1 esprit : ils sont si petits que la taille des plus grands ne depasse pas quatre pieds et demi; ils ont le visage large, les pommettes saillantes, les yeux enfonces, le menton pointu, la barbe rare, les cheveux courts, crepus et noirs, la peau brune et grasse, la voix aigre et desagreable 3 . Quant a la religion, ils professent un fetichisme general, rendant un ctilte a chaque element de la nature, qu ils considerent, en vrais pantheistes, comme tonte divine. A ce sujet, quelques ecrivains Allemands 4 qui Font specialement etudie, nous fournis sent des details, qu il est bon et interessant de reproduire, afin de montrer quclles etranges transformations la raison humaine egarce fait subir au sentiment religieux, qui ne s eteint jamais dans le coeur de Fhomme, mais derive toujours de la primitive revelation.
Dans le ciel superieur, disent-ils, regnaient Eadien-Athsie, pere universel, et Pvadien-Kiedde, son fils, qui gouvernait en sou nom. Mais ces divinites, qui crraient dans le Werald, ou dans les champs etheres, etaient pen connues , excepte des Nociida s, homines du ciel. Puis, parmi les divinites du ciel visible, Baiwe, ou la decsse du soleil avait sous scs ordres trois genies inierieurs, qui presidaient aux jours de dimanche, de vendredi et de samedi. I/ air lui-meme, enfin, etait le sejour d un grand nombre de divinites, placees la pour dominer
a ) Voir le Grand Dictionn. geograph. Venise, 1851.
2 ) Ibid., et MALTE-BHUN, Prdcis de la Gevgrupli. univeriefie f torn. VI.
3 ) Idem, ibid.
*) JESSEN, De la religion paicnne des Lapons, etc. SCIIEFFER, Lap; GEOUCI, Xalions liusses, et M.VLTE-BRC.N, loc. cit.
les elements. On les divisait, a cc qu il parait, en deux families distinctes, Fune descendants de Joumala, ou le bon principe qui residant, selon les uns, dans le ciel, et selon d autres dans Feau, repandait de la ses bienfaits sur la societe Immaine; Fautre issue de Perkas, roi des enfers, qui assistait de sa puissance les sorciers et les ennemis de Fhunianite . designes sous le nom
de Seites. On y joint le Dieu Hora-Galles , ou Tiermes, qui lance le tonnerre, amollit les pierres, et ecrase les sorciers sous les coups de son double marteau; il est, en meme temps, surintendant des saisons, des fruits de la terre et de la chasse. Sur son compte, il existe une tres-curieuse tradition, qui le represente comme un genie, d abord malfaisant, cree par Perkas, puis releve et sanctifie par Joumala, avec le nom de Ay eke , qui signifie vieux; c est son arc qu on voit briller des sept couleurs. Yiennent ensuite Biag-Olmal, maitre des vents et des tempetes, et Leili-0lina : i, prepose specialement a la chasse : ils parcourent, sans cesse, le sommet des montagnes saintes, sous la figure humaine. Parmi les dieux malfaisants, on compte notaminent les esprits des cavernes, charges de recevoir les morts que Radien-Athsie n admet pas dans le ciel superieur : ceux-ci, inenes sur-le-champ en presence de Jabme-Ak&o , mere des morts, sont par elle condamnes a de terribles tourments, que leur infiige Koia, dieu de Tenfer.
Tel est en abrege le sjsteme des croyances religieuses des Lapons, auxquelles correspondait la forme du culfcc par lequel ils pretendaient lionorer leurs divinites. En effet, le dieu Tiermes, protecteur de la nature vivante, avait son image en bois, et on lui rendait un hommage d^amour pres des cabanes et des tentes, par le sacrifice de rennes males et adultes, tandis qu^au grand Seite, chef des malms esprits, figure en pierre, on immolait dans des mysteres terribles, au milieu des forets les plus solitaires, ou sur la cime do roches presque inaccessibles, des chats, des chiens et des poulets. On n offrait a la deesse Baiwe que de petits rennes, en couronnant la table sacree, sur laquelle ils e talent offerts, de petits ossements de ces animaux; tandis que celles de Tiermes et de Scite etaient garnies des cornes de ces memes animaux. Aussi la Laponie est-elle toute couverte de lieux consacres par la religion, dont la plupart portent encore le nom de Passe, qui veut dire saint, ou de Ayeke. qui signifie vieux, divin. Ce sont le plus souvent des
rivages de lacs, des rochers s^avancant au-dessus de cascades ecumantes, des lies couronnees de pins antiques, et des vallees solitaires et desertes. On en rencontre surtout dans la Laponie
Busse, avec des idoles en pierre et en bois, et avec de pctits tertres, de cinq ou six pieds de hauteur,, sur lesqnels s oflfaient les sacrifices. Ces lieux sont tellement sacres pour les Lapons que, lorsqu ils passent devant, ils observent un profond silence,, et que les femmes, reputees impnres, en detournent le regard ou se couvrent le visage d un voile. Pour terminer, ajoutons quails offraient aussi des sacrifices aux ames, que Fon supposait obtenir, apres la-mort, une grande puissance. On renversait sur la tombe le traineau sur iequel avait ete depose le cadavre, et Ton y immolait le renne qui Favait apporte 1 . Dans tout ce qui vient d etre rapporte sur la religion des Lapons, si Fon y regarde attentivement, on ne peut manquer d entrevoir certains rayons d une revelation antique, surtout en ce quails disent de leurs divinitcs de premier ordre, et touchant le principe du bien, qui scmble prevaloir sur celui du mal \ il en est de meme du jugement des trepasses.
Voila dans quelle confusion d^idees et de coutumes religieuses vivait tout le peuple de Laponie j usque sur la fin du quinzieme siecle, epoque on les Franciscains s^avancerent vers lui, a travers la Suede et la Norwege, afin de Feclairer de la lumiere Evangelique, quails se proposaient de lui porter : et ils anraient reussi, sans doute, si, au moment meme oii ils s^efForcaient de mener a fin leur entreprise si bienfaisante et si sainte, Lt Russie, tombee dans le scliisme grec, ii avait etendu son domaine sur toutes ces contrees, et si la fnneste reforme a laqnelie Luther mit la main en Allema^ne ne fut malheureusement
survenue pour arreter Fcouvre de ces saints Missionnaires. II en resulta que ces pauvres populations resterent, de nouveau, totalement abandonnees a elles-inemes, dans le grossier paganisme oii elles etaient plongees, de sorte qu elles deviniTut ]&gt;ar la suite, du cote de la Suede et de la Norwege, Iuth6riennes, et, dans le reste du pays, grecques, mais plus do nom que de fait; car elles n avaient renonce a aucune de leurs superstitions idolatriqurs : ainsi les baptises ne se distinguent pour ainsi dire en rien de ceux qui sont demeures jusqu\\ present payens 2 .
De tels faits montrent quel fut le service rendu au Nord par la revolte, contre Eome, du moine Martin Luther. Elle arreta dans son cours le rapide developpemcnt que prenj iit parmi les contrees germaniques la civilisation chretienne, qui, dessechee pour ainsi dire, dans ses sources, iVeut plus asse/, de vigueur pour s avancer a travers les barbares du Pole glacial.
) Idem, ibid. 2 ) Ibid.
C etait cependant pen cle temps auparavant que, les regardant du sommet des hantes montagnes de Norwege, le Frere Jacques, des Marches, profondement emu, se rejouissait taut en son cceur a la pensee que bientot, grace a. Fapostolat de ses confreres, eux aussi feraient partie de la grande famille du Christ 1 .
Neanmoins les Franciscains de Pologne et de Lithuanie, con serves comme par miracle dans ces contrees jusqu a nos jours 2 , travaillercnt aufcant qu il leur fut possible, a faire penetrer en Laponie un rayon de la vraie lumiere evangelique : aujourd hui encore, ils y soignent un troupeau assez nombreux de catholiques dans le gouvernement d Archangel, sur les bords de la mer glaciale, dont la partie la plus septentrional e est habitee par des Samoi edes nomades; assurement, ils etendraient plus loin encore leurs travaux apostoliques, sans Fempechement qu y met la perfkle Eussie, qui use, envers cette province des Freres Mineurs, de machinations dont le but est de la faire completement perir.
Ces Franciscains se trouvent aussi actuellement a Kasan, pres des rives du Volga, et a Orel, ou se reunissent les fleuves Oka et Orljk; ainsi qu a Tomsk, sur les bords du Tom et de TObi; ii Krasnojarsk, dans le gouvernement de Tenisseik, et a Nerczynsk, dans celui d^Irkoustsk, en Siberie proprement dite.
Ils travaillent egalement a Landau dans la Chersonese Taurique, district d Odessa; ii Jamburg et a Taganrock, dans le gouverne ment et district d^Ekaterinoslaw sur la mer d Azof; ii Alexandrowsk, district de Bachmutskaia; a Kazickaja, gouvernement
! ) Voir lechap. XII du liv. IV de 177?^. de* Miss. Franoisc.
2 ) Vraiment par miracle : depuis que les funestes traite s de 1773, 1793 et -1793 ont fait echoir la plus grande partie de ce royaume a la Russie , et le reste a la monarchie Prussienne, il n est ressort que la premiere, en particulier, n ait fait jouer, afln d y eteindre le catholicisme. Neanmoins, en 1842, la Pro vince Franciscaine de Lithuanie comptait encore vingt-neuf couvents de Mi neurs Observantins, et six monasteres de Clarisses, maintenant reduits par la persecution, les premiers a douze, et les seconds a quatre; et, qui pis est, ceux qui restent sont contraints de se gouverner sans Superieur Provincial , puisqu il leur est de fendu de se reunir en chapitre, afln de proce der, suivant les statuts cle TOrdre, a Telection de ce superieur, Nous savons qu en ce moment, le Pere Ministre General, Bernardin de Montefranco, s occupe d ouvrir des negociations avec le gouvernement de S -Pdtersbourg, pour faire cesser une trop inique oppression, qui ne tarderait pas a consommer la ruine de cette malheureuse Province, et nous lui souhaitons, pour la consolation de ces peuples, un lieureux succes.
de Samara; a Astracan, pres de ]a mer Caspienne, ou sont des etablissements Tartares, Cosaques et Calmouks, ainsi que des colonies Allemandes et Busses; a Karskie-Kolodce, dans le gou vernement de Tiflis; a Piatyhorsk et "Wladykankaz, gouvernement deStauropol auCaucase; et a Kussary, gouvernement de Derbent, dans le Daghestan.
Les noms des Peres qui resident aujourd hui dans ees colonies, en qualite de Cures et Missionnaires, sont : Innocent Wolodkiewicz, Ostian Galimski, Benigne Lipien, Zenon Iwaszkiewicz, Vincent Bielski, Andre Jurewicz, Diegue Sambor, Jean Cance Gartz, Telesphore Grzegorzewsld, Paulin Balcewicz, Donat Midrowscki, Conrad Legowicz, Viateur Zjzniewski, Eerdinand Sienkiewicz, Yvon Zavaddzki, et Bernardin Grodzki.
Le nombre d ames confiees a leurs soins dans cliacmi des lieiix mentionnes, est le suivant : A Archangel, 1983; a Kazan, 4896; a Orel, 2395; a Tomsk, 1638; a Krasnojarsk, 1609; aNercynsk, 1200; a Landau, 4496; a Jamburg, 2303; a Taganrock, 2500; a Alexandrovvsko-Bachmutskaia, 1834; a Kazickaja, 2694; u Astracan, 757: a Carskie-Kolodce , 2389; a Piatyhorsk, 5477; a Vladykaukas, 2135; a Kussary, 1192.
II convient d y ajouter les paroisses suivantes qui leur sont confiees en Lithuanie : Yilna, 4512 ames; Creting, 3721; Titow, 2628; Mohilow,.,.; Trascun, 3442; Dotnow, 4553; Yalozyn.... 1
EGYPTE
Lettre du P. FRAN^OIS D Ascon, M incur Olservantin de la Province des Marches, Visiteur des Lieux- Saints , au Reverendissime P. General dff rOrdre, sur les fruits des Missions recemment donnees en
Le Caire, au Grand Convent \ ce 28 mars 1862. REVERENDISSIME PERE,
II y a longtemps que j avais le projet de vous ecrire, afin do vous rendre graces de m avoir designe comme Predicateur annuel a Alexandria d Egypte et au Caire; mais la pensee de vos occu pations si nombreuses et si importantes m a toujours retarde dans I accomplissement de cet acte de juste reconnaissance. Nean-
) Elenchus Cleri Rcgularis Ordinis Min. S. P. Francisci Observ. Vilna, 1842 et 1859.
moms, je vous ai fait plusieurs fois parvenu* mes luimbles respects par Fentremise du tres-Eeverend Pere Antoine de Melicocq. Atijourd hui, pour adoucir quelque peu les amertumes qui, au milieu de tons les troubles qui agitent le monde, ne sauraient manquer d abreuver votre coeur, jo, vous ccris tout ce que vos lils d Egypte ont opere pour la gloire de Dieu dans ces regions que vous avez gouvernees jadis comme tres-digne Custode de Terre Sainte. Elles n ont oublie ni votre habilete, ni cette sagesse et cette bonte qui ont tant contribue a y accroitre la gloire du Seigneur.
C est le soir du 6 Janvier dernier, que se termina ici, au Caire, la sainte mission precliee en langue arabe par les Reverends Peres Bernardin de Eermo et Louis de Eavenne. Le concours des Arabes et des Cophtes catlioliques fut aussi satisfaisant que le furent les fruits recueillis par les deux zeles missionnaires, quoique de grands vents, souvent accompagnes de pluies, empechassent beaucoup depersonnes de se rendrc aux predications.
Le soir du 12 dudit mois , en presence de rillustrissime et Eeverendissime delegue apostolique de toute PEgypte , Mgr Pas cal Vuicic, la Mission en langue Italienne commenca par un discours relatif a la circonstance, que prononca le E. P. Jacques Kado, Franciscain Espagnol, et qui fut suivi d un sermon du P. Louis de Eavenne. Le lendemain, a 6 h euros du matin, je commencais mes instructions , et a 9 lieures je remontais en en cliaire pour faire une nouvelle instruction avec la medita tion. Puis, a 4 lieures du soir, le P. Jacques faisait le catecbisme, et ensuite le P. Louis precbait ce qu on appelait le grand sermon. Le nombreux auditoire, avide d^ entendre ceux qui lui rompaient quatre fois par jour le pain mystique de la parole divine, ne cessa d y assister avcc un zele qui n en dementit pas, et Mgr FEveque susnomme s j y trouvait avant tout le monde. L affluence an tribunal de la PeDitence tint fort occupes, outre les Missionnaires, tout les confesseurs de cette famille religieuse. La communion gcnerale, qui eut lieu le matin du 27 Janvier, dernier jour de la Mission, prescnta un spec tacle admirable, et Ton ne pouvait retenir ses larmes quand on voyait la modestie, la componction et la ferveur avec lesquelles plus de 500 fidcles se nourrirent du pain des Anges, que lour distribuait cet homme si ineritant, Mgr TEvC-que. 11 faut obser ver qu un nombre peut-etre plus grand s^en approclia en particulicr; presque tons renouvelerent leur communion le jour suivant, ou se celebra solcnnellement uuc Messe funebre pour le repos des del unts , et je fis un discours sur Futilite des suffrages.
If f
Soyez siir quo la foi de ces cath cliques, bien qu ils appartiennent a diverses nations, se conserve vive, soutenue qu elle est par les soins perseverants de nos freres.
Cette mission finie, le P. Jacques et le P. Louis se rendirent a Alexandrie, pour donner, le premier dix jours d exercices spirituels a notre i amille Beligieuse, et le second, avec le P. Bernardin de Eratta Ma^ffiore. une serie destructions en arabe.
oo .
La aussi, grand fut le nombrc de ceux qui accouraient, nonseulement Arabes, mais Cophtes, Maronites, Grecs unis; et suivant les renseignements qui nous sont parvenus au Caire, et que j ai verifies depuis a Alexandrie, les fruits de cette mission i urent extremement abondants.
Durant 1 absence de mos compagnons, je fus charge de donner 15 jours de Mission dans la ville voisine de Bulac, tres-peuplee de Turcs et d Arabes, mais pauvre en catholiques ; car il ne s y trouve qu un petit nombre de Grccs unis, et environ 300 Maltais. Je fus toutefois tres-satisfait de voir, matin et soir, ces bons fils do grand Apotre des nations accourir au sermon, se reconcilier avec Dieu au moyen do la confession sacramentelle, et se nourrir tons de la chair du divin Agneau ; ce qu ils aimerenfc a renouveler encore le lendeinain, en assistant a un doulou reux et solennel office pour le soulagement de leurs parents et amis trepasses. Le premier jour de la mission restera d^ailleurs a jamais dans leur souvenir, a cause dc Fouverture d un nouvel
hospice, eleve tout expres pour eux, avec unc eglisc convenablement grande et belle. A cette ceremonie assistant Mgr TE\ 7 eque, avec le digne gardien qui s y est etabli a demeure, lui pretre, avec un i rere lai, pour subvenir aux besoins spirituela de ces catholiques, et pouvoir ouvrir aussi, le plus tot pos sible, des ecoles elementaires , a 1 aide d un autre Pretre de FOrdre.
Maintcnant il faut que je vous parle de la mission a Alexan drie. Elle fut commencee le soir du 5 courant, dans le vaste temple consacrc a la vierge et martyre S te -Catherine. On y suivit le meme ordre qu au Caire. Seuleinent on y joignit de melodieux cantiques, executes avec grande distinction par unc troupe choisie d alertes jcunes gens bien doues du college voisin, dirige par des ])rofesscurs francais. Je nc vous dis rien du concours, de Tempressement, de Fassiduite de tons, pour assister aux predications, aux catechismcs et aux instructions; rien du nom bre immense de ceux qui s approcherent du tribunal de la penitence, ni dc demotion interieure qu on pouvait lire sur leurs traits. Je vous dirai seulement que, durant environ deux
heures, 1 Eveque leur administra le pain eucharistique , tantot an chant des doux cantiques des jeunes gens dont j ai parle, tantot au milieu des aetes de preparation on d actions de gra ces, que je recitais de la chaire. Le temple etait comble; de tons les yeux conlaient des lannes d attendrissement, et la joie spiritnelle se voyait empreinte snr le front de plus de 2000 personnes, tant homines que femmes, qni s assirent a la sainte table. Protestants, Schismatiques, Mnsnlmans et Jnifs resterent etonnes de la magnificence d une sainte ceremonie quails n avaient jamais vue, et Ton disait dans les rnes que depnis longtemps nne solennite aussi belle, anssi touchante, aussi consolante, n avait pas rejoui Alexandrie. Le lendemain on y celebra egalement 1 office des morts, on il y cut encore communion geiierale et sermon sur les ames du Purgatoire. Nous esperons que les fruits tres-abondants, qui y furent recueillis pour la gloire de Dieu, seront durables.
Maintenant, passant a un autre sujet, je vous annonce que, dans le pelerinage que j ai fait, il-n y a pas longtemps, en Pa lestine , en Judee et en Galilee , pour visiter les sanctuaires de notre tres-auguste religion, je me suis senti, partout ou j ai trouve nos confreres, extraordinairement attendri et emu, quand j ai assiste aux longues psalmodies, aux frequentes oraisous mentales, aux processions quotidiennes, auxquelles ils s^adonnent dans les cloitres de Jerusalem, Bethleem, S^Jean de la Montagne et Nazareth; en sus de leurs continuelles fatigues au confessionnal , de leurs predications et de leurs ecoles en diverses langues. Puis la retraite, le silence, les moeurs exemplaires, et pardessus tout la douceur, la paix et Tamour fraternel qui regnaient dans chacun de ces lieux, me faisaient m eerier : Oh! que ne m ; a-t-il ete donne de connaitre ces contrees si venerables a une autre epoque! Oh ! que volontiers j y aurais passe ma jeunesse et mon age mur, en me conformant a la sainte regie de vie que suivent ici mes confreres Seraphiques ! Mais a present, avance en age, comment pourrais-je les imiter, et y resister longtemps?... Et ce que j ai vu dans ces convents, je 1 ai rencontre egalement a Jaffa, a Acre, a Tiberiade, a Karfa-Zaiat. Mais je ne m etends pas davantage, Eeverendissime Pere, de peur de vous fatiguer; car vous connaissez, mieux que moi, la vie qu on mene en ces Saints Lieux. Je vous serai eternellement reconnaissant de m avoir procure la consolation de les visiter. Et vous priant de me benir, je suis, autant qu il est possible de Fetre, de Yotre Paternite* Eeverendissime, le tres-humble et tres-devoue fils,
FR. FjiANgois D ASCOLI,
des Mineurs Observantins.
Lettre du P. LTJDOVIC DB FABEIANO, Predicateur annuel a Alexandrie d* figyptc , au P. SERAPHIN DE BOLLANDINA , Premier Professeui de Philosophic au convent ^ Aracoelij a Home.
Alexandrie d Egypte, a S iQ -Cat7ienne } 19 mars 1862. MON CHER P. SERAPHIC,
J aurais voulu pouvoir vous ecrire au depart du P. Pierre de Taggia, et pour vous iaire connaitre cet excellent Mission naire, et pour vous donner de mes nouvelles ; mais je ne trouvai pas moyen de soustraire un peu de temps a mes occu pations. Actuellement je jouis de quelques jours de vacances, et j en profifce pour causer une demi-heure avec vous. J arrivai dans cette ville le 17 septembre 1861, et bien qu en mettant pied a terre, j eusse Fimagination pleine de Mahomet et des Mahometans, je m apercus bien vite que je n aurais nullcjnent affaire a eux. Alexandrie est de venue une ville tout a fait Europeenne, sous quelque rapport qu on veuille la considerer, pour les constructions, les jardins, les places et les promenades; et je pourrais, plus proprement encore, la qualifier de ville Italienne, soit a raison du nombre d lt-aliens qui Fhabitent, plus gi and quo celui de touto antre colonie, soit a cause de la langue Italienne, qui bien ou mal y est parlee par tout le monde, soit enfin a cause de la Mission qu y dirigent des Italiens depuis son origine jusqu aujourd lmi. Gardez-vous d en conclure qu il n y ait pns ici de Turcs ; ils y sont, au contraire, tres-nombrevix, mais tellement domines ou platot entraines par le genie Europeen, qu^on pent les dire reduits a neant : imaginez-vous qu on doit un de ces jours etablir une administration municipale qui fonctionnera entierement a TEuropeenne ! Je vous ai dit que c est la langne Italienne qui domine ici : il faut Fattribucr, sans doute, aux fils de S t Francois; car ils furent les seuls qui suivirent les marchands Venitiens quand , apres la bataille de Lepante, on vit reprendre le commerce avec TOrient. D abord, ils desservirent la chnpellc du consul de cette Eepubliquc, jusqu^a ce que I augmentation du nombre des Catholiques, tant indigenes qu^Europeens, les porta a fonder et a successivement agrandir Tliospice et Feglise, a mesnre du besoin, et en meme temps a faire les ceremonies du culte avec la solennite que permettaicnt les circonstances , annoncant tonjours la parole divine aux Arabes en arabe , aux Maltais en maltais, et a, tons les Europe ens en langue Italienne. Mais
les maux que firent souffrir a nos confreres pendant plusieurs siecles le fanatisrne et les persecutions des Turcs, les maux de la pauvrete (car ils devaient attendre tout le necessaire de la charite de VEurope) , et les tributs qu il leur fallait payer a des maladies et a des pestes les plus meurtrieres qu on puisse se figurer, furent largement compenses par le Seigneur : ayant seme dans les laraies, on devait rnoissomier dans la joie. Lorsqu en Europe on criait, plus que jamais, centre les capuces et les frocs, le Yice-Eoi d Egypte, le glorieux Meliemet- Ali , les favorisait avec toute la munificence possible, et nous donnait environ 2159 pieds Francais de terrain, qu* fut promptement entoure de solicles murs, et sur lequel s elevent aujourd hui le convent avec 22 Religieux, une eglise assez grande pour contenir plus de six mille personnes, Fliopital Europeen, desservi par les Soeurs de Charite, 1 eveche et 1 etablissement scolaire fonde par les Franciscains et tenu par les Freres de la doctrine Chretienne. Le dimanclie, c est une vraie joie de voir la foule du peuple qui accourt a Feglise : les^messes commencent toujours a 5 h. du matin; a 6 h. messe et sermon pour les Maltais , a 8 h. messe et sermon pour les Aiabes, a 10 h. grand messe et sermon en Italien, donfc je suis a present charge. Pour vous faire comprendre au juste ma position, il faudrait que je vous misse sous les yeux le degre d instruction scientifique et morale de Fauditoire; mais pour ne pas trop vous choquer, je me borne a dire qu^ici les connaissances nc s^etendent pas au-dela des elements qu enseignent dans notre college les Freres de la doctrine Chretienne, et que la masse du peuple est entitlement adonnee aux arts mecaniques ou au commerce. Ajoutez que bon noinbre de Protestants, de Juifs, de Schismatiques et de Catholiques u moitie incredules, s unissent, malgre leurs dissidences, dans un esprit vraiment infernal pour repandre les erreurs et les calomnies les plus oclieuses centre les Missionnaires Catholiques et tout ce qui touche au catholicisme. Ainsi, quand je monte en chaire, je me trouve en face (Tun auditoire pen instruit, en partie prevenu et en partie decidement corrompu, et cela vous montre que je suis force de me tenir entre Finstruction et 1/apologie. Les superieurs out deja reconnu la necessite absolue du catechisme proprement dit, bien plus utilc que la predication, et je suis certain qu on en obticndra de grands avantages. Yous vous etonnerez d apprendre ({lie j jii eu vacance, en careme, quand tons les Predicateurs redoublent d^activite? Mais ne vous scandalisez pas, car j^ai cede la place a des ouvriers d^une bien autre valeur. Des le
mois de novembre 1861, le P. Jacques Kado, que vous avez connu en Ombrie, et que j avais vu quand j etais dans le monde, s est rendu ici ; Tobjet de sa venne etait une tournee vraiment apostolique : car il donna d abord dix jours d exereiees spirituels a notre communaute du Caire ; puis, tandis que les PP. Bernardin de Eermo et Ludovic de Eavenne etaient envoyes en Mission pres des Arabes du pays, il dirigeait lui-meme pendant huit jours les exercices de nos Clarisses, finis san t par donner, de concert avec le P. Erancois d Ascoli et le P. Ludovdc de Eavenne, nna mission en langue italienne. Dependant les bons resultats obtenus au Caire augmentaient notre vif desir de les voir se reproduire ici. CVst pourquoi le P. Jacques nous fit suivre de nouveaux exercices spirituels, tandis que le P. Ludovic de Eavenne et le P. Bernardin de Pratta Maggiore se inirent a evangeliser les Arabes ; quand le tout fut termine, le P. Jacques revint an Caire pour diriger les exercices des Sceurs du Bon Pasteur, jusqu a ce qu^il rejoignit cnfiu ses compagnons Erancois d^Ascoli et Luclovic de Eavenne, avec lesquels le jour des Cendres on le voyait commencer dans cette eglise une mission en italien, qui devait se clore le 19, jour de la fete de S t Joseph. Vous voyez done bien qu avec quatre ccurs d exercices et quatre Missions le demon doit avoir eprouve de telles pertes, qu on pent repeter qu il a etc de nouveau relegue au bout de TEgypte, in paries supenores Atgypti. Je ne vous ai parle des missions du Caire que d apres les renseignements qui sont parvenus jusqu ici ; quant a celles qui out ete donnees a Alexandrie, j en ai ete moi-meme temoin; et vous pouvez croire que, tant par le concours du peuple que par les nornbreuses con fessions et communions, on a remporte un vrai triomphe pour la religion Catholique, en presence des autres sectes qui ne sauraient comprendre comment une predication de 15 jours peut changer les habitudes d une population. Notre Eveque, Monseigneur Pascal Yuicic, venait tout expres du Caire pour administrer la communion le dernier jour ; mais s il eut a supporter de longues fatigues, il y trouva aussi une grande consolation, en voyant ses ouailles accourir en si grand nombre, pour recevoir de ses mains Faliment de vie eternelle. Assurement, il n en communia pas moins de 1500.
Je devrais maintenant vous dire quelque chose des missionnaires. Mais omettant de vous parler du P. Jacques et du P. Erancois, assez celebres en Italic, je vous dirai seulement que le P. Ludovic, qui a quitte sa patrie avant d^etre connu, est un jeune homme d^un esprit non mediocre, d une memoire
prompte et (Tune imagination vive ; il exprime si bien ce qu il dit, parce qu il dit ce qu il sent vivement, qu il captive F attention, et qu on est force de ceder a son raisonnement. II s attaque a ^intelligence et an coeur avec tant de succes qu il faut se reudre. S il parle purement Fitalien, il n est pas nioins verse dans la connaissance de FArabe , et il en donnera bientot la preuve par une publication. ISTous n avons a lui souhaiter que la sante : car assurement ce ne sont pas la capacite et la volonte qui lurmanquent.
Maintenant je continue a precher, avec plus d entrain meme; car j ai vu se doubler mon auditoire a la suite de la Mission. Quand je pourrai derober du temps a mes occupations, je ne manquerai pas de vous ecrire ; quant a present, contentez-vous de cette lettre, qui finit, ce me semble, par devenir assez longue. Je conserve toujours un affectueux souvenir des lleligieux RAra-CceU, qui se sont montres si bienveillants envers moi en 1859; quand vous en aurez 1 occasion, saluez-les de ma part. Je termine, en vous priant de vous informer, au convent de S* Barthelem} 7 , du P, Missionnaire Pierre de Taggia, et de vous faire racouter ses nornbreuses et interessantes aventures depuis environ 24 ans de mission ; vous y trouverez grande edification. Dites-lui que tons ici, sans distinction, Fattendent avec impatience. Enfin, souvenez-vous de moi quand vous prierez le divin Enfant, afin qu^il benisse ma predication. Ponnez-moi de vos nouvelles, et croyez-moi toujours
Votre tres-affectionne ami,
FR. LUDOVIC DE PABRIANO
Predicateur a/i/mel, Mineur Observantm.
Lett re du P. FRANCOIS D ORTA, Mineur Observantm, au P. LUDOVIC DE FABE.IANO , Predicates annuel a Alexandrie d Eyypte.
Mansoiira, 25 Fevrier 1862.
EEVEREND PERE,
J aurais ete extremement heureux de recevoir votre visite, afin de passer avec vous quelques jours dans de saints entretiens; et si, quant a present, j aecepte vos motifs d excuses, je ne renonce pas, pour cela, a Fespoir de vous posseder, quand, Fete prochain, vous serez votre maitre. Je satisf ais votre pieuse curiosite, en vous donnant quelques details sur cette mission naissante. Mansoura est une ville situee sur le bras du fleuve du Nil qui va se decliarger pres de Damiette, chef-lieu d une pro-
vince, de laquelle dependent environ 750 villages; c est dans cette ville que reside le gouvemeur avec toutes les autorites subalternes, et la population y est de pres de quarante mille habitants. On y conserve encore la inaison ou pendant quatre ans S* Louis, roi de France, esfc reste prisonnier, et Pon ne sauraifr la regarder une seule fois sans eprouver une sainte emo tion, et sans faire des vceux pour que la France nous aide, au moms par son appui moral, a en faire ^acquisition et a la convertir en chapelle catholique. Elle est si ancienne qu elle menace mine; ct si Ton ne ss hate, tout sera perdu. Cette ville est trescornmercante, surtout depuis qu on y a eleve diverses usines pour travailler le coton, et attire, par consequent, beaucoup d etrangers. C est pourquoi feu Mgr Perpetue Guasco, de concert avec les Eranciscains, mit tout en ceuvre pour y faire acheter tin local conv enable, ou fut envoy e le P. Maxinie de Pantasina, qui ccrnmenca par rencontrer une forte opposition de la part des Turcs , surtout quand ils apprirent que, dans Inhabitation du inissionnaire, il y avait une chapelle catholique. Mais quancl enfin Monseigneur etit fait transmettre au gouvemeur des ordres plus positifs du Vice-Pun, pour qu il fit respecter le Eeligieux dans Vexercice de son ministere, il en resulta, heQreusement, qu il fut considere, depuis cette epoque, comme tin representaut de tous les Consuls Europeens; de sorte que deux lignes et le sceau de Terre-Saiute sur tin morceau de papier suffisent pour que le gouvemeur laisse la liberte a un individu non-seulement chretien, mais meme Turc. J ai moi-meme use de ce privilege, au profit de quelques inalheureux, pendant mes deux aimees de Presidence . En ce moment, on etablit dans cette ville des agents consulaires : FItalie et TAutriche en out donne Fexemple, et 1 ou espere qu il sera suivi par toutes les nations.
Apres avoir etc compagnon du Pere Maxime, de qui le nom sera tou jours ici en benediction, je Fai remplace comme Presi dent; et ay ant deja bien ctudie sous sa direction la conduite a tenir dans ces fonctions, j^ai vu que c etait aux moines scliismatiques, tombes dans la plus honteuse ignorance, qu on pent faire le plus grand bien; aussi nv attaehai-je a, ouvrir des ecoles de Fun et de 1 autre sexe. Au commencement, je trouvai une grande opposition, des defiances et des prejuges a surmontcr; inais grace a une bonne institutrice, nominee Elizabeth Guerra, fort connue en Terre- Sainte, et a mon compagnon le P. Eabien de Kadda, tout a cede. La principals difficult^ etait la crainte que, d une part, les petites filles non catholiques ne fussent conduites a notre eglise, et que, d antre part, on n enseignat aux petits garcons le catechisme. J evitai ces deux inconvenicuts, en les
faisant separer des catholiqucs en ces circonstances; mais le resultat fut que les uns et les autres se sont epris du desir de venir a Feglise et d apprendre le catechisme. J ai commence par me faire prier; puis avec F automation de leurs parents, j y ai consent!. Pour ouvrir Fecole des filles, j j ai du batir dans le voisinage de Fhospice, sur notre terrain; de cette facon, nous avons aujourd hui un local suffisant, et une modeste habitation pour les iusiitutrices. Je dis institu trices, parce que, voyant augmenter le nombre des petites filles, je dus i aire venir une orpheline de la mais on des Sceurs de Charite de votre ville d Alexandrie, ponr aider la premiere institutrice. Les eleves, aiijourd hui, sont au nombre de 24, et voici la methode d enseignement, Le matin on enseigne la lecture et Fecriture en Italien, le soir la couture et la broderie, et enfin le catecliisme. L ecole pour les garcons se fait dans une salle de Fhoapice, On y enseigne, de 8 a 11 h. du matin, la lec ture, la calli graphic et la grammaire Italienne; et de 2 h. a 4 h. et 1 / 2 apres midi, la lecture, la calligraphic, la grammaire Arabe et Italienne, et enfin le catecliisme. II y a, en tout, 22 garcons. Le maitre de cette ecole est le P. Fabien de Kadda; toutefois, cette besogne etant trop fatigante pour qu il la supporte seul, quand je suis lib re, nous travaillons fraternellement a tour de role. L ecole actuelle est trop etroite, de sorte qu on ne pouvait y admettre tous les Protestants; mais a present, on vient de disposer, au fond de notre jardin, une belle et grande ecole qui peut contenir un bon nombre d eleves. L instruction des filles est gratuite pour les pauvres, a quelque religion qu elles appartiennent. 11 n y a que celles qui ont une certaine aisance qui paient une legere retri bution, a peine suinsante pour entretenir les institutrices. A Tecole des jrarcons. tous sont admis mratuitement. Peu de con-
versions de Turcs ont etc obtenues jusqu ici, bien que plusieurs soient disposes a embrasser notre foi. La raison en est que nous n avons pas le moyen de les envoycr en d autres lieux, et qu ici ils courraient risque de tomber sous les coups de leurs fanatiques coreligionnaires. Actuellement, j^ai une famille bien instruite; mais ou Fenvoyer? Elle a tente de fuir au Liban par Damiette; mais, n ayant pu avoir ici un passeport, malgre les vives sollicitations du P. President, elle a ete i orcee de rebrousser chemin, et je ne sais comment lever cette difficulte. Plus grande est Fesperance qu offrent les cophtes schismatiques, qui, des qu ils auront ouvert un instant les yeux a la lumiere au moyen des ecoles, retourneront en masse, j ose le dire, a. la communion catholique. Prions Dieu de vouloir benir nos travaux !
Pu. PRAX9OIS D ORTA, Missionnaire Apostolique , Mineur Observantin.
CHINE
Lettre du P. Louis DE SAINT JUST, Mineur Observantin de la Province des Marches , Missionnaire Apostolique dans le Chen-Si en Chine , an Reverendissime P. BERNABDIX DE MCCNTEFRANCO , General de rOrdre, sur son retour de Hong-Kong a sa Mission.
Du Seminaire de Chen- Si , ce 5 septemlre 1861. REVERENDISSIME PERE ,
Persuade que Votre Paternite Reverendissime a refu la longue relation que je lui ai envoyee de Hong-Kong, au sujet de ma captivite, je me mets en devoir maintenant de lui rendre eompte de mon retour en notre Vicariat de Chen-Si.
A peine arrive a Hong-Kong, je formai le projet de retourner, le plus vite possible, dans ce Vicariat. Mais le manque de navires appareilles pour le voyage m obligea de m y arreter 32 jours , avec les zeles pretres de Milan , et avec le Reverendissime Pere Louis Ambroise , Procureur , qui me traitor ent avec tons les egards que suggere la charite chretienne. En outre , un noble Magistrat, tres-zele catholique Irlandais , voulut a toute force une relation exacte de mes aventures et de la situation spirituelle de notre vaste Vicariat , pour 1 envoyer a Londres , oil elle sera publiee pour la gloire de Dieu : tel est le but qui m a decide a me rendre a sa demande. Enfin, apres avoir pris pleine connaissance de toutes les ceuvres et institutions pieuses fondees dans cette colonie anglaise par les catholiques , qui ont ainsi ajoute beaucoup a I honneur de notre Mere 1 Eglise, je partis de la fort edifie, de la maniere que voici. II y avait a 1 ancre , en rade , un grand et magnifique batiment a vapeur de guerre Fran9ais ; et par suite de la demande adressee par le Reverendissime P. Pro cureur au commandant d un autre grand navire a voiles , de la memo nation (c Otait un hoinme d une piete pen ordinaire), celui-ci se chargea volontiers dc demancler et obtint de 1 amiral, qui se trouvait a Canton, que je fusse, avec mon domestique , transporte gratis jusqu a Chang- hai , sur le premier de ces navires. Repu, en consequence, aux premieres places, et traite avec grand respect tant par le capitaine que par les officicrs ses inferieurs, j arrivai heureusement, quatre jours apres, en cette ville, ou je trouvai un aimable accueil a la Procure des Reverends Peres Josuites, chez lesqucls je rencontrai notre excellent confrere, le P. Sorapliin de Campodipietra , et deux courriers envoyes par Monseigneur. Mais ce navire y faisant escale par ordre superieur , il me fallut par une nouvelle demande obtenir notre passage sur uu autre vapeur jusqu a Tien-Tsm;
cc qui nous fut egalement et non moins genereusement accordc. Je me dirigeai sur Pekin., afin d y obteuir de la Legation Eranyaise un passeport, qui me permit de retourner librement dans ce Vicariat. Je ne demeurai &lt;\ Chang-hai que trois jours, y admirant les grandes ocuvres qu y out commenceea les Missionnaires catholiques : cglises, colleges, seminaires, ecoles ; les premieres portant a leur sommet le signe salutairc de notre redemp tion. Mais elles sont menacees par les rebelles, que surveillent , par bonheur, les troupes Anglo- Erancaiscs, uon-seulcment en gardant la villc, sur les rernparts dc laquellc flottcnt de toutes parts leurs banniercs, mais s etenclant jusqu a une distance de trois milles dans les terres. II y a, en outre, pres du grand college et de i eglisc, un poste militaire et une caserne Eranyaise pour defendre ce magnifique etablissement. Je partis done le premier Mai pour Tien-Tsin, ou j arrival apres cinq jours d licureusc navigation. J y trouvai le premier Secretaire de la Legation Franeaise , nomine Klecurski , natif de Pologne , excellent catholique ct protecteur de notre Religion. J esperai un instant qu il pourrait me pro curer le passeport que je desirais ; mais il n etait pas en son pouvoir de donner autre chose qu une feuille de route pour Pekin. Je me mis ainsi en route pour cette ville le cinquieme jour , dans une voiture a baimiere tricolore, qui attirait sur moi la curiosite d un peuple nombreux, et j y arrival heureusement le surleiidcmain. A Tien-Tsin, jc trouvai Mgr de Castellazzo, Yicaire apostolique de Cliang-tum, loge aux frais du gounemcnt, avcc son Vicairc General, le P. Annibal Fantoni. Us avaient fui hors de leur Yicariat, pour se soustraire aux rebelles qui devastaient les environs de leur residence. Us me racontercnt comment un dc nos confreres avait ete pen auparavant pris et mis a mort (c etait le Pere Jean Marie d Andria). Et, comme Monscigneur avait ete mon camaradc au college de Saint Earthelcmy a Rome, grande fut la consolation quo nous eprouvamcs 1 un ct 1 autre a nous revoir. Je le laissai dans I attente de meilleures nouvclles qui lui permissent de retourner a son poste.
A Pekin, je fus on ne pent micux accueilli par une pieuse famille catholique , qui ticnt une liotellerie en dedans de la premiere enceinte, pres de la porte de la scconde. Lc jour suivant, de bon matin, j allai voir la celebre eglise de I lmmaculee Conception , la seule d un si grand nombrc qui rcstat dcbout. Ellc cst d une structure elegante, avec une tres-belle fapade ct cinq portcs; mais elle a beaucoup souffert de I mjurc du temps, car elle compte plus de deux cents ans d cxistencc. Oli! combien jc fus emu en voyant la croix dc fcr que les Erancais, Tan dernier, placerent au sommet de la facade, d ou 1 avait fait cnlcvcr Fempereur Jao-Kuam.
11 y avait ancicnnement quatrc egliscs a Pekin , on les appelait vulgairement cglises des quatre vents, ct elles etaient adrninistrees par
quatre nations differentes : la meridionale , par les Portugais; la sep. tentrionale , par les Erangais ; 1 occidentalc , par les Italiens , et 1 orientale , par les Espagnols. Aujourd hui, en vertu du traite, ces quatre vastes etablissements out etc rcndus , par le gouverneinent , aux Reverends Peres de St Vincent de Paul, qui administrent presentement cette pro vince. Etant alle visiter 1 eglise septentrionale , je recus chez eux pen dant dix jours une si gracieuse hospitalite , que je ne saurais inanquer de leur rendre cet affectueux temoignage , qu ils sont les vrais iraitateurs du grand saint dont ils s lionorent d etre les fils. Us etaient sept, do diverses nations : un Hollandais, un Allemand, deux Erai^ais, et trois Chinois; ils dirigent un Seminaire de quarante eleves. Le jour de la Pentecote, conime on devait cclebrer une Messe solennelle dans la susdite eglise, distante d a pen pres trois milles de leur residence, nous nous y rendimes tons dans 1 ordre suivant. D abord un doinestique, ouvrant et dirigeant la marclie ; apres lui venaicnt a pied les eleves , deux a. deux , tons uniformement vetus ; suivait a clieval le Pere Superieur , en habits de ceremonie ; enfin , le cortege etait ferine par deux beaux chars que nous occupions, deux autres pretres et moi. Un tel spectacle, et surtout la modestie des eleves , causait le plus profond etonnement an peuple de Pekin, qui se pressait en foule autour de nous.
La Messe fut celebree avec la plus grande solennite. 11 me fut donne d y faire diacre. Le delegue Frai^ais, son secretaire et les soldats y assistaient en grande tenue. On y voyait aussi des Chinois , des schismatiques Russes, et des heretiques Anglais et Americains. Mais la multitude qui remplissait le temple sc composait des Chretiens de Pekin, auxquels , apres 1 Evangile, un pretre indigene adressa un beau discours , approprio a la solennite. La ceremonie terminec, je fus , avcc trois autres pretres, un Allemand, un Hollandais et un Eran9ais, invite a diner par S. E. M. de Bourboulon, plenipotentiairc et chef de la Legation Erancaise en Chine; je fus tres-heurcux d y rencontrer son secretaire, M. Melilen, liomme incomparable, tout plcin de zele pour la prosperite de notre sainte Religion dans ces contrees et pour 1 observation du traite. Plus tard, il me procura avec la plus grande bonte mon passeport , et un autrc ecrit contenant les conventions relatives a la religion chretienne: ces deux papicrs , munis de deux grands sceaux, 1 uii Eranyais, 1 autre Chinois. Cependant , durant les dix jours que jc m arretai a Pekin, je tins a visiter les cimetieres de nos anciens ouvriers evangeliques , ou je fus accompagne par les Scminaristes avec un Pore Lazariste et un pretre Chinois. II y a deux cimetieres : 1 un hors dc la porte nord-est, non loin des murs dc la ville, ou dormcnt en paix les pretres et eveques de divers instituts et nations; 1 autre, distant de trois milles, qui rcnfcrmf seulemcnt les restes des pretres Erancais, la plupart Jesuites, ct un seul evequc Italicu, dc 1 Ordre de saint Augustin.
D abord, j admirai le mausolce du celebre Pore Matliieu Ricci, jcsuite, dont tousles Mandarins connaissent le nom. Je le savais italien, mais j ignorais qu ii fiit de Macerata, ville qui n cst pas a plus de sept milles de ma patrie. Ensuite, je rencontrai les deux tombes de deux Eveques de Pekin, Eransciscains, et d une douzaine de Peres aussi de notre Ordre ; et je ne saurais exprimer les sentiments qui s eleverent , en tumulte , dans mon coeur, a la vue de ces monuments si glorieux pour notre Institut , et tous en tresbon etat. Je n eus pas le temps de corapter toutes les autres , mais il me sembla qu il n y en avait pas moins de cinquante. Chaque monument consiste en une butte de terre , pavee en briques , haute d environ trois coudces, longue de six, et ayant au bas une dalle de marbre blanc, haute d environ sept coudees , large de deux , et qui porte en grands caracteres chinois une inscription telle que celle-ci : Xan-Fam-Ci-Co-Hoiea-ice, c est-a-dire de I Ordre de S^-Frangois; puis, a droite, egalement en chinois, le nom de bapteme et de famille et la patrie du sujet, avec la traduction en langue latine; enfin au sommet de la dalle il y a une belle croix gravee. Tous ces monuments sont ranges par ordre dans un jardin entoure d un mur en bri ques, au milieu duquel s eleve une grande et belle croix de marbre blanc, et devant elle une grosse pierrc en forme d autel. On clit que les Russes out toujours veille a conserver intacts ces beaux monuments, dans les temps de persecutions et de bouleversements. L autre cimetiere n a plus son mur de cloture . et de beaucoup de pierres qui sont tombees on ne trouve plus que les debris epars.
Le jour de la fete de la T. S. Trinite, jc celebrai la sainte messe dans un oratoirc semi-public pour les femmes , a qui il n etait pas encore permis de frequenter l 6glise publique ; et profitant du pen de distance, je voulus aller voir 1 emplacement de 1 ancienne eglise des Italiens qui etait, dit-on, dcdiee a notre Saint Pere Seraphique. Presde la habitaient nos excellents missionnaires, dont Ton contemple aujourd hui les tombeaux hors de la ville. Mais, helas! sauf quelques vilaines maisonspres de la grande route publique, on ne voit qu un grand espace , reconvert en partie de mines amoncelees ; de la celebre eglise tou est disparu jusqu aux fondements !
Apres avoir passe dix jours dans cette ville capitale , ayant loue un cha riot d un chretien de notre metropole d iei, Si-ngan-fu, je partis, et un voyage heureux, mais fatigant, de vingt-cinq jours me ramena dans ma patrie adoptive, ou je demeure depuis vingt ans. En traversant la province de Chan-si, j eus le plaisir dc revoir le Reverendissime P. Antoine de Marano, ancien Procureur, erivoye la par la S. Congregation de la Propaganda, avec je ne sais quelle mission, ainsi que nos deux confreres le P. Paul et le P. Joachim. Mais je nem y arretai qu un jour ct demi, dosireux d embrasser promptement de nouveau mes chers habitants de Chen-si. A moitie chemin de la a Pekin, je rencontrai notre Reverendissime Yicaire General, le P. Jac-
qucs de Gambatesa, qui se rcndait a la grandc ville imperiale pour affaires du Yicariat.
Voici done que le 19 juin (le meme jour memorable ou je fus fait prisonnier) je remis le pied dans cettc province, dans la ville de Turn-Kuan, sur les rives du fleuve jaune , la oil, fonnant un coude, il se met a couler vers I Orient. Et comme je voyageais avec unebanniere Francaise tricolore, qui portait, sur la bande blanche, ^ Inscription, suivante : Docteur Fran.ga.is, Projiagateur de Religion, en passant devant la porte de I 1 octroi, je fus arrete, et Ton me demanda si j avais un passeport ; je repondis que oui, et Ton me dispensa de le montrer, sc contentant de tenir de moi deux billets de papier rouge, avec mon nom imprime , que j avais prepares d avance, 1 un pour ie gouverneur civil, 1 autre pour le gouverneur militaire. J arrivais enfin dans cettc residence le 23. Au-devantdc moi etaient venus beaucoup de Chretiens en habits de fete, tandis que les autres m attenclaient a 1 entree du bourg, et Monseigneur avec tout le seniinaire sous le porche de i cglise. Entres avec lui dans 1 oratoire, nous remerciames solennellement le Pere des misericordes , Dieu de toute consolation , qui apres m avoir, par son infinie bonte, delivre et protege parmi tant dc perils, me rendait a mon Eveque, a qui j avais ete injustement enleve.
Maintenant parlous d autre chose. Les ndeles ont ici tres-grande devo tion a 1 indulgence de la Porti nucule; aussi plusieurs Souverains Pontifes ont-ils accorde toutes les indulgences de notre Ordre aux Chretiens de Chine gouvernes par les Missionnaires Franciscains. En effet, partout on nous avons une Mission , on les voit le deux aout de chaque annee s approcher des sacrements, visiter les oratoires et y reciter les prieres prescritcs, comme il arriva precisement cette annee-ci dans cette eglise. Sur cent habitants que compte la localite, environ quatre-vingt-dixapprocherent de la sainte table, en meme temps que vingt seminaristes. Et toute lajournee, comme on tint exposec une relique de la Ste-Vierge, 1 eglise fut continuellement visitee par ces ndeles, qui entraient et sortaicnt, afin de gagner rindulgence pour eux et pour leurs def tints.
En outre, on a commence, il y a quinzc ans, ;\ etablir dans cc Vicariat le Tiers- Ordre de notre Pere Seraphique; et deja il compte environ deux cents membres. Hier, par delegation de Monseigneur, j ai preside leur congrega tion, qui, d apres le reglcment, doit avoir lieu seulcment quatre fois 1 an. En ellet, liabitant tres-loin les uns des autres, il n est pas possible de les reunir aussi frequemment qu on le fait en Europe. Mais ils sont tres-edifiants, et Ton rayc inexorablement de la liste quiconque nc donne pas 1 exemplc d une sainte vie.
Hicr encore, 4 septcmbre, revint de Pekin le Reverendissime Pere Jac ques de Gambatesa, rapportant une lettre du prince Kum-cim-vang au Prefet de cette province , qu a obtenue le plenipotentiairc Franpais. II nous fait
savoir qu elle contient 1 ordre de nous restituer sur le champ quelques li et objets d cglise, qui nous appartenaient et qui nous furent enleves durant les persecutions. Si 1 affaire prend une bonne tournure, nous aurons le bon* heur de posseder a Si-ngan-fu, metropole de la province, un ties-grand et tres-beau terrain qui, dans 1 etat actuel des choses, vaut 8000 onces d argent. II est temps que je termlnema lettre, en priant Votre Paternite Reverendissime de me donner la benediction Scrap liique.
Votre tres- humble et tres-devoue Mis en Jesus-Christ,
FR. Louis DE SAINT- JUST, Miss, apost. Mineur Observantin en Chine.
Lettre de Mgr Louis DE CASTELLAZO , Mineur Observantin , Vicaire Apostolique. de Chang-turn en Chine, au T. R. P. FRANgois DE LUCQUES, Procureur des Causes des Saints et Bienheiireux de noire Otdre a Rome, sur la situation des Chretiens dans cette province.
Chang-turn, 20 octolre 1861.
TRES- REVEREND PERE
En lisant les actes du dernier chapitre general et le discours sur 1 histoire universelle des Freres Mineurs du T. R. P. Marcellin de Civezza, le nom de Votre Tres- Reverende Paternite me tomba sous les yeux, et reveilla aussitot en nion esprit le souvenir de tous les bienfaits que je dois a votre direction et a votre enseignement. Car c est en grande partie aux soins paternels de Votre Tres- Rev. Paternite que je suis redevable de ce peu que je suis. Voila maiutenant la vingt-unieme annee que je me trouve, pour 1 amour de Dieu et le salut des ames, dans ces lieux deserts de la Chine. Ce serait une trop longue histoire que de vous faire seulement une esquisse des persecutions , des dangers et des travaux supportes durant ce temps. Vrair ment, j ai eu en partage une vigne tres-epineuse et presque sauvage; car, depuis plus de quatre-vingts ans, nos confreres d Espagne y faisaient defaut. Aussi . lorsque deux mois a peine apres mon arrivee dans ces contrees, je me vis confier la direction de ce Vicariat , aide d un seul Pere Chinois, nous ne trouvames, dans toute la Province, pas plus de cinq mille fideles, qui n avaient conserve de chretien que le nom seul. C est pourquoi mon premier soin fut d ouvrir des ecoles chretiennes des deux sexes; grace iileur influence et a celle de la predication quotidienne , on vit bientot ces Chretiens sortir de leurs tenebres et recouvrer la connaissance de leurs devoirs. Apres cinq ans passes au milieu de telles fatigues, je fus, tout a fait centre mon attente, elu et consacre Eveque coadjuteur; et alors j ouvris un petit seminaire, dont j etais directeur, professeur et superieur. J eus a m acquitter pendant
plus dc quatrc ans dc toute cettc besogne, jusqu a ce qu oii m envoyat comme auxiliairc le P. Eloi de Pontassieve en Toscane, Ileligieux rcmarquable par ses talents et son activity, a qui je confiai le gouvernement. et I instruction de ces jennes gens, dont il esfc encore charge en ee moment. Assurement, mon Pere, le seminaire m a coute bien des sueurs, des fatigues et des travanx , afin dc pour voir de livres , de nourriture et de vetements les cloves, sans autre ressource que la divine Providence. Mais aujourd hui, en verite, j en reois d amples consolations, quaud je vois , pour fruit de mes peines, sept pretres qui vont avec zele repandre la semence evangelique , ct d autres qui bientot les suivront. Ainsi, graces a Bieu, la Mission est suffisamment pourvue d ouvriers : six Europeens, et un autrc en route, qni arrivera un dc ces jours, et sept indigenes. Le nombre des Chretiens , en outre , s est eleve a dix mille , sans compter plus de six cents catechuracnes. C est pen neanmoins en face de tant de milliers de gen tils, obstines dans leur superstitieux aveuglement. Ici je dois dire que le Chinois, en general, n est pas religicux : aussi n obtenons-uous que de minces resultats, quoique nous appuyions notre predication dc moycns humains, afin de gagner la confiance des populations. C est dans ce but que le Pere Eloi a construit deux orgues ct une grandc liorloge pour une tour du lieu de notre residence, oil elle est d une grandc utilitc et d un grand avantage ; mais si les gcntils accourent en foule pour voir, et omnes mirantur , ils ne sc convertissent pas pour ccla, sed non convertun tnr. An commencement, les persecutions et la craintc dc pcrdre les biens temporels etaient un fort obstacle a leur conver sion ; mais dcpuis la giterfe des puissances alliecs contre les Chinois et le traite de Tien- Tsin , les persecutions out tout a fait cesse. Nous esperionsdonc fairc de grands progres, et pour le moms ponvoir prodiguer nos fatigues en liberte et avec fruit, Helas ! \in nouveau genre de persecution apparut bientot en punition de nos pcchcs a la suite des rcbelles, dont I im- Biense multitude dcvastc Tempirc. Ils ont penetre, au commencement de cette annee, des provinces voisincs dans cellc dc Chang-tuin, ounoustravaillons, pour la pillcr. Pires que les Vandalcs, partout oil ils arrivcnt, ils saccagcnt tout, tuent les vieillards et les cnfants, brulent les habitations-, forcent les jeuncs gens a grossir leurs bandcs , et deslionorent les femmes par toutcs sortes d infamies, les attachent cnsuitc, avec de gros clous, aux murs on aux portes ! Notre confrere le P. Jean Marie d Andria , Mincur Observantin de la Province dc Bari , qui toniba entre leurs mains le 20 mars dernier, fut aussi lcurvictimc.il etait alle, par mon ordrc, a Tai-gan-fu, aftn d y protegcr quelqucs chreticns, persecutes par les gcntils malgre le traite de paix. Apres avoir regie cette ail aire avec le Mandarin, il etait sur le point dc s cn retourncr, lorsquc les rebelles, etant arrives en ce lieu a 1 improvistc et ayant ceine la villc, le fircnt prisonnicr avec beaucoup d autrcs chrctiens , homines et fcmmcs , le depouillcrent de ses vetements, ct le
trainerent nu derriere eux, comme un malfaiteur. Depuis ce temps nous n avons plus eu de nouvelles, et Ton tient pour certain qu il est mort ; mais il ne nous a pas encore etc donne de trouver son corps, quoique nous 1 ayions fait recherclier de tous cotes.
Un Pere Chinois fut egalement pris , depouille , mortellement blesse , puis laisse sur le grand chemin ; mais il eut le hasard de pouvoir se mettre en surete et se guerir des biessures qui lui avaient etc faites. Voila, mon cher Pere, dans quelles conditions nous existons. Je me recommande done a vos prieres, afin que Dieu ait pitie de nous et de mon petit troupeau si maltraite. Que cette lettre soit une preuve de la grande affection que je vous porte toujours, ainsi qu au Tres-Reverend Pere Jacques de Civezza, qui etait avec vous mon maitre, et a qui je vous prie de presenter mes res pects. Croyez-moi toujours
Votre tres-humble serviteur et disciple, FR. Louis DE CASTELLAZO, Mineur Observantin,
Evvque de Zenopolis, et Vicaire apostolique de la Province de Chang- turn.
AMEE1QUE SEPTENTEIONALE. .
Lettres sur la Mission Franciscaine dans Vttat ^Illinois dans
VAmerique septentrionale .
Avant de publier les lettres suivantes , il sera opportun de donner quelques renseignements sur rorigine et 1 etat de la Mission , qui , il y a quelques annees , fat etablie en Illinois , un des Etats-Unis d Amerique. Lorsque rillustrissime Monseigneur Damien Tuncker , Eveque d Alton , diocese tout recemment etabli dans 1 Illinois, vint eu Europe en 1858, il fit des instances personnelles pres du P. Gregoire Jankneclit, Provincial de la Province de Sainte Croix en Prusse , le priant d envoyer en Illinois quelques-uns de ses religieux, pour y fonder un couvent, afin de remcdier au miserable etat de cette Eglise , qui , dans un diocese aussi etendu que le quart de la France, n avait plus que 16 pretres ; outre qu il contenait, epars 9a et la environ 25,000 catholiques allcmands, dont la plupart n entendaient que leur langue natale. Ce Pere, consentant , ainsi que son definitoire, a la demande de 1 excellent Prelat, decida par un decrct du 21 Avril 1858 la fondation d une Custodie Franciscaine dans ces contrees. Les Peres Damien Hennewig, comme President, Servantius Altmiks, Lecteur , et Capistran Zwinge furent destines a y aller aussitot resider avec cinq Freres lais et un Tertiaire. lls arriverent, en septcmbre de la
meme annee, au lieu de leur distillation, et ouvrireut un couvent a Teutopolis, prenant aussi 1 administration de la paroisse de cette ville. Voyant le grand bien opere par ces religieux en cet endroit et en beaucoup d autres, Monseigneur 1 Eveque d Alton fit de nouvelles instances pour obtenir d autres sujets, afin de pouvoir fonder un nouveau couvent avec un college a Quincy (ville tres-importante dans le Mississipi), ou Ton enseignerait les belles lettres ; car il n y avait , dans le diocese , aucun etablissement catholique de ce genre, meme pour ceux qui aspiraient a 1 etat ecclesiastique. On cnvoya six nouveaux religieux de la meme Province de Prusse, qui arriverent a la fin de novembre 1859; et bientot apres, c est-a-dire en Janvier 1860, le couvent de Quincy fut etabli, et 1 enseignement fut commence dans le college, que frequentaient environ 59 ecoliers. Actuellement ces deux convents, de Teutopolis et Quincy , comptent 9 pretres , avec un nombre correspondant de freres lais; dans les deux endroits, la maison et 1 eglise (de bonne grandeur) out ete baties au moyen des aumones spontanees des fideles, sans que les Peres aient eu besom de faire de quetes. On eleva ensuite, a Teuto polis, un autre magnifique college, ou les Peres ouvriront un jour une ecole de langues antiques et modernes et de belles lettres. De plus, Mgr 1 Eveque d Alton , dans une assemblee de son clerge, a pris la reso lution de mettre aussi a Teutopolis son seminaire (jusque la il n en avait pas), et d en confier la direction et 1 enseignement a nos memes Franciscains.
II faut remarquer , en terminant , que dans les deux convents on observe la regie de 1 Institut a la rigueur, et que les religieux ne subsistent que d aumones qui leur sont fournies spontanement et avec abondance par les fideles. Aussi, quoiqu ils aient I admmistration de diverses paroisses, ils n en touchent point les revenus; c est un soin dont ils chargent quelques seculiers, commis a cet elFet.
Lettre du P. DAMIEN HEUNEWIG , President du convent de Teutopolis , diocese d* Alton, dans VEtat Illinois, en Amerique septentrionale , au Tres-Reverend Pere GHEGOIRE JANKNECIIT, Provincial de la Province de Sainte-Croix en Prusse. 1862.
TRES-REVEREND PERE
Nous devons reconnaitre que nous sommes grandement obliges au Sei gneur de nous avoir assigne , dans sa vigne mystique , une portion si importante et qui offre de si belles esperanccs. On aurait peine a croire quelle cst la confiance qu on a ici clans les pretres qui se montrent dignes de leur vocation et qui sc comportent avec discretion et prudence.
J- I &lt;v
Les fidcles croient ce quc dit Ic pretre, ct se souinettcnt a ce qu il ordonne. C cst ici qu on voit clairement quel est le prix de la religion pour un catliolique. Quoiqu on ait change plusieurs fois , en peu d amiees, les cures des paroisses, ces bons fideles montrent to uj ours lememe attachement an nouveau pasteur qui leur est envoye, ainsi que nous en avons fait 1 experience. II n cst moyen qu ils n imaginent afin de nous rendre agreable ce sejour, sans parler de la nourriture qu ils nous fournissent surabondamment. II faut neanmoins avouer que les fatigues du ministere ne sont ni en petit nombre ni legeres.
J ai la charge de Teutopolis. tandis que Ic P. Capistran et le P. Servantius sont oceupes dans deux succursales. 11 y a, cliaque dimanclie , dans les trois cglises grand messe , sermon et instruction; en outre, on visite tons les infirmes, tant voisins qu eloignes. Aussi nous arrive -t-il quelqucfois de faire a pied jusqu a quinze milles , a travers les bruyeres et les pres , en barque , a clieval , sur des traineaux , comme il plait a Dieu. Mais Mgr 1 Eveque nous a conseille de tenir un cheval a demeure, pour accourir promptement au secours des malades; et en verite on ne pourrait faire autrenient , sans niettre en peril le salut de beaucoup d ames.
Nous jouissons tons d une tres- bonne sante , et nous nous efforeons de rcpondre a notre sainte mission ; c est pourquoi nous nous exerjons memo aux langues Anglaise et Fraiifaise, afin de nous rendre egalement utiles aux nationaux de ces pays et de leur administrer les sacrements. Quant aux Ereres lais , ils s occupent d exercer les metiers necessaires a la vie : le Fr. Marien est constructeur de chemins ; le Er. Edmond, cordonnier; le Er. Pascal, fabricant de cierges ct autres objets d eglise; le Er. Irenee , menuisier.
Mais il faut prier sans cesse le Seigneur de nous faire la grace de perseverer et de croitre dans le bien. En attendant, nous esperons que vous nous enverrez d autres sujets a notre aide; mais, pour l amour du ciel, qu ils soient tres-bien choisis; car, ici, on ne pcut reussir a moins d etre guide par un veritable esprit apostolique. Jusqu a present., deux personnes se sont presentees pour demander 1 liabit de notre institut : un pretre et un la ique , qui semblent faits pour devenir d exccllents religieux, Veuillez nous ecrire comment nous devons agir envers eux.
Votre ires-humble et tres- obeissant serviteur, En. DAMIEN HENNEWIG.
AUTRE LETTRE DU M^ME
TRES-HEVEIIEND PEUE ,
Votre Paternite tres-Reverende eprouve sans doute un vif desir d apprendre quelques details sur les Missions qui nous sont confiees, ainsi
que sur le bien qui s y opere. Et je suis vraiment joyeux de n avoir a vous ecrire que des nouvelles bien consolantes. A vrai dire, avant de commencer nos predications, le terrain nous parut tres-sterile ; car personne ne se presentait pour demander les sacrements ; nous n etions appeles que pres des malades a 1 extremite. Mais, les Missions une fois donnees, ce peuple parut renaitre a une nouvelle vie; il se montra tout emir et tres-desireux du bien. Oh ! que de larmes furent versees pendant les sermons et au tribunal de la penitence! Mais, afin de reussir completement dans nos projets , nous avons eu soin de ne pas trop charger nos Chretiens de pratiques religieuses , et de les amener plutot peu a peu a les aimer, a en user. Le jour de la fete de I lmmaculee Con ception, j ai preche sur la devotion a la Vierge et sur 1 utilite de porter sur soi sa medaille. Mes paroles produiserent taut d effet, que tous voulurent la recevoir, se faisant expliquer les mots qui sont ecrits a 1 entour. Le jour de 1 Annonciation , je leur expliquai 1 usage et 1 utilite du Scapulaire de la Mer de Dicu, et j en recueillis le meme fruit. Les trois derniers jours du carnaval etaient ici un temps ou se commettaient de grandes fautes, de sorte que nous jugeames a propos d introduire I exposition des quarante-heures. Le croiriez-vous? Presque tous approcherent des sacrements de la Penitence et de FEucharistie , visitant durant tous ces jours Jesus sous les saintes especes , a tel point que du carnaval on oublia jusqu au nom. Le premier vendredi du careme, j ai ensuite beni le chemin de la croix ; et les vendredis suivants , apres la grand messe, avec sermon solennel, nous eominenpaines a pratiquer ce saint exercice, au milieu d un grand concours de peuple, et il y en a beaucoup qui le contingent par devotion. Des que sera termine 1 autel de la Vierge, nous etablirons aussi la Confrerie du tres- Saint Cceur de Marie. Le meme ordre a ete suivi, dans leurs stations, par les Peres Capistran et Servantius. Oh ! qu on pourrait faire de bien dans notre Amerique , si ces pauvres ouailles ue manquaient pas de bons pasteurs zeles pour leur salut ! Beaucoup d entre elles perdent la vertu et la foi , faute de pretres ! Certes , Votre tres-Reverende Paternite acquerrait de grands merites devant Dieu , si elle concourait, par son autorite, a favoriser le noble projct que les Illustrissimes Eveques do Munster et de Paderborn out de fonder une maison de Missionnaires pour ces contrees. Mais faites surtout en sorte d y exciter ceux de nos Peres qui en out la vocation, et qui s y disposeront par 1 etude des langues Anglaise et Franpaise , clout la connaissance est ici tout a fait neccssaire. Nous aussi , nous nous y exerfons, afin d assister, tout au moins, les moribonds qui ne comprennent pas d autre idiomc. II serait egalement utile que vous envoy assiez des maitres d ecole, mais attaches, comme Tertiaires, a notre Ordre, et ama teurs de la pauvrete : nous pourrions en loger deux dans ce convent . II
faudrait d abord, toutefois, qu ils snbissent chez vous Fepreuve du noviciat, et qu ils sussent touclier 1 orgue,
Nos Peres lais vont tous fort bien, ct tendent vraiment a la perfection. Nous devous done beaucoup remercier Dieu d en avoir fait un excellent clioix. II faut en dire autant du Pore .... un religieux qui exhale vrai ment tous les parfums de la plus aimable innocence ! Oui , mon bon Pere , le Seigneur nous a choisis , malgre nos miseres 3 pour instruments de son ceuvre , afin que , loin de nous enorgueillir , nous confessions que tout le bien est le fruit de sa grace , et que le monde apprenne que ce n est pas in curribus et in equis , mais seulement in noytiinG Domini que peut s accornplir la restauration de la societe, Les debuts de notre Mis sion furent bien pauvres et bien tristes , mais nous n avons jamais perdu confiance; et eussions-nous du perir en mer , fussions-nous maintenant prives du pouvoir d operer meme le moindre bien, nous ne nous repentirious pas neanmoins de ce que nous avons fait, et mille autres fois nous nous exposerions encore aux memes perils et aux memes travaux, ])our le bien des araes et la gloire de 1 Eglise.
J espere qu au mois d aout prochain Votre Tres-Reverende Paternite
viendra nous faire sa sainte visite , et nous amenera deux maitres d ecole,
im Frere menuisier, et, ce qui presse plus que tout le reste, un Pere
ayant 1 esprit apostolique et parlant bien frangais. Je dis un au moins ;
car veuillez penser a la peine que je prends quand , tous les dimanches ,
et surtout dans le temps pascal , ou les deux autres Peres sont au deliors
en mission, je reste seul jusqu a pendant trois semaines, n ayant pas un
pretre pour m aider a assister les malades, et pour venir, en cas de
besoiu , au secours de ma pauvre ame. J espere que l emplacement que
nous avons adopte vous plaira beaucoup, il ne saurait etre plus beau.
Vous trouverez, d ailleurs, cliez les habitants un tres-bon coeur. Je me
les figurais, a vrai dire, comme sauvages , mais depuis je me suis con-
vaincu que les tribulations les out heureusement rendus plus sages. Ecoutez
des traits de leur amour pour le Missionnaire. L hiver passe, deux fils
d un paysan avaient tue un cerf, et des le lendemain leur mere en
apportait la moitie au couvent. Un autre vint un jour offrir 18 poules,
que le Fr. Jules refusa, de peur de manquer a la pauvrete. Mais il dut
nnir par les accepter, car autrement le donateur cut etc trop contrarie.
Une seule chose nous peine, c est de ne pas avoir ici de pauvres avec
qui nous puissions partager notre pain.
Teutopolis, le 19 mai 1859.
Fn. DAMIEN HENNEWIG,
Lettre du P. Lecteur SERVANTIUS AI/OIICKS, au Tres-Reverend Ptre GREGOIRE JANKNECHT, Hinistre Provincial des Hinenrs Recollets en Prusse*
TRES -REVEREND PERE
Votre desir d avoir, par moi, quelques nouvelles de ces Missions me procure 1 occasion, que j attendais depuis longtemps avec impatience, de vous remercier de la grande faveur que vous m avez aecordee, en m envoyaut travailler dans cette partie presque completement inculte de la vigne du Seigneur. Tout en reeonnfcissant que je dois d abord ce don a la grace du Pere celeste, je ne me sens pas neanmoins quitte envers vous d une dette de reconnaissance. An j our d hid, pour satisfairc a votre desir, je vous dirai qu arrives ici, il y a bientot six mois, nous ne trouvames, de la maison qui nous etait destinee, rien que les fondations. Force nous fut done de nous retirer dans une masure composee de deux miserables chambres, avec une cuisine construite en bois, au dehors. Neanmoins, grace aux pieuses indus tries de la pauvrete, nous parvinmes a la mettre en etat de nous fournir, outre les trois cellules, un parloir, un refertoire et un atelier pour cliaque Frerc lai , a condition pourtant que tons les matins chacun se chargeut de sa paillasse et 1 etendit deliors au grand air.
Mgr PEveque d Alton avait fixe le temps du jubile aux trois derniers mois de ramie e, ct temoigne le desir que le peuple y fut prepare par des missions : en consequence, nous nous rendimes dans les six endroits qu il nous avait designes. Dans nos predications, nous suivimes la meme metliode qu en Allemagne. La fatigue fut grande, car nous etions seuls pour recevoir toutes les confessions. Mais qui pourrait dire la consolation qu eprouva notre cocnr, en voyant une foule innombrablc venir nous entendre de 8 ct 10 milles a la ronde, au travers des neiges ct des boues, et assieger nos confcssionnaux depuis trois lieures du matin jusque bien avant dans la unit ? Vraiment je n aurais jamais cru avoir asscz de forces pour rester tant d lieures a enten dre des confessions. Mais I experieiice m a couvaincude la verite des paroles de St-Paul ; omnia possum in eo qui me con for tat. Ajoutcz que, dans ces contrees, 1 administration du Sacrement de penitence, ainsi que des autres, presente des difficultes qu il est difficile de se figurer dans nos pays. 11 se rencontre des cas qui feraicnt battrc et trembler le pouls meme au plus savant theologien. Mais malgre tout, on se trouve amplement recompense par le retour au bercail de la brcl)is egaree qui, depuis des amices errant*: au travers des forets ct de precipices, compte a pcine sur elle-meme, en se retrouvant dans 1 amour du Pere celeste. Oil! oui, alors le cocur se dilate, tressaille d allegresse et sc repand en mille remercicmcnts adresses au Sei gneur.
Du 11 an 19 decembre, nous avons donne la mission ici ;i Tcutopolis, et, par la grace de Dieu, beaucoup cle choses se sont ameliorees. II y avait des discordes continuelles, de farouclies inimities, a tcl point qn aucnn pnHre ne se sentait le courage d y rester longtemps. Aussi la ville en manquaitelle le plus souvent, et devenait-elle de plus en plus inculte. Mais apres la sainte Mission, les fideles se mirent a frequenter si assidumcnt les sacrements qu il n y a pas de jour oil Ton n en voie quelques-uns approcher de la sainte table. Vous savez qu au bord dc ces sources du salut les esperances ne sauraient manquer de refleurir rapidement. Nous avons aussi donne ime mission dans la ville de Hanover, on les catholiques sont presque tons allcmands,
Tanclis que, du 4 au 26 novembre, nous etions occupes dans la partie meridionale du diocese, Mgr FEveque ecrivit au Pere President ponr lui temoigner le desir que Fun de nous sc rendit en un lieu oil sa Grandeur devait se trouvcr, Mais ce nous fut completement impossible, car nous n avoris pas le don d ullqidte. Cependant, le jou meme ou le P. President et le P. Capistran terminerent leur mission a Teutopolis, je devais en commencer une autrc clans la cure voisine de Greencreck (Riviere verte), dont le P. Capistran a en ce moment I administration. Je la continual jusqu a la veille de Noel, jour ou ce Pere se transporta dans Fapres-dinee a Effingham, afin d y rendre les memes services. Pour moi, reste a Greencreck, j y chantai la messe et y iis trois sermons, sans prendre aucunc nourriture de toute la jonrnee. Le missionnaire ne saurait manquer d etre souvent sujet a de pareils jeiines. En outre, il lui faut passer la nuit dans de miserables cahutes de bois (bloc-house) ou, en Allemagne, on logerait les animanx immondes. Elles se composent de troncs d arbres bruts, amonceles les uns sur les autres, de telle sorte que le vent y entre librement de toutes parts ; et, quand il pleut, 1 eau ne manque pas cle couler en ruisseaux a 1 interieur. Dernierement il m est arrive de passer trois nuits dans une scmblable habitation, et pendant la secoiide il survint un tcl orage avec un tel deluge d eau que je pensai me noyer. Quand, comme maintenant, Fete commence, il s y joint Feiinui des insectes, qui ne cessent de vous tourmenter, sans vous laisser un instant de treve. Tout cela nous importe peu, du restc, et nous vivons avec bon courage, en louant le Seigneur.
Tandis done c[uc le P. Capistran ouvrait la mission a Effingham, je celebrais la fete de Noel a Greencreck ; et, bien qu il ne m ait pas ete donric de solenniser la fete comme on le fait en Allemagne, j avoue que jamais, dans ma vie entiere, la naissancc du Seigneur, ne me frappa autant qu ici. La petite eglise faite de troncs d arbres, avec un toit de vieilles planches, ressemblait tout a fait a la grotte de Bcthlecm, a un vrai reduit. En y voyant venir, a la clarte de la lune et au son de la petite cloche, les habitants des forets de toute la contree d alentour, je me croyais reellcment au milieu des
pasteurs de Bethleem, qui, avertis par 1 ange, allerent, a la meme iieure peut-etre, adorer le divin fils de Marie. Nous ne fumes pas prives du cantique Heiliyste nacht (tres-sainte nuit) que les fideles ont apporte d Allemagne en Amerique, et qui fut chante avec des transports d allegresse incroyable. Le lendeniain de Noel, apres avoir chante la messe et preche, je dus me rendre en hate a Efiingham, pour aider le Pere Capistran dans la mission qu il donnait dans la nouvelle eglise, et qui dura jusqu au premier jour de Faimce suivante. Laissant la le P. Capistran seul, je revins cependant celebrer la circoncision a Greencrcck. Nous retour names ensuite tous deux a Teutopolis, oil nous passames quelques jours dans la douce compagnie de nos bons freres, qui, par leur charite, nous fortifierent beaucoup. Que si nous devons de nouveau nous separer d eux, il nous est consolant de savoir que , par leurs ferventes prieres , ils aident au succes de nos labeurs apostoliques.
C omme nous devious continuellement faire les fonctions curiales dans les deux eglises d Eflmgham et dc Greencreck, le P. President decida qae le P. Capistran se chargerait d administrer la seconde, et moi la premiere. Mais, apres Paques, il vint uu niessager de Quincy avec une lettre de Mgr 1 Eveque qui disposait que 1 un de nous devait, sur le champ, se rendre dans cette ville, 1 autre conservant le soin des deux missions susdites. Sur ce, le P. Capistran partit, et il n est pas encore revenu.
Cependant, tandis que nous etions occupes aux missions, le P. President avait, ainsi que les Ereres lais , abandonne , en decembre , notre premiere cahute, pour habiter la noavelle maison construite a cote de 1 eglise, en forme de maison canoniale, plutot que de couvent. Cela ne nous plut guere; mais comme, a notre arrivee, les fondements en etaient deja poses, il ne fut plus possible de changer le plan. Toutefois, nous obtinmes que, de quatre grandes chambres, on fit Imit petites cellules, en y joignant une chapelle sur le cote. Le jardin potager resta derriere 1 eglise, bien arrange par Er. Marien. L egiise, construite en briques, a 110 pieds de longueur et GO dc large ur.
Pour le moment, mon occupation ordinaire est le soin de 1 eglise d Ef fingham et des lieux voisins. Le district dc notre Mission s etend, au dire de M. P. Bartels, qui a etc missionnaire avant nous a Teutopolis, jus qu au bout du monde, usque ad finem mundi, ou, comme ajouta M. deMenge, chapelain dc rillustrissime Eveque, a soils ortu usque ad occasum. Quand je suis a Effingham, je sais qu a Test est le P. President, a Teutopolis, et au nord le P. Capistran ; mais, du cote du midi ct du couchant je ne connais pas Ics limites du district. La ville d Effingham a etc fondee tres-recemmcnt, ce qui ne 1 empeche pas d etre tres-florissante et de s accroitre de jour en jour. II y a pcu de catholiques; la plupart des habitants sont Methodistes, Anabaptistes, Unitaires, Presbytcricns, etc.; le reste presquc tous
payens. Neanmoius, je circule librement avec 1 habit, sans que personue m aitjamais insulte. Quand nous arrivamcs 1 automne dernier, les Americains furent tres-ctonnes de notre etrange tournure. Us s adressaient aux Allemands, pour se faire expliqiier qnels hommcs nous etions, nous regardant comme cles Indicns chasses de Icurs forets. Mais, une fois instmits, ilsnous prirent tout de suite en affection, et nous apporterent beaucoup d aumones.
Que vous dirai-jc maintenant de 1 extraordinaire enchantement que produit sur ce peuple notre pauvrete Franciscaine ? Qu il vous suffise de savoir que les Irlandais ct les Franpais d Effingham et des environs ne sont pas encore rcvenus de 1 ctonncment qu ils out cprouve en nous voyant refuser de recevoir de 1 argent pour les baptemes on les funeraiUes ; et 1 un des premiers qui me demanda une raesse pour ses parents, morts en Irlande , mayant inutilement prie d en recevoir les lionoraires, ne pouvait se per suader que j eusse vraiment celcbre le Saint Sacrifice. II ne s apaisa que quand le maitre d ecole, qu il consults, lui cut affirme que telle est la vie apostolique des Franciscains. Plus tard il vint a confesse a moi, et m apporta ensuite un lievre comme temoignage de gratitude.
faut avouer, toutefois, quo la defense que porte notre Regie de rece voir de 1 argent nous met en un certain cmbarras dans les voyages lointains, que nous devons effectuer sur les bateaux a vapeur; cela nous oblige de nous faire toujours accompagner d un payeur, et je pense que, dans ces cas extraordinalrcs , il serait bon que nous fussions munis de dispenses speciales du Siege apostolique. Mais une telle profession de vrais pauvres de Jesus- ^lirist cst d ailleurs pour nous le secret d une puissance extraordinaire pour le succes de nos oeuvres apostoliques. En effet, comme il regne ici une avarice et une soif de lucre sans exemple . il parait surlmmain qu un pretre se soit transport^ de pays si lointains sans autre intention quo celle de gagner des ames a Dieu.
Bans la ville d Effingham la communion catlioliquc se compose d Allemands et d Irlandais, les premiers plus a leur aise que les seconds. Aussi
contnbuerent-ils particulierement a la construction de la nouvelle eglise i / evee (c est etrange a dire) sur un terrain qui nous fut offer t a cette fin
par un Methodiste. Mais ce sont les Irlandais surtout qui me donncnt des consolations par ieur vie cxemplairc. Parmi cux, toutefois, se repete ce qui arrive dans les colonies des autres nations ; faute de pretres qui les assistent, ils perdent pen a pen la foi et la pratique de la foi. Oh! mon coeur se brise de douleur, en pensant que parmi eux qui se nomment ici Ame ricains (pour la religion ils ne sont pas superieurs aux sauvagcs des bois) on compte des millicrs de fils ou petit-fils de parents catholiques venus d Allemagne, de France et d Irlande ! Ecoutez une aventure que j eus avec des Franpais.
Nous etions depuis peu revenus de notre premiere tournee apostolique,
quand le P. President me dit qu il etait arrive un messager eu toute hate, demandant un pretre pour assister un Erancais tombe du haut d un echafaudage et grievement blesse a la tete. A I instant, je prends le Saint- Sacrement et 1 lmile Sainte, je monte sur un eheval prepare expres a la porte de 1 eglise, et me voila , avec le messager, liors de la ville d Effingham , en route vers le midi, au milieu de buissons tres- touffus , d ou ilne nous fut, je crois, possible de sortir que par un prodigc. De la nous entrames dans unc plainc illimitee, ou plutot dans un desert, et quand nous 1 eumes parcouru toute entier au grand trot , nous arrivames enfin au lieu oil etait le maladc, quo jc trouvai encore en etat de recevoir les Sacrements , a la grande consolation dc son aine. II expira peu de temps apres. On profita de cette occasion pour me presenter a, baptiser un enfant ne depuis deja cinq scmaines.
Mais quel etait cet endroit ? Unc colonie de Erancais venus de Canada depuis plusieurs generations, sans aucune assistance spirituelle, se trouvant a 140 milles de distance du pretre de leur nation le plus voisin. Je nc saurais dire combien 1 etat miserable de ces times me dechirait le coeur. Ces pauvrcs gens me prierent de passer au moins la nuit pres d eux : consolation que je leur aurais donnee tres-volontiers , si des motifs urgents ne n avaient force de regagner sur le champ mon poste. Mais, comme j eus un guide qui ne connaissait point les cliemins, nous finies de longs detours, incertains de la direction qu il fallait suivre, et saisis du froid leplus intense. Enfin, Dieu voulut, apres quelques heurcs de march e, que nous vimes apparaitre une lumiere devant nous, et le guide me dit : Monsieur le Cure, voyez-vous la clarte la ? Voila Effmgham ! II avait raison : de sorte que nous arrivames bientot au couvent de Teutopolis. Settlement, pendant quelques jours, je ne pus me nourrir a cause dc violentes douleurs dans tous mes membres. Depuis lors, mon Pere, j eus a cceur ces pauvres Erancais, bien que jc n aie pu ricn faire pour eux pour le moment ; car je partis peu de temps apres pour notrc seconde tournee de mission, vers le midi : mais, en fevrier, je me suis hate d aller les revoir. Inutile de dire que j emportai avec moi tous les objets necessaires pour celebrcr la Sainte mcsse , accompagne d un Allemand que je pris a Eflingham . Oh! qui pourrait depcindre I emotion de ces malheureux en me voyantparmi cux? Je m y arrctai deux jours, celebrant dans une hutte en bois, ou je playai mon autel portatif avec une croix de bois au sommet. Je lus, pendant la messe, 1 evangile en franpais, le premier jour celm du dimanche precedent, le second jour celui du dimanche suivant ; y joignant un sermon, le premier sur les verites fondamentales de la religion chreticnnc, en purticulier sur nos fins dernieres, le second sur les inoyens qu il faut prcndre pour y parvenir. Les malheureux ! ils resterent tous agenouilles , memc pendant le sermon, et fixaient avec taut d attcntion les yeux sur moi qu on voyait qu ils voulaient recueillir chaque mot sur mcs levres. Je lour
demandai ensuite s ils m avaient bien compris. Ah oiti, repondirent-ils, Mon sieur cure, compris comme ilfaut. Mais ce qui me rejouit le plus, c est que le meme jour j eus d excellentes preuves qu ils m avaient compris ; car ils eurent recours a mon ministerc, et beaucoup d entre eux vinrent ensuite , tous les samedis , dinianches et lundis , me trouver a Effingham pour le meme motif.
Mahitenant bien des families d Allemands et d Irlandais , que je trouvai dans les memes conditions , viennent aussi de loin a Effingham, pour assister aux offices de 1 eglise et recevoir les Sacrements. On cut vraiment pleure, en voyant que des enfants ages, non pas de quelques mois, mais de plusieurs annees , n etaient pas encore baptises. II n est pas rare que la grace de Dieu nous fasse rencontrer , tantot isolement des brebis egarees , tantot des fa milies ou meme des villages entiers, qui sont catholiques de religion , sans etre connus d aucun pretre ou Eveque. Dernierement j ai trouve cliez des Allemands un petit mulatre de douze ans qui n etait pas encore baptise. J eus le moyen de le loger a Effingliam, jusqu a ce qu il se fut instruit et prepare a recevoir le bapteme. Plusieurs protestants aussi ont etc conduits par la grace divine a la connaissance de la verite. C est ainsi qu a Effingliam deux d entre eux ont fait, le jeudi saint, profession de la foi catholique, apres avoir ete instruits et prepares. Ils ont ete baptises sub conditions. C etaient une jeune fillc et un jcime homme natifs de Baviere. Avant meme qu on cut acheve de les instruire, il se presenta dans les mcmes dispositions une autre dame protestante dont deux enfants se sont d6ja faits catholi ques : savoir une fille, qui avait ete instruite 1 ete dernier par le P. Patschowski, de la Compagnie de Jesus, et un fils que j ai, cette annee, reconcilie avec 1 Eglise.
Le mari de cette dame donne bon espoir de suivre bientot son excmple. Dans tout ceci vous voyez que nous ne manquons pas de grands motifs de consolation. D un autre cote, nous ne manquons ni de travaux ni de tribulations. En effet, quoique nous nous aidions tour a tour des lumieres et de 1 experience dc cliacun de nous, il y a bien des cas ou nous sommes u court. Alors nous nous souvcnons que : adjutorinm nostrum in nomine Domini.
Voila ce que j avals a vous raconter : le tout est si confusement dispos6 que je m en sens rougir. Mais croiriez-vous que j ai du cent fois interrompre ma lettre ? Maintenant permettez-moi une question : quels seront les pre miers qui nous rejoindront? Les pauvres filles de Saint Eranyois 1 aCincinati ont deja refu des renforts. Mais je ne conseille a personne devenir ici, sans
J ) Nouvelle congregation qui , sous le titre de Pauvres Saurs de S -Francois, a ete fondee a Aix-la-Chapelle, et s est propagee, en quelques annees, avec une rap;dit(5 incroyahle. Elles s occupent de toutes sortes d oeuvres de charite, tant spiritueiles que temporelles.
avoir fort a cceur ^observance de la Regie ; autrement, mal lui en prendrait. A quiconque entreprend le voyage je donnerais ce conseil : que toute votre confiance soit en Dieu , n attendez rien , n exigcz rien , ayez le cceur pret a tout , et alors toutes clioses iront bien ! Je me recommande, en terminant, aux prieres et sacrifices de vous et de toutes les amcs interieures , et je reste dans les SS. Cceurs de Jesus et Marie,
Votre tres-devoue et obeissant,
FR. SERVANTIUS ALTMICKS, Teutopolis , le 11 mai 1859.
AFEIQUE CENTBALE.
Lett re du P. LTJDOVIC I&gt;E FABRIANO, Nineur Observantin , predicates* annuel a Alexandrie d Egypte, au rudacteur des Aimales , touchant le voyage de nos Missionnaires partis pour V Afncpie cent-rale.
Alexandi ie d Egypte, a /tfte Catherine , ce 16 mars 1862. TEES-CHER PERE MARCELLIN,
Lc deux novcmbrc 1S61 fut pour cette communaute religieuse un jour
de grande joie splritucllc : c est celui ou le P. Jean Rcintlialer , venant
de Trieste , abordait en cc port et recevait Thospitalite dans ce convent ,
avec27 Missionnaires Eranciscalns , ses compagnons , envoyesparle St Siege
a la Mission de 1 Afriqne centrale , et le 4 du meme mois il en arrivait 5 an-
tres de Naples; ce qui forme un total de 32. Nous avions deja au convent
ncuf autres etrangers : on peut jugcr dc la confusion qu auraient du nous
amener 41 liotes, si 1 activite du P. Venceslas, Gardien, et la cliarite des-
fideles n avaient supplec a tout. Je dis quo ce fut pour nous un jour de joie.
Qui , en eiFet , aurait pu rester indiiterent en voyant tant de genereux freres
s acheminer vers cettc mission si difficile, sans s effraycr des difficultes
qu ils devaient rencontrer, soit de la part des elements, soit de la part
de la malice des liommes qui , s etant faits les instruments du demon ,
lie manquent pas d opposer des obstacles , directs ou indirccts , a 1 ocuvre
des Missionnaires? Qui d une fa 9011 , qui d\me autre, nous fimcs tous
nos efforts pour les traiter le mieux possible. Nous partageames notre
table et notre chambre, et la oil notre pauvrcte nous mettait en defaut,
nous fumes aides par la cliarite de nos catholiqucs , entliousiasmes , eux
aussi, a la vuc d unc expedition si nomb reuse. Jc fus heureux de con-
naitrc de pres ct d apprecicr les excellentes dispositions, la fervour, le
zele qui distingucnt ces inissionnaircs. Nous n iguorons pas , me disaient-
ils, les dim cultes quc nous allons rencontrer; mais notre coniiancc cst
tout en Dieu. Plus sont nombreux et grands les dangers, mieux nous esperons que le Seigneur daignera employer notre impuissance pour accomplir ses dessins de misericorde sur ces peuples. Beaucoup d entre nous mourront, mais il faut bien faire quelqucs sacrifices pour apaiser la jus tice de Dieu, et nous avons eleja fait 1 offrande de notre vie. Cette offrande, ajoutai-je, Dieu Fa deja acceptee, comme vous le verrez par ce que je vous dirai plus bas. Le 10, ils se rendircnt au Caire par le cliemin de fer, ou le magnanime Vice-Iioi accorde un passage gratuit a tons les missionnaires , et ils s installerent dans notre hospice de Bulac. La ils se pourvurent des ehoses necessaires , puis ils partirent , en bonne sante , le 14 decembre, s embarquant sur trois bateaux fretes pour leur usage et destines a les eonduire a Assouan, derniere ville d Egypte. De ce point, des ehameaux les menerent, en deux heures de marche , a Scellal, pre miere station de la mission , situee dans la Nubie , pres de la celebre ile de Phile , dont les antiquites attirent 1 attention de tant de voyageurs Europeens. A Scellal , les missionnaires inonterent sur trois autres bateaux, pour se rendre a Korosko, a 1 entree du desert de Nubie; et la, ils debarquerent pour se servir encore de ehameaux. En 16 jours de voyage dans le desert , ils atteignirent Berber , et se remirent de nouveau sur le Nil; et c est ainsi qu ils arriverent, le 6 Janvier, a Chartum. Cette ville est situee, entre les fleuves Blanc et Bleu, en un lieu tres-bas, oil le climat est fort mem-trier. La mission y possede une maison et de spacieux jardins. A la suite d un voyage si long et si penible , tons les mis sionnaires arriverent h Chartum tout epuises; le conducteur lui-meme fut atteint de la fievre ; et le Erere Pierre de Naples , ainsi que le Erere Koch de Bol/ano en Tyrol , succomberent a une fievre maligne , le pre mier le 23 , et le second le 26 Janvier. Aussi le superieur iixa-t-il le 29 Janvier pour quitter tout a fait Chartum, et pousser plus loin, en se divisant en deux troupes : les Autriehiens dcvant se rendre sous le sixieme degre , les Italiens sous le quatrieme. Les Arabes sont fort indigncs centre les missionnaires , parce que beaucoup d csclaves out fui de chez eux et se sont refugies pres de nous. Ils en exigent la restitution. Diverses tribus , sur la fleuve Blanc , sont en guerre entrc elles , et les deux auxquelles sont envoyes les missionnaires de langue Allemande se sont rejouies a la nouvelle de leur arrivee, parce qu elles sont convaineues qu elles trouveront en eux des protecteurs. Les missiounaires se plaignent beaucoup de la grande chaleur qui, le jour de Noel, s elevait, a Berber, a 44 degres.
Toutes les nouvelles, depuis le depart du Caire jusqu a Farrivee a Char tum et lieux ulterieurs , jc les ai tiroes d une lettre qu cut la bonte de me communiquer M. Apal , de ectte ville. Elle lui avait ete adrcssee par le missionnairc Joseph Bernlohner. Cher Marcellin, agreez cclle-ci, et
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arrangez-la, je vous prie , de maniere a ce qu elle ne soit pas indigne du public. J ecris a la hate, ayant soin seulement que le fond de la lettre soit entierement vrai. Je fais en ce moment rechercher au Caire un manuserit qui, s il est tel qu on me le dit, pourra vous aider beaucoup, ainsi que le P. Bassi. Je vous salue affectueusement , et proteste etre de Votre Paternite
Le tres-devoue serviteur,
P . LUDOVIC DE FATJBIANO , Predicateur ammel , Mineur Observant in.
HU-PE EN CHINE
Comme on allait terminer 1 impression de cette feuille des Annales des Missions Franciscaines, nous recevions du Tres- Reverend Pore Bernardin de Montefranco , Ministre General de 1 Ordre , une lettre fort importantc, recemment arrivee de Chine. Elle est du missionnaire apostolique Pere Smeraldo de Livourne , Observantin de la Province de Toscane j la void :
REVEKENDISSIJIE PEUE ,
Ces lignes vous pourront paraitre une nouveaute , puisque je n ai depuis 1854 ecrit a personne en Europe. Parmi bien des raisons qui me semblent fournir une excuse a ma reserve , ce ne furent pas les moindres que la difficulte de faire partir des lettrcs de ces contrees, mes occupations tellemcnt multipliees dans 1 exercice du ministere apostolique que je n ai pas le temps de penser a autre chose, et enfin, par rapport particulierement a Votre Ilevercndissime Paternite, le souvenir de taut et dc si graves affaires qui vous remplissent sans cesse 1 esprit, ct dont je n aurais point voulu vous distraire sans motifs raisonnables. Mais aujourd hui je vois que de pareilles considerations doivent toutes ceder devant 1 obligation ou est le missionnaire de communiquer de temps en temps avec vous, comme un fils avec son pere ; c est pourquoi je vous demande pardon de ma negligence passee.
Avant tout, lieverendissime Pere, je veux vous felicitcr des saintes et efficaces mesures que vous avez prises afin de reveiller 1 csprit de notre Institut et de le faire refleurir dans son antique gioire. Les principales, debeaucoup, sont , scion moi, la publication de Thistoire univcrselle de nos missions, et le retablissement dc la Sainte discipline dans les cloitrcs. Mais que dirai-je, surtout, de la fondation de ces precieuses Annales de nos missions , ou se publient les lettres de nos missionnaires , repandus a present sur toute la terre ? Ce seul fait, assurement, suffira pour que
votrc nom passe admire, beni et glorieux, dans tous les siecles a venir
Voici quelques nouvelles dcs missions auxquelles je suis attaches. Vraimentj je regrette de ne pouvoir ici vous faire un tableau de tous les principaux evenements qui nous sont arrives cette annee. Ce serait une page tres-interessante pour les Annales de Flnstitut. Je tiens toutefois a vous pre venir que j en ai envoy e une relation satisfaisante a notre Vicaire Apostolique, par qui, j espere, elle vous sera bientot transmise a Rome. Je n ai jamais taut souft ert que cette annee; mais aussi Dieu et la Vierge m ont fait eprouver leur protection speciale. C est ainsi que la divine Providence tempere par les celestes consolations nos douleurs, pour que nous ne succombions pas sous leur poids. Une de ccs consolations m a etc procuree par la Constance vraiment admirable de deux vierges cln-e^ tiennes, qui braverent courageusement la mort plutot que de subir la perte de leur purete. L une se nommait Madeleine Lao, agee de 25 ans , 1 autre Marie Zem, de 17. Enlevees par une bande de rebelles, elles les virent employer toutes sortes de moycns et de menaces, afin de les faire consentir aux plus brutales exigences. Mais elles resisterent avec magna* nimite a ces monstres , jusqu a ce qu ils trancherent d un seul coup la tete a la premiere , et qu apres avoir commence par ouvrir le ventre a la plus agee, ils lui scierent inhumainement la gorge. Cela se passa le 25 novembre, jour consacre a la glorieuse vierge et martyre sainte Catherine d Alexandrie , a qui sans doute elles allerent se reunir an ciel.
Une autre consolation me fut menagee par Farrivee en ce Vicariat de notrc confrere , mon comprovincial , le Pure Candide de Rigoli , qui a deja ete missionnaire dans le Vicariat Apostolique de U-nan. Comme il y etait toujours malade, Monseigneur Celestin Spelta, en qualite de Visiteur Apostolique de toutes les Missions de la Chine , lui donna la per mission de venir se fixer parmi nous , et precisement sous ma direction. Ce lui fut extremement utile ; car , sous ce doux climat , il recouvra tout de suite les forces qu il avait perdues, et put se reniettre serieusement a Fetudc de la langue Chinoise , dans laquelle il fit les plus grands progres. En quinze jours, en efl et, il perdit Faccent du dialecte de U-nan , et sut contracter celui de Hu-pe, au point de pouvoir se mettre sur le champ a entendre les confessions , et trois mois apres il put prendre la direction d une mission, comme les autres. II promet d etre un excel lent ouvrier.
Enfin , ce qui completa la joie spirituelle de mon cosur , ce fut d assister , a U-kian-sen , capitale de cette Province , a la consecration , comme Eveque titulaire de Teutopolis, de notre excellent confrere, le Pere Eustache Zanoli de Modene , ou j eus encore le bonheur d embrasser les Peres Ezechias de Pronano , mon comprovincial, Pascal de Naples, et Illumine de Salerne , tous trois recemment arrives d Europe. Oh! comme il nous
fat doux a tons de jouir de la venerable presence de trois Eveques reunis : le nouveau consacre , Mgr Spelta et Mgr Navarro , au milieu de quinze pretres Chiuois !
Je voudrais vous en dire davantage ; mais je me reserve de le faire dans une autre lettre. En attendant, je vous prie de me benir et de me
tenir pour
Votre tres-devoue fils en Jesus-Christ ,
ER. SMEBALDO DE LIVOTJBNE, Vicaire forain dans le district de Saint-Marc. Hu-pe, 4 Janvier 1862.
ENCORE SUR HTJ-PE
Nous extrayons de YOlservateur Lombard, du 9 Janvier 1862 , Particle suivant, rektif a la mort d un de nos confreres, Missionnaire Apostolique dans le meme Vicariat Apostolique de Hu-pe en Chine.
II n est personne qui n admire profondement ces hommes genereux qui, fideles a la voix du ciel , abandonnent patrie et parents , sacrifient les plus douces et les plus naturelles affections, et vont, avec le seul crucifix en main et le livre des Evangiles sous le bras, traverser les mers, et depenser leur vie entiere , et bien souvent verser leur sang , pour instruire de la vraie religion les nations toujours assises dans les tenebres et a 1 ombre de la mort. Notre admiration s accroit encore devant ces vrais heros de 1 humanite , leur nom resonne a nos oreilles d une maniere plus douce et nous parait plus beau quand ils appartiennent a nos cheres et riantes contrees , quand ils out grand! avec nous a 1 ombre du toit natal. Aujourd hui done nous sommes heureux de consacrer une page a la memoire d un excellent et bien aime jeune missionnaire Lombard , le R. P. Erancois Antoine Giachetti de Garde , Mineur de la plus etroite Observance de notre Pere saint Erangois , qui est mort 1 ete dernier dans 1 empire Chinois.
Les Mineurs de la stricte Observance, tels qu ils furent etablis a Rezzato, premier couvent de Eranciscains ouvert en Lombardie et pourvu d un noviciat de 1 Ordre, eurent, parmi les jeunes gens qui venaicnt successivement faire profession de la pauvrete Seraphique , quelques sujets qui choisirent les rudes fatigues de 1 apostolat , et s adonnent aujourd hui aux missions lointaines de la Chine , de 1 Orient , de la Grece et de 1 Albanie Turque. Parmi eux un des premiers et des plus courageux futleP. Eranyois. Eleve avec distinction par les Peres Sornasques dans le college dc son lieu natal , doue d une grande intelligence et d un coeur encore plus grand , il etait clans la flour de ses dix-sept ans , quand , vers la fin de 1846, il frappait a la porte du couvent de Rezzato, et demand ait ,
comme une faveur , la bure sainte du pauvre d Assise. Admis a prendre 1 habit , et ay ant fait au temps voulu ses voeux solennels , il reprit avec ardeur ses etudes. A peine les eut-il terminees , et fut-il ordonne pretre , qu il fat eleve par ses superieurs a une chaire de philosophic, qu il remplit avec succes , en meme temps qu il donnait de bonnes preuves d une forte et sympathique eloquence , dans des discours d apparat. Mais une voix secrete et puissante 1 appelait a de plus nobles cntreprises ; et le genereux P. Eranfois , qui n avait pas encore accompli le cinquieme lustre de son existence, se jetait un jour aux pieds de son superieur Provincial, lui demandant sa benediction ; puis , le bourdon en main , il se dirigeait vers Rome, au printemps de 1855, pour s y preparer aux missions etrangeres. Rome, qui apprecia bientot sa capacitc , la piete et 1 ardeur de son ame, le destina a la plus difficile de toutes , celle de Chine. Quand le brave et zele jeune homme y arriva , son Vicaire Apostolique , Monseigneur Celestin Spelta, des Mineurs Observantins de Piemont 1 , ecrivait en Lombardie : La venue de P. Francois en cette Province de l Hn-pe a ett me vraie benediction du del. II travaille pour dix , et n est jama-is las. Quo Dieu nous le conserve de longues annees ! Mais il pint a Dieu qn il en fut autrement. Apres un pen plus de six ans ecoules depuis que ce courageiix Pranciscain repandait ses sueurs pour le bien de cctte chretiente , y recueillant des fruits abondants , et en faisant espcrer de meilleurs encore, a tel point que son raerite lui avait deja valu la place de superieur en second dans le Vicariat , voici que du fond de la Chine partait sur les navires franpais une lettre cachetee de noir, qui venait nous anuoncer la malheureuse nouvelle de sa mort. L auteur de cette lettre rst un autre missionnaire Lombard, le Reverend Directeur General Scurati, Milanais , du college des missions etrangeres. Nous rapporterons quelques-unes de ses propres jiaroles : Tandis que je nourrissais . dit-il , le doux espoir de pouvoir bieutot revoir le tres-cher P. Eranpois, un messager inattendu nous apprit qu il etait gravement malade. Nous celebrames la sainte Messc a son intention , et lui envoyames tout ce qui pouvait le soulager dans sa maladie causee par les grandes chaleurs de cette annee. Mais, rapidement consume par un mal que je ne saurais comment nommer, et assiste d un excellent pretre Clunois , qui lui administra les sacrements et le fortifia, durant deux jours cntiers , avec la plus grande charite, contre les epreuves du dernier passage, il alia, le 31 juillct , a deux heures du matin, recevoir du Seigneur, apres cinq jours de maladie, la
a ) Venu il y a deux ans en Italie , Mgr Spelta en repartit comme Visiteur extraordinaire delegue du Saint-Siege pour toutes les Missions catholiques du Celeste Empire, apres avoir regu du Pape et du Ministre General Tautorisation d y instituer un noviciat et une Province de Franciscains.
recompense de ses fatigues ct de ses souiTrances apostoliques. Connaissant bien la langue chinoise , il precliait avec beaucoup de zcle , d assiduite et de profit pour les ames , et avait merite , de preference a beaucoup d autrcs , plus anciens que lui dans le ministere , la place de Pro-vicaire General de Hu-pe 1 . Je vous annonce cette perte avec douleur, raais sans detours et sans delai, afin de ne pas retarder les suffrages qui seront offerts en sa faveur , et parce que , pour le missionnaire , la mort n est pas un malheur, mais 1 accomplissement d un desir. n Voila les termes de la lettre.
C est ainsi que Fexcellent P. Francois Giaclietti termina promptemcnf sa jeune et apostolique existence, fournissant, comme dit le Sage, une longue carriere : consummatus in brevi , explevit tempora multa. La Pro vince Lombarde des Mineurs Observantins , qui dans pen de temps peut-etre aurait pu le saluer Eveque , conservera, en pleurant sa mort prematuree , le souvenir imperissable de ses belles vertus , et venerera en lui les premices de ses apotres et de ses martyrs de la charite, tombes glorieusement dans le vaste cliamp du Maitre evangelique.
LES ECOLES D ORIENT EN
Tel est le titre d un article du Rosier de Marie du 5 avril 1862, d ou nous cxtrayons les passages suivants :
Cette terre benie , oil il plut a Dieu de faire prendre naissance a la famille humaine et oil son diviu Fils voulut naitre, souffrir et mourir, ne saurait assurement etre oubliee des coeurs Cath cliques. De la vient cette grande sympatliic dont s emeut profondement la Erance au recit des malheurs ct des miseres de cette contree, ct qui, dans son zele du bien, la porte a secourir la Palestine avec une vive compassion et par de genereuses aumones. Dimanche dernier, 22 mars, la voix du Pere Lescoeur s elevait avec autoritr a cc sujet, devant un trcs-nombrcux audiloirc, dans la cathcdrale de Saint- Louis de Versailles ; ct 1 emotion ne fat pas moindre que quand Fabbe Lavigerie nous raconta les sanglantcs epreuves auxquelles 1 Orient a ete recemment soumis.
II avait bien le droit de les racontrer. Car il venait de parcourir toutc la Syric, au milieu des desolantes mines qu y out amoncelees les Druses et les Musulmans. II en rapporta ccpendant la ferme esperance d unc prochaine resurrection de ce pays a une nouvcllc vie, et il sut communique!* ce sentiment a toute Fassemblee qui Fcntourait.
J ) II avail aussi des dispositions pour la poesie et beaucoup de gout et cV ap titude pour la peinture , sanss y 6trejamais applique. Les religieux de Rezzato conserveront, avec interet, la creche peinte par lui, ainsi qu un S -Frangois dans rattitude de recevoir les saints stigmates.
A qui aurait demande quel est le fondement d une semblable esperance, il repondait que c est le passe aiusi que la situation actuelle du pays. En effet, un pays ou 1 esprit catliolique conserve sa vitalite victorieuse, en depit des epreuves de toutes sortes par lesquelles on a, pendant des siecles, cherche a 1 eteindre, presente mi sol qui doit necessairement donner, tot ou tard, une abondante recolte. Les ouvriers, ajouta 1 orateur, ne nianquent pas, qui travaillent a hater ce jour. Les premiers de tons sont les Franciscams, dont le zele et la vertu. touchent a 1 heroisme, eux, les gardiens intrepides des sanctuaires dont, an milieu de mille perils, ils ont conserve au Christianisme les restes sacres, qui nous parlent si eloquemment du passage sur la terre et des souffrances du Eils de Dieu.
// Les murs des convents de ces fils du Pere Seraphique , continuait le Pere Lescoeur, comptent moins de pierres que de martyrs, taut ils en eurent du XHIe siecle jusqu a nos jours; et il n y a point la d exageration. Apres les Eranciscains viennent les Jesuites, les Lazaristes et les autres Ordres , plus ou moins anciens , tous animes du meme zele et du meme cou rage pour perseverer dans la sainte entreprise.
L ignorance, dit encore le Pere Lescoeur, est la grande plaie qui retient 1 Orient dans la mort; qu on la guerisse, il ne manquera pas de revenir a la vie.
"" NOUVELLE ZELANDE. ...
Nous recevons une autre lettre du P. Octave Barsanti, Prefet des Mis-,. sions Eranciscaines a la Nouvelle Zelande, adressce a notre commun confrere, le digne P. Bernard de Chiaravalle, Professeur general de tlieologie sacree dans notre oouvent de Camerino. Elle nc contient rien autre chose que ce que nous avons public dans les numeros precedents. II nous suffit done de 1 avoir mentionne pour memoire.
DEPART DE MISSIONNAIRES
EN FEV11IEB ET MA KS 1862.
Dans ces deux mois partirent pour les Missions d Albanie les Peres Odoric de Castelcellese. de la stricte Observance, Province de 1 Ombric, et Antoine Louis de Chianciano, de la stricte Observance, Province de Toscanc ; Pour 1 Amerique septentrionale et meridionale, les Peres Eusebe Schcmid, et Ubald Vabersinki, de la stricte Observance, Province du Tyrol Allemaud, Bonaventure Bucziniski de la stricte Observance, Province de la Pologne Russe; Leopold de Bologne, de la stricte Observance, Province de Bologne ; Paul Marie de Benevent , Remi de Montefegatese ; Angelique de Norma (clerc etudiant en theologie) et le Erere lai Dominique de Montecompatri, de la stricte Observance , Province de Rome ; Pour Jerusa-
lem, les Freres lais Junipere de Bracigiiano, de la stricte Observance, Province de Naples, et Leopold de Magliano , de la striete Observance, Province de Toscane; Pour Tripoli de Barbaric, les Peres Bienvenu de Briatieo , de la stricte Observance, Province de Calabre Ultericure, Julien de San-Giacomo, Fraufois Antoine de Sainte-Marie des Anges de la Pro vince d Alcantara de Naples, et Francois de Faro, de la stricte Obser vance, Province de Messine, avec le Frere lai Ferdinand de Viliamagna, de la stricte Observance, Province de Saint Bernardin. Auxquels il faut ajouter, de 1 Observance, le Pere Leonard de Camigliano de la Province de Bologne, avec les Freres lais Praiipois de Castigliano, de la Province Seraphique ; Dominique Fadda de la Province de Saint Saturnin, et Honorius de Capranica, de la Province de Rome , partant tons pour la Terre Sainte ; le Pere Irenee Toniacci de Pietra Santa , de la Province de Toscane , ainsi que le Frere lai Ugolin de Verone, de la Province de Venise, pour 1 Egypte; Et le Pere Benjamin de Lisciano pour Arissa sur le Lib an.
QUATBIEME PABTIE.
Courte relation du glorieux Marty re de 23 Religiem Frauciscains et 3 Jesuites, lequel a eu lieu dans V Empire du Japon le 5 fevrier 1597, et dont on celelrera la canonisation solemielle a Rome, le 1 juin de Vannee courante 1862.
Nous trouvons dans un petit journal Italien, du 26 fevrier, la courte notice qui suit au sujet des martyrs Franciscains du Japon, qui recevront, en juin prochain , le supreme honneur d etre places sur les autels ; et nous croyons etre agreables a nos lectcurs en la transcrivant dans cette quatrieme partie de nos annales.
Comme 1 Angleterre cst situee a rcxtremite occidentalc de 1 Europe , de meme le grand Empire du Japon se trouve a 1 extremite orientale de 1 Asie , a pen pres au memc degre de latitude septentrionale. Le Japon se compose de quatre principales lies, nominees Niplion, Kinsut, Silkokf et Jeso, avec quinze autres lies moins grandes, toutcs liabitces; outre beaucoup d autres plus petites, dont la plupart sont desertes. Les relations chinoises portent a plus de 900 le nombre des villes de premier ordre que contient cet Empire. Les principales sont Jedo, Meaco, Osacka, Ava et Nangasaki. La ville de Jedo, capitale de tout 1 empire, a 18 milles de longueur, 13 de largeur et 60 de tour, avec deux millions d habitants. Meaco, qui etait anciennemcnt la capitale , n est aujourd hui que la seconde villc de 1 empire .
a 12 milles de tour et un demi million d habitants. Nangasaki est 1 unique port du Japon ouvcrt aux Hollandais, et compte 60 mille habitants. Ce grand empire, auquel on donne une population de 30 millions, resta enseveli dans les tenebrea du paganisme jusqu en 1 an 15-12, oil les Portugais aborderent sur ses cotes. Depuis cette epoque, ct surtout grace aux travaux du grand Apotre Saint Eran9ois Xavier, les Japonais se convertirent par centaines de mille ; de sorte qu un siecle apres , on y comptait 400 mille Chretiens. Mais c est des lors aussi que commencerent de terribles persecu tions, inspirees par la barbaric la plus raffinee, et dont 1 histoire fait frcmir. Ainsi fut detruite cette chretiente florissante, tellement qu aujourd hui il reste peu de sectateurs du christianismc , et que 1 entree du pays est interdite a tout etranger, sous les peines les plus severes et les plus graves.
Au temps du martyre des 23 Eranciscains , c est-a-dire vers la fin du seizieme siecle, les iles Philippines, voisines du Japon, appartenaient au Hoi d Espagne , et avaient pour Vice-Hoi un Don Louis Gowez Perez des Marinas. Un fervent missionnaire , nomine le Pere Pierre Baptiste, de 1 Ordre des Mineurs dechausses de Saint Eranfois , y etait arrive a la meme epoque. Or, il advint que 1 Empereur du Japon, qui s appelait Taiko-Zama, voulant se rendre maitre des iles Philippines, envoya une ambassadc a Perez , tout en reunissant une armee navale. Perez , pour traiter de la paix, deputa, a son tour, vers Taiko-Zama, le dit Pere Pierre Baptiste, qui, apres avoir heureusement rempli sa mission , sc mit en devoir, avec le concours de quelques compagnons , de propager activement au Japon la foi catholique, et fut grandement favorise dans cette entreprisc par Taiko-Zama luimeme. 11 cleva sur divers points des hopitaux, des convents et des eglises du rite catholique, et, pendant trois annees de suite, il s adonna a la predi cation , aux jeunes , a la priere, secourant les malades et les pauvres avec une ardente charite, affermissant beaucoup de fideles dans la voie du salut, et operant d innombrables conversions a la foi chretienne. Irrites de ces succes, les Bonzes (ainsi se nommaient dans le pays les pretres des fausses divinites) se rendirent pres de Tempcrem: Taiko-Zama et lui firent craindre la mine de son empire , s il n employ ait tous ses soins a extirper de ses Etats cette nouvelle religion chretienne qui s etendait de toutes parts. Leurs reflexions deciderent Taiko-Zama a ordonner sur le champ d arretcr tous les Chretiens, comme coupables de lese-majeste, et a decreter qu ils periraient par le supplice de la croix. Cela se passait le 8 decembre de 1 an 1596. Au nombre des prisonnicrs sc trouvait d abord le Pere Pierre Baptiste, avec cinq autres lieligicux ses compagnons, et quinze Tierpaires leurs commensaux, dont quelques-uns servaient de catechistes et d autres etaient oceupes dans 1 eglise aux offices divins et aux cere monies du culte. Ces 21 chretiens sc vircnt ensuite adjoindre deux homines qui les servaient dans la prison, et atteignirent ainsi le nombre de 23.
Eientot ou leur adjoignit encore trois Jesuites , dont la canonisation soleniielle sera egalement celebree. Ccs courageux athletes, apres avoir quelque temps souffert les maux de la plus dure captivite dans la ville de Meaco, ou ils avaient etc arretes, finirent par etre tires de prison, les mains liees derriere le dos ; et tons eurent , a litre d ignominie , une por tion de 1 oreille gauche coupec. Places ensuite sur sept cliarrettes a deux chevaux, ils furent mis au carcan, et ainsi promenes par divers pays et villes , parcourant jusqu a GOO milles dans leur voyage. Devant le convoi on portait, arborec au haut d une pique, la sentence dc mort, ecrite en grands caracteres sur une large planche. Cette sentence etait motivee par la predication de la religion de Jesus-Christ. Durant leur marche ils souffrirent mille opprobres, injures et insultes, et toutes sortes de mauvais traitements de la part des gardes qui les escortaient. Enfin, exposes aux rigueurs d un rude hiver, au milieu des neiges et des glaces, ils arriverent a la maritime de Nangasaki, le jour de Ste Agathe de Fan 1597. La, tons furent mis en croix, et perccs de deux lances cnfoncees dans leurs flancs et ressortant par leurs epaules comme les baudriers des militaires. Ainsi se termina leur glorieux martyre. Le Seigneur daigna honorer la mort de ces illustres martyrs par beaucoup de signes et de miracles.
DETAILS SUE, LES SAINTS MA11TYKS
Lc Bienheureux Pere Pierre Baptiste, age de 52 ans, Commissaire apostolique, Espagnol ne ;\ San-Stefano, au diocese d Avila. II etudia en theologie a Salamanquc; puis il entra dans 1 Ordre des Mineurs dechausses de Saint Eraii9ois, dans la Province de St Joseph. Etant devenu un grand predicateur, il se rendit , en qualite de missionnaire , aux lies Philippines, aiin de travailler a la conversion des idolatres. De la, il passa au Japon, ou il convertit beaucoup de monde a la foi , et finit sa vie par le martyre de la croix, ainsi que tous ses compagnons, le 5 fevrier 1597. En expirant, il prononca ces mots : In manus tuas , Domi/ie, commendo spiritum memti.
Le Perc Martin de Aguirre ou de 1 Ascension , Espagnol , ne a, Yergara en Guipuscoa, age de 3D ans, professcur de theologie. II fut crucilie avcc les autres , ct expira en recitant le psaume : Laudate dominum omnes genies, avec le Gloria Patri, etc.
Le Pere Eranyois Blanco, Espagnol, du diocese d Orcnse, en Galice, predicateur, age de 26 ans, ou dc 30 ans, suivant d autres. II expira en disant : la manus tuas , Domitie, etc.
Frerc Philippe de Jesus, ou de Las Casas, Religieux clerc, age de 23 ans, ne an Mexique, de Antonia Martinez et Alplionse de Las Casas. II expira en invoquant Jesus et Marie , et fut martyrise le premier.
Frere Fraiiois de Saint Michel , Frere lai , Espagnol , natif de Parilla , dans le diocese de Palenpa, age de 54 ans.
. : VI. rff ,
Frere Gonzalve Garcia, Frere lai, age de 25 ans, ne aux Indes, de parents Portugais. II etait fort verse dans la langue Japonaise ; aussi fut-il choisi par le Bienheureux Pierre Baptiste pour interprete et compagnon de son ambassade vers Taiko-Sama. II expira en disant : Domine , memento mei.
VII
Thomas Duisco (c est-a-dire familier des Religieux : titre qu avaient aussi tous ceux qui suivent), en son nom de famille Cossaqui, japonais, enfant de 14 ou 15 ans, fils de Michel Cosaqui, egalement martyr, mourut en invoquant Jesus et Marie.
Antoine de Nangasaki, age de 13 ans, clerc du Pe re Commissaire. On raconte de lui quelques prodiges op6res pendant les mois oil son corps demeura fixe a la croix.
On lui offrit la vie , s il renonpait au christianisme ; mais il aima mieux etre crucifie avec ses Peres instituteurs. Arrive au lieu du supplice , il se depouilla du dessus de son vetement et , le remettant a sa mere , il lui dit : " Prends, ma mere, et ne pleure pas ; je prierai pour toi en paradis! Mis en croix, il entonna le psaume : Laudate piieri Dominum; mais transperce par les lances , il s envola au ciel pour chanter au ciel , avec les Anges , le
Gloria Patri , etc.
Ludovic ou Louis Ibariqui, jeunc enfant de 12 ans seulement, neveu du martyr Paul Ibariqui. A force de larmes et de prieres il obtint d etre mis au nombre des prisonniers, et devint ainsi martyr. Ces trois enfants etaient charges de servir les messes et employes aux autres besoins de 1 eglise, pres des Religieux. Us etaient tout joyeux de se trouver sur leur croix, surtout Louis. Comme un chretien, present au martyrc, lui disait qu il irait bientot en paradis , son visage commenp a a briller sur la croix d une joie si pure et si evangelique que tout le monde le regardait avec admi ration.
Leon Garazuma, natif du royaume d Oari, au Japon. II etait pretre des
idoles et se convertit a la foi par les soins de Finsigne serviteur de Dieu , puis martyr, Come Toia, Japonais. llecu par le bienheureux Pierre Baptiste parmi les familiers du convent de Meaco , il fut destine a instruire les neophytes. Devenu chretien, il s abstint de viande, de vin et de poisson, et sa vie fut unjeune contmnel, auquel il joignait, pour dompter son corps, les cilices et les disciplines.
Paul Suziqui, natif du meme royaume d Oari, etait Finterprete des Religieux. Quoiqu il fut tres-inclin a la colere, il devint, apres avoir refu le saint bapteme, un prodige de patience. II ecrivit beaucoup pour Finstruction des neophytes, et dirigeait avec la plus grande charite Fhopital de de St Joseph, etabli a Meaco.
Francois de Meaco, medecin de profession, Instruit de la religion, il fut baptise par le P. Ribadeneira. Sa femme lui en sut d abord mauvais gre, mais il parvint a la convaincre et a la convertir, elle se fit aussi baptiser et mena une vie tout a fait vertueuse. Quand parut 1 edit de Taiko- Zama, Francois se trouvait hors de Meaco ; mais a peine en eut-il connaissanee qu il courut se declarer cliretien, et c est ainsi qu il fut reuni aux autres martyrs, a Fage de 46 ans.
Come Toja ou Takia etait natif du royaume d Oari, d une riche famillc, A peine fut-il baptise qu il commenfa a frequenter la maison des lieligieux. dans la ville d Ozaca. Comme Leon Tarazuma, il etait charge d instruire les neophytes. 11 fut pris par les soldats, en meme temps quo le P. Martin de Aguirre, et conduit avec lui a Meaco, il fut joint aux autres saints martyrs.
Thomas Danki de Meaco, baptise par les Peres Jesuites, etait nomme le vieux chretien. II faisait Foffice d interprete dans le convent des Francis- Cains de cette ville, etait la consolation des pauvres, et avait, pour les reccvoir, change en hospice sa propre maison. Par ses exhortations et ses bons exemples, il determina toute sa parente a cmbrasser le christianisme.
XY
Bonaventurc, on Ventura. Son perc, qui etait cliretien, le fit baptiser des son cnfance. Plus tard devenn orphelin, il avait ete 20 ans parmi les bonzes. Un jour pourtant, reflechissant an bapteme qu il avait regu, il cut le bonheur de reconnaitrc la verite et revint a FEglise. Dans la suite, afin d effacer la tache de son apostasie, il affligeait son corps de macerations et dc jeuncs incessants,
;, -. .-:: . &lt;r - xvi. i
Gabriel, du royaume d Ixe, age de 19 ans, fut aussi un des martyrs. II avait ete amene a la foi par le Frere Gonzalve Garzia, ct fut baptise par le Bienheureux Pierre Baptiste. II montrait une indicible ferveur quand il approchait de la sainte communion et quand il meditait . II priait continue!leinent le Seigneur, avec des larmes et des soupirs, d eclairer tant de millions d inndeles, ses compatriotes. Tout le monde le regardait comme
un saint.
Jean Kisnia, ou Cliimosa, de Meaco. II souffrit le martyre avec le plus plus grand courage, 1 annee meme oil il fut baptise. A son exemple sa jeune femme et son fils unique, qui etaient assidus a tous les offices dans 1 eglise des Religieux, avaierit aussi re$u le bapteme.
Joachim Saqnir de la ville d Ozaca. Des qu il sut que sa femme avait etc baptisee par le P. Marcel Ribadeneira , il courut a 1 eglise, pour demander a son tonr le bapteme. Mais etant alle, avant de le recevoir, a unejournee de distance du couvent de Nangasaki, pour quelques affaires des lleligicux, il y fut surpris par une grave maladie, et le bapteme lui fut administre par nn autre chretien. A peine l eut-11 rcju, qu il se trouva gueri d ame et de corps, et pour remercier Dieu, il s appliqua a la pra tique de I lmmilite, de la penitence et.de 1 oraison. II servait dans 1 hopital les lieligieux et a la cuisine, et avait 40 ans quand il souffrit le martyre.
..;&gt;, - XIX. . . | .. : : .&gt;: &lt; ,- :
Paul Ibarqui, du royaume d Oari, frere germain du Bienheureux martyr Leon Carazuma, par les soins duquel il avait obtenu la foi. Afin de pratiquer, a 1 exemple des Religicux, les 03uvres de piete, il s etait bati une maison pres de leur convent. La, par ses bonnes actions et ses saints exemples, il porta beaucoup de personnes a embrasser la religion cliretie.nne. II servait d interprete aux Heligieux.
Michel Cosaki, pere du jenne Thomas, etait natif du royaume d lxe. C etait un homme de mosurs pures et d une grande bonte. Lui aussi se batit pres du couvent nne maison on il accueillit toute sorte de pauvres ct d infirmes. II fournit beaucoup de ressources pour la construction du cou vent de Meaco ct de celui d Ozaca. Comme on le conduisait u la mort en meme temps qne son fils, il montra aux personnes dc sa famillc une telle ardeur de foi que tous s offrirent an martyre.
Quand les oSiciers royaux se presenterent au couvent de Meaco pour
arreter les accuses, un certain Matliias etait absent, faisant 1 office de pourvoyeur. Conirne il ne cornparaissait pas, les officiers crierent : Ou est Matliias? quil sorte! Pres de la porte du couvent liabitait un chretien nomine, lui aussi, Matliias. Entendant son nora, il se presente en disant : Void Matliias! quoique je ne sois pas celui que vom ckerchez , neanmoins je suis chretien et ami de ces peresf II snjfit , repondirent-ils, et ils 1 amenerent avec les autres.
XXII ET XXIII
A ces illustres confesseurs de la foi s en joignirent deux autres, dont la charite a servir les martyrs toucha les payens eux-memes. L un se nominait Eraiifois le Charpentier , et 1 autre Pierre Sukesico. Ils suivirent les saints prisonniers , lors de leur tournee a travers le pays , pour partager leur ignominie. Les gardes ne purent jamais les eloigner ni a coups de baton ni le fer a la main; car toute leur Constance venait de Dieu. Enfin ils consommerent leur martyre en meme temps que les confesseurs.
XXIV, XXV ET XXVI
Ces trois dcrniers appartiennent a la compagnie de Jesus, Ce sont le P. Paul Miki, japonais, age de 30 ans, avec deux serviteurs, Jean Soam, et Jacques Kisai, dont les Peres Jesuites possedent les reliques.
NATURE DU MAETYP.E.
Les croix ou furent attaches les saints martyrs etaient comme les notres, mais portaient vers le bas, a la hauteur des pieds, une piece transversale en bois , pour les appuyer, et au milieu une espece de billot pour se tenir comme assis. Ces croix furent dressees en un lieu eleve voisin de la ville de Nangasaki, sur un promontoire a pen de distance de la mer, pres de 1 hopital de Saint Lazare et du couvent des Ereres, sur la grande route qui conduit a Meaco. C est la qu on executait ordinairement les malfaiteurs. La maniere de crucifier est la suivante :
On etend la croix sur terre, et on place dessus le martyr. Puis avec des anneaux de fer au cou, aux bras et aux jambes, on 1 attaclie et le iixe etroitement a la croix. Quelquefois on lui rompt les os des bras et des jambes, afin de le fp.ire mourir plus vite et plus peniblement. Quand il a etc ainsi bien attache , on 1 elevc , on fixe soigneusemcnt en terre 1 instrumeiit du suppliee , afin qu il y soit solide ; puis on donne au patient deux coups de lance, c est-a-dire qu on lui traverse le corps de deux lances aigues qui foment comme une croix ; on cnfonce 1 une des lances dans le flanc gauche, en la faisant sortir ;i 1 cpaule droite , et on enfonce 1 autre dans le flanc droit pour la faire sortir a 1 epaule gauche , en forme de buffleteries militaircs. Si ces coups de lances ne suffisent pas pour acliever le patient, on redouble jusqu a ce qu il meure.
Voici 1 orde dans lequcl furent places ces vingt-six martyrs, Dix japonais sur une ligne, 1 un derriere 1 autre, d un cote, et dix snr une ligne de 1 autre cote , laissant 1 espace de deux ou trois pas entre une croix et la suivante ; au milieu , les croix des six Religieux etrangers , aussi alignees : on cut dit une procession de crucifies. On les laissa sur place environ trois mois, en faisant le guet; et jamais on ne sentit de mauvaise odeur. Enfin, les Chretiens ayant enleve pen a pen des portions des reliques , les Reli gieux prirent ce qui en restait , pour 1 exposer a la veneration des fideles.
JI
Lettre du Pere MOKEGGIOKE , de la Compaf/nie de Jesus , aux Saints Martyrs , pen de temps avant leur glorieuse passion.
Jesus, Marie! La paix de Jesus-Christ. Mes bien aimes Peres, et mes tres-chers Freres , que le Saint-Esprit soit avec Vos Reverences ! II sail avec quelle ardeur j envie votre sort et celui de ces chretiens qui out heureusement triomphe du moncle et d eux-memes , et combien je desirerais vous accompagner a la victoire. Mais il n a pas dependu de moi de le faire, et surtout je n ai pas merite que Dieu m accordat une si grande faveur. Ainsi, j attends en pleurant 1 heureux jour, ou je ne dis pas que je doive devenir martyr (jc n ai pas meme "1 hardiesse d y penser, et je suis trop indigne de cette grace), mais ou j acheverai cette triste vie, ou je deposerai mon miserable corps, ouje mourrai pour cette sainte eglise du Japon. Et puisque voici de si beaux commencements, des signes si consolants , je puis bien espurer qu un jour j aurai moi-meme ma part de ce bonheur.
En attendant, mes Peres et tres-affectionnes Ereres , je vous prie, au nom du Seigneur pour 1 amour duquel vous souffrez , de me pardonner les peines que je vous ai caus4es, les mauvais exemples que j ai du vous donner; et quancl, par la misericorde de Dieu, vous vous trouverez en sa divine presence , je vous supplie de vous souvenir de ceux qui restent en cette vallee de larmes, et particulierement de moi qui en ai plus besom que tous les autres.
Oh! de quel cocur j embrasserais toutes Vos Reverences, si cela m etait permis ! Mais au moins , comme adieu, obtenez-moi, je vous prie, du Seigneur que, lorsque je mourrai, je vive en lui , puisqu il a, par sa mort, enrichi son eglise ! Maintenant je ne desire rien plus que cette grace.
Adieu, mon Pore Commissaire, Frere Pierre Baptiste ! Adieu, mon Pere, Frere Martin ! Adieu , mon Pere , Erere Eranfois Blanco ! Adieu , mon Frere , Frere Philippe ! Adieu , mon Frere , Frere Gonzalve , Adieu ! mon Frere , Frere Franjois ! O bienheureuse votre mort , qui surpasse de fai-
bles merites tels que les miens ! A Leon , a Come , a Paul , a Thomas , a Franpois et a tous les autres , mes salutations ! Courage ! Peres bien (times , jusqua ce que vous voyiez Dieu !
MoREGGIONE ,
Pretre indigne.
Lettre du Reverendissime Eveque du Japon , Momeigneur PIERRE MARTI NEZ , de la Compagnie de Jems , au Pere Provincial des Franciscains Dechausses a Manille , au sujet du glorieux mjpplice des Saints Mar tyrs du Japon.
TUBS- REVEREND PERE EN JESUS -CHRIST
Pax Christi! Je ne puis manquer de me rejouir, avec Votre Paternite ainsi qu avec ses saints religieux , de la tres-heureuse mort des six religieux de votre ordre , a savoir : du Pere Pierre Baptiste , Commissaire , (du roi catholique) , du Pere Martin , du Pere Franpois Blanco , et des Freres Philippe , Gonzalve Garcia et Franpois , qui furent ici , a Nangasaki, crucifies par ordre de Taiko-Zama, sous 1 inculpation d avoir preche au Japon notre sainte Foi. De telles fautes sanctifient leur mort, dont nous rendons tous d infinies actions de graces a Notre Seigneur, jaloux d un si heureux sort et de 1 exemple qu ils nous out laisse.
Sous leur sauvegarde sont egalement parvenus a une fin bienheureuse trois Freres de la Compagnie de Jesus et dix-sept Chretiens Japonais (Tiergiaires Franciscains] qui, tous reunis aux saints Freres (26 en tout), sont entres en Paradis , nous en avons la pieuse conviction , le 6 fevrier, jour de sainte Agathe. Us ont triomphe du tyran qui les a fait perir, et de la mort qu il leur a donnee ; ils se sont honores ainsi que leur Ordre , et nous ont laisse un eclatant exemple de charite et dc force, afin qu animes a la vue du sang qu ils ont repandu, nous nous tenions disposes a combattre vaillamment, et a offrir meme notre vie pour une cause si sainte, si glorieuse pour notre divine foi.
Les Portugais sont restes tres- edifies des paroles que les Peres out prononcees en mourant sur leurs croix. Quelques-uns recitaient des hymnes et des psaumes ; d autres demandaient pardon a Dieu pour leurs bourreaux ; ceux-ci disaient : in manus tuas , Domini; ceux-la embrassaient leur croix avec tendresse , et se proclamaient indignes d unc si grandc favour.
Le Pere Pierre donna une preuve particuliere qu il etait un grand servit.eur de Dieu. Tandis qu on lui liait le bras a la croix avec uu anneau de fcr, lui-meme, montrant du doigt (gauche) la paume de sa main (droite), dit au bourrcau : frcre , enfoncc-l;\ un clou !
Jc no parle pas a Votre Patcrnite de certaincs autres particularites de cc mavtyrc, ni dc la tyrannic dont 1 empercur fit prcuve cnvcrs Ic vaisseau le Saint Philippe, pour lui evitcr de lamentables details. Si ces faits font souffrir celui qui les rapporte, pensez combien durent souffrir da vantage ceux qui en etaient victimes ! II y a ici des temoins oculaires, et Votre Paternite doit etre grand ement consolee et heureuse de ces bonnes nouvelles an snjet de la glorieuse mort de ses confreres. Qu ellc me tieiine pour tres-devoue a son Ordre , et se serve de moi pour tout ce qui pourra ctre utile a 1 Ordre , ou a elle-meme !
En fin, dans ses ferventes oraisons , qu elle me rccommandc vivement an Seigneur ! De Votre Patcrnite ,
L humble serviteur en Jesus -Christ,
LES RELIQTJES DES BIENHEUREUX MARTYRS
A pcine la nouvelle du glorieux martyre des vingt-trois champions Franciscains fut-elle arrivee a Manille , qu un enthousiasme impossible a decrire eclata parmi le peuple de cette ville , ou les six saints Missionnaires, Pierre Baptiste , Martin, Francois Blanco, Philippe, Franfois de saint Michel et Gonzalve avaient reside. II n y avait point mi habitant qui hesitat a penser qu ils fussent devenus de puissants intercesseurs pres de Dieu, dans le cicl. Aussi le gouverneur, apres avoir assemble et entendu le Grand Conseil compose de tons les ordres de citoyens , resolut-il d envoyer, comme il le fit en effet , nne solennellc ambassade an Japon , pour demander a Taiko-Zama les corps des bienheureux martyrs, et les motifs qui V avaient porte a les inettre si crucllement a mort.
Celui- ci repondit qu il y avait etc decide par la predication que les religieux avaient faite de la foi chretienne dans son royaume , contrairement aux lois qui le defendaient ; quc, quant aux restes de leurs depouilles mortellcs, rien ne s opposait a ce qu il les accordat au gouverneur de Manille. En effet , il ordonna qu on les lui remit sur le champ.
Mais , parmi les chretiens de Nangasaki , on fut informe de cette con cession de Taiko-Zama. Us coururent done recucillir des portions de reliques pour eux-memcs , avec plus d empressement qn ils nc 1 avaient encore fait ; il n cn resta que fort peu pour rambassadeur. Celui-ci fit rctirer les croix des fosses ou elles avaient etc enterrecs , ct les ayant fait mettre en morceaux , il les cnvoya en cadeau aux egiises Franciscaines dc Macao, de Malacca et de Goa dans les Indes orient-ales . 11 pla9a a Manille les
tetes des bienheureux martyrs , sans qu aucune manquat , avec d autres restes dc leurs corps benis (parmi lesquels se trouvaient le manteau ct le bras droit de Pierre Baptiste, ainsi que Fecriteau ou Ton avait trace leur sentence de mort).
Maintenant , comment raconter ce qui se passa dans cette ville a 1 arrivee des precieuses reliques ? Une asscmblee generale du clerge et des principaux citoyens se reunit , et resolut unanimement de faire nne pro cession solennelle pour rendre graces a Dieu de tant de bonheur. Elle cut lien le 18 avril 1597, se rendant de 1 eglise cathedrale a celle des Franciscains , avec 1 assistance de tout le clerge tant seculier que regulier, dn gouverneur et de tons les hauts fonctionnairea du gouvernement , de la noblesse , des officiers de 1 armee , du conseil superieur , des magistrats et de toutes les autres autorites , an milieu d une multitude immense, accourue de toutes les villes et paroisses d alentour, au son de tons les instruments ct de toutes les cloches. L artillerie melait son tonnerre a toutes ces manifestations, tandis que des pleurs coulaient de tous les yeux, sous line emotion vraiment ineffable.
Lorsqn enfin la procession entra dans 1 eglise des Freres Mineurs, on chanta une messe solennelle, pendant laquclle on lut, en cliaire, la touchante liistoire du martyre des bienlieureux athletes. Ensuite, le peuple en foule alia fcliciter les religieux du bonheur qu avait leur Ordre d avoir etc le premier a donner le sang de ses genereux fils pour feconder la terre du Jap on.
Plus tard, quand on cut termine les proces relatifs a la vie et a la mort des valeureux champions de Jesus-Christ, le sacre tribunal de la Rote , a Home, par son decret du 1 avril 1626, les declara solennellement veritables martyrs de la foi. En consequence, le 4 septembre de 1 annee suivante (1627), Urbain "VIII les mettait au rang des Bienlieureux, autorisant tout 1 Ordre Seraphiquc et le diocese de Manille a celebrer annuellement leur fete le 5 fevrier, par un office ct une messe propre. Clement XII, en 1839, y attacha une indulgence pleniere en favour de tous les fideles assistants qui feraient la sainte communion.
C est ainsi qu il pint a Dieu de glorifier ces apotres de 1 eglise japonaise pcu de temps apres leur mort. Dans les admirabies decrets de sa Provi dence , pour reveiller dc vrais sentiments de piete catholique , il ne leur a fait decerner les supremes honneurs des autcls , accompagnes de solemiites , qui auront ccrtainement un caractere mcrveilleux, que de nos jours, ou la foi s est tellement affaiblie dans les cceurs Chretiens, et on le monde, cntiorement livre aux jouissanccs dc la chair et des ricbesses, temoigne une aversion vraiment cflrayante pour les souffranccs ct la croix de Jesus-Christ.
AMALES DES MISSIONS FRAXCISCAIIVES.
PKEMIEBE PABTIE.
JESUS-CHRIST
Entre un si grand nombre d institutions religieuses et soeiales, toutes si belles et si utiles dans lesquelles le moyen-age se montra riche et fecond, il ne fant certainement point placer an dernier rang la celebre association fas freres voyageant pour Jesus-Christ, qui se proposaient de parcourir d un bout a Tautre toute la terre. On pent la considerer en quelque sorte comme le geime de Fetablissement de la Sacree Congregation de la Propagande que les Pontifes Eomains out fondee avec une si merveilleuse sagesse 1 : etablissement au moyen duquel Rome a maintenu vivant 1 apostolat institue par le Sauveur, et envoie chaque jour ckez toutes les nations du monde des missionnaires dont elle guide les pas, dont elle surveille la conduite, dont elle inspire la parole, les pensees, les sentiments, comme revetue de rautorite souveraine pour regir et gouverner la Sainte Eglise de Dieu, avec Tassistance de TEsprit Saint, qui sera avec elle jusqu a la consommation des siecles.
Or, cette confrerie on societe des voyageurs de Jesus-Christ, qui caracterise certainement une periodc parti culi ere de gloire dans les annales de la foi, a du son origine aux vertus extraordinaires et au zele laborieux des Ereres Mineurs et des Prercs Precheurs. Ces deux ordrcs, apparus au meme temps dans le sein de TEglise, se sont, grace a leurs Saints Patriarches, unis, des les premiers jours de leur existence, par les liens d une in dissoluble charite, comme de veritables freres, pour ne cesser desormais de prier ensemble, de travailler ensemble, de soufFrir ensemble, et tres-souvent dc meler leur sang dans les rnemes supplices ! C est la sans doute un fait unique dans les fastes de
J ) L etafolissement defiriitif de cette Congregation est Tccuvre du Pape Grogoire XV, comme on le voit par la Lettre apostolique Inscrutabili divince prociarcano f etc., publie e en 1629.
FEglise, et il presente mi charme si doux, qne nous croyons interessant d en retracer rapidement quelques details.
Rappelons done que, lorsque S* Francois, avant de commencer la mission qu il se proposait de donner dans quelques provinces de-la France, voulut se rendre a Eome, afin d y demander des inspirations et des conseils sur le tombeau des Saints Apotres Pierre et Paul, la divine Providence, dans ses secrets desseins, ordonnait elle-meme ce voyage, pour que S* Francois fit la ren contre du Patriarehe S* Dominique, et pour que ces deux grandes ames s embrasassent ainsi d un meme zele pour la gloire du Sei gneur. Jusqu alors ils ne s etaient jamais vus, ils n avaient meme jamais entendu parler Tun de Fautre; mais par la trempe de leur esprit et Fharmonie de leur volonte, ils se ressemblaient merveilleuseiuent dans les sentiments de zele et les doctrines de saintete qui devaient les rendre Fun et 1 autre F edification solennelle de Funivers entier. Or, une nuit que S* Dominique priait, suivant son habitude, il vit ~N. S. Jesus-Christ irrite centre le monde, et la glorieuse Yierge Marie, cherchant a apaiser son juste courroux et lui presentant deux hommes, qui par leurs vertus et leurs predications devaient reformer les moeurs de la societe chretienne et reparer les dommages causes a FEglise. En Fun de ces homines, Guzman, divinement inspire, se reconnut aisement lui-meme, mais il ne savait pas quel pouvait etre Fautre, et c^est pourquoi il le regarda avec assez d j attention pour s en imprimer profondement Fimage dans Fesprit. Aussi, lorsque le lendemain il lui arriva de voir dans une eglise cet homme, sous de vils et grossiers vetements de mendiant, il le reconnut pour celui qu il avait admire la nuit precedente dans une vision; il alia done vers lui, le serra dans ses bras avec le doux elan cFun sen timent tout fraternel, et lui dit, la voix tremblante d une tendre emotion : // Yous etes mon compagnon; vous viendrez avec moi, et lorsque nous opererons ainsi ensemble , il n y aura personne qui puisse nous arreter 1 ! // Et des ce moment les cceurs des deux saints resterent unis, et, embrases du meme zele, ils se partagerent Fentreprise de la regeneration et du salut du monde entier. Chose admirable, dit un ancien auteur, de voir deux hommes pauvres, mal pourvus, sans autorite parmi leurs semblables, se partager le monde et en entreprcndre la conquete 2 ! Et en eifet, ils le soumirent a leur grancle aine, grace a la science et a la charite dont ils firent comme un seul sentiment, au milieu des epanchements qui cimenterent leurs liens d union veritablernent
*) Gerard de Trachet, Vies des Freres Prfaheurs, liv. I", chap. I". -} Ferdinand Castillo, dans Wadding, anriee 1276.
fraternelle. Ainsi Francois et son Ordre allumerent le feu sei-apkique, en repandant de toutes parts V amour de Jesus-Christ, tandis que Dominique et ses fils, respleiulissant de la lumiere de* Cherubim, propagerent et defendirent partout la verite { . II reste encore deux monuments vivants, bien beaux, bien edifiants et bien remarquables de cette indissoluble union de deux ordres, sortis comme des jumeaux du sein de FEglise : ce sont, d abord, les ceremonies touchantes qui se celebrent aux jours de fete des deux Patriarches, les hymnes qui se chantent en leur honneur, et les parfums qu on brule autour de leurs autels, specialement a Eome, dans les eglises de la Minerve et tfAra-Cali; puis, la belle et magnifique lettre, adressee aux religieux de chacun de ces or dres par Humbert, ministre general des Preres Precheurs, et par S* Bonaventure, general des Mineurs. Nous croyons utile de la reproduire ici en entier.
" A nos bien aimes Preres en Jesus-Christ, les Preres Mi neurs et les Preres Precheurs, qui sont dans Punivers ! Le Sauveur du monde, qui aime tous les homines et ne veut la mort d aucun de ses enfants, a, suivant les temps, employe divers moyens pour reparer les suites funestes de la premiere chute du genre humain, et aujourd hui il a suscite nos deux ordres pour travailler a Focuvre du saint. Nous sommes persuades qu il a appele et enrichi des dons les plus precieux cette legion innombrable d hommes genereux, afin quails apportent le salut a la terre par la parole et par Fexemple. Yoila pourquoi, a la gloire de Dieu, non a la notre, ils ressemblent 11 deux flambeaux qui illuminent de claries celestes ceux qui sont assis a P ombre, de la mort! Ce sont deux cherubins pleins de science, qui portent graves dans leur ame les memes sentiments et les rnemes pensees, et qui, etendant leurs ailes sur le peuple, le protege nt et le nourrissent de verites salutaires ! Ce sont les deux mamelles de 1 epouse, qui allaite et alimente les petits enfants ! Ce sont les deux fils clu maitre du monde, toujours prets a executer ses desirs et a obeir a ses cominandements ! Ce sont les deux temoins de Jesus-Christ, converts de vetements symboliques, qui prechent la verite et lui rendent temoignage ! Ce sont les deux etoiles resplendissantes, qui, suivant P oracle des sybillcs, presentent Paspect des quatre animaux, et dont la voix a retenti en ces derniers temps dans le monde pour proclamer Plmmilile et la pauvrete volontaire ! Qui pourrait compter tous les rapports symboliques et mysterieux des nombres 2 avec ces deux ordres ?
J ) Le Dante, dans le Paradis, chant XI.
2 ) On voit ici percer le vernis de la science de cette dpoque, ou les docteurs les plus graves cedaient eux-memes aux iuHuences de TEcole quant b la rela-
La sagesse divine, qui a cree tontes choses avec nombre, a voulu Tetablissement des deux ordres, et non pas &lt;Tim seul, aim qn/associes entre enx, ils se consaerassent plus utilement au service de TEglise et au bien commun. De cette maniere, un seul et meme sentiment devait eniiammer leur coeur dans les grandes entreprises de la charite, Tun et I autre devaient s aider et s encourager a 1 ceuvre; leur zele devait acquerir une nouvelle activite; le plus de force de Fun allait suppleer a rinsnfhsance de Fautre, et en se doublant ainsi, le temoignage rendu a la verite aboutirait a des resultats plus importants. Yous voyez done, Ereres bien aimes, combien vraie et profonde doit etre la sincerite de notre affection. Et puisque TEgiise notre Mere nous a fait naitre comme dans un meme enfantement, puisque 1 eternel amour s est plu a nous envoyer deux a deux pour travailler au salut des liommes, comment pourront-ils mieux nous reconnaitre pour, tels, qu au signe de notre tendre union? D ailleurs, comment inspirer la charite a autrui, s^il arrivait qu elle fut en nous faible et languissante ? Comment supporter les persecutions avec une Constance invincible, si nous etions decliires par des divisions intestines? Oh! qu il doit regner entre nous un amour grand et fort, puisque celui que se portaient les bienheureux Erancois et Dominique, nos premiers Peres, etait sans mesure ! Ils se regardaient Fun Tautre comme des an^es de Dieu. se donnaient
muttiellement Fhospitalite, comme s ils Tavaient donnee a Jesus- Christ lui-meme, se rendaient mutuellement honneur, se rejouissaient de leurs communs avantages spirituels, se decernaient de pieux eloges, s aidaient en toute chose, et se gardaient surtout avec un soin extreme de toute rivalite scandal euse. Or, quels avantages ne resulterent point d une pareille union, soit pour Jes deux ordres, soit pour les peuples ? Voila pourquoi cette const-ante charite excite la fureur de Fantiqne ennemi, qui, tel qu un lion fremissant de rage, fait tous ses efforts pour en briser les liens. O freres benis de Dieu ! faites attention et prenez bien garde qu il n^arrive jamais a pouvoir dire dans son orgueil : je les ai vaincus, parce quails se sont ecartes des traces de leurs Peres, en ne continuant pas a marcher dans les voies de la dilection et de Famour ! Eaisons done en sorte que le demon nous trouve toujours prepares a defendre cette charite (Tun prix inestimable, que nos devanciers nous out laissee en heritage;
tion imoginaire des choses et des destinees Immaines avec Ford re des nombres. Ces idees se rattachent a la philosophic de Pythagore, qui puise dans Tarrangement et la signification des nombres la theorie des proportions, les- ([uelles font la beaute et 1 harmonie du Cosmos, t/est-a-dire Fordre de Funivers.
mais pour obtenir une si grande grace, il faut que nous implorions le secours dti tout-puissant, il faut que nous evitions tout ce qui pourrait troubler nos freres, la chose nous parut-elle utile et honnete; il faut que la loi d amour dirige si bien nos actions, que la haine des defauts de nos freres ne 1 emporte pas sur Faffection que nous leur devons. Ne nous laissons jamais aller au desir de passer d un ordre dans un autre; que chacun au contraire affermisse son frere et Fencourage a perse verer dans sa vocation. Benissons en commun les protecteurs des deux ordres, dont les membrea doivent bien se garder de chercher a s enlever 1 un a F autre soit des convents, soit de simples objets recueillis soit par aumone soit par succession. Dans le ministere de la predication, que jamais la jalousie ne s eleve dans les esprits : si cela arrivait, que deviendrait la charite? Que run des deux ordres ne vante point, au mepris de Fauire, ses membres illustres et ses privileges, et que les Freres veillent a ne point mettre au jour les miseres et les fautes d autrui; car il n en peut jamais resulter aucun bien; quails s attachent plutot a avertir les coupables avec une afFectueuse circonspection . Qu uu frere ne croie point facilement le mal qu on viendra lui dire de son frere. Nous vous supplions done au nom de cette charite, qui est Dieu meme, de ne rien negliger de ce qui pent contribuer au maintien de la paix, de la mntuelle concorde dans le Seigneur, et d une indissoluble unite. Et sachez que tons deux nous desirous et demandons de tout notre cosur que vous vous conformiez cntierement a nos instructions. Ceux qui les transgresseront seront punis, comme doivent Fetre les ennemis de Funite et de la paix. Nous aurions bien voulu vous les donner de vive voix; c est paice que cela ne nous est pas possible, que nous vous les transmettons par une lettre 1 .
Grace a Dieu, on peut dire avec verite que ces deux grander families religieuses ne se sont jamais ecartees de ces con sells de leurs Peres, mais qu au contraire elles out toujours present a Fesprit, avec les sentiments d une vraie piete filiale, Fexemple de leurs saints Fondateurs, qu elles imitent en toutes circonstances. Aussi, deux siecles apres leur etablissement, Sixte IV put-il s ecrier avec admiration : //Ces deux ordres, semblablos aux deux grands fleuves du Paradis tdrrestre, ont arrose le jardin de FEglise universelle de leur doctrine, de leurs vertus et de leurs merites de tout genre, et Font feconde cliaque jour da vantage. Ce sont les deux Seraphins, qui, eleves au dessus de
J ) Pierre Rodolphe, dans son Ilistoire stmphique, liv. II, page 307.
toutes les clioses humaines sur les ailes de la plus haute con templation et de F amour angelique, chantent assidument les louanges divines, et qui, publiant les bienfaits infinis que Dieu, le souverain auteur de toutes clioses, repand sur le genre humain, ne cessent de rapporter dans les greniers de la sainte Eglise les gerbes abondantes de la pure moisson du Seigneur, qui sont les ames rachetees par le precieux sang de Jesus -Christ. Ce sont les deux trompettes au son desquelles le Pere celeste appelle le peuple au banquet du saint Evangile 1 .
En effet, ces deux trompettes ont toujours retenti ensemble d un bout de la terre a Fautre; car, soit dans les pays d Europe, soit chez les nations infideles, il n arrive jamais de rencontrer un frere Mineur dans Fexercice de la predication apost clique, sans trouver a ses cotes ou a quelques pas de lui un Frere Precheur, et reciproquement, comme des compagnons en quelque sorte inseparables, soit dans les entreprises, les travaux et les epreuves ou se soutiennent et s aident Fun Fautre, soit dans les triomphes dont ils se partagent les joies 2 . Quels etaient ces entreprises, ces travaux, ces triomphes, le lecteur aura pu en juger facilement par lui-meme, rien que d apres ce que nous avons raconte jusqu ici dans les annales des Missions Eranciscaines. On a vu que des leur origine ils se sont etendus a presque toutes les parties connues du globe, ou les Mineurs ont penetre, en s exposant a la barbarie de peuples inconnus, pour fonder des eglises, pour former et reunir des chretientes, qui, arrosees non settlement de leurs sueurs, mais de leur sang, faisaient naitre et fleurir de nouvelles plantes spirituelles devant le Seigneur, quand naguere elles ne presentaient que les tenebres et la desolation de la mort.
A la vue de ces faits inoui s et vraiment extraordinaire s, on pouvait bien repeter les paroles sublimes par lesquelles le Prophete Isaie invitait en esprit FEglise a bannir la tristesse et a prendre des vetements d allegresse et de fete, pour se preparer aux prochains triomphes qui devaient encore rehausser sa beaute et son eclat. Eejouis-toi, sterile qui n enfantes pas, chante des cantiques de louanges, toi qui n avais pas d enfants; car Fepouse desolee est devenue plus feconde que celle qui a un epoux. Agrandis Fenceinte de ton pavilion, et developpe les
1 ) Bullaire romain, page 361 , tome I, in-fol.
2 ) Voir le Manuel publid il y a quelques annees par 1 illustre Pere Lacordaire, qui y peint en traits vraiment dignes du grand e"crivain cette intime union des deux Ordres, ce parallelisme continuel des ceuvres de leur vie apostolique dans tous les lieux de la terre.
tentures de tes tabernacles! Tu t etendras, tu penetreras a droite et a gauche, ta posterite heritera des nations et peuplera les cites desertes. Ne crains pas; car tu ne seras pas confondue, tu n auras point a rougir, tu ne connaitras plus la honte. Ton epoux est celui qui t a creee; son nom est le Dieu des armees. Pauvre femme! battue par la tempete et inconsolee! je fetablirai sur les fondements de saphirs, je batirai tes tours de jaspe, tes portes de pierres sculp tees, et toute ton enceinte de pierres pre-
cieuses 1 . //
C est ce qui frappa le grand Pontife Innocent IV, qui, temoin de Fincroyable activite des Preres Mineurs et des Preres Precheurs , ainsi que de leurs excursions apostoliques chez toutes les nations connues, et des heureux succes de leur zele, resolut en 1252 de fonder et fonda en effet une societe durable dite des PRERES VOYAGEANT PAR TOUTE LA TERRE POTJR JESUS-CHRIST. Les membres de cette societe etaient destines et obliges a se repandre dans les pays Musulmans et tous autres pays idolatres du monde entier, et a reproduire, a propager, a multiplier de plus en plus les prodiges de la predication des Apotres de Jesus- Christ. Le ministre general de tout TOrdre des Preres Mineurs fut nomine President, de cette Societe, et investi des plus amples pouvoirs, pour la diriger et en augmenter la force et le lustre. On vit s y enroler jusqu a des Eveques et des Archeveques, et tous les autres prelats employ erent le meme zele a la favoriser et a la proteger, a ^exception de quelques prelats Bus ses et Hongrois. Ceux-ci, avec une deplorable prevoyance, pensaient d^une part que tout cc que feraient ces missionnaires pour la diffusion de la foi, pour le salut des ames et pour la gloire de PEgiise, tournerait a leur deshonneur, a eux, et d autre part, que les privileges qui seraient accordes a ces etrangers amoindriraient en quelque sorte leur propre autorite; aussi ces eveques recurent-ils de fortes reprimandes dans des lettres que leur ecrivirent plusieurs Papes, notamment Gregoire XI et Boniface IX".
On ne saurait dire combien une pareille institution servit a augmenter, parmi les Preres Mineurs et les Preres Precheurs, le nombre de ceux qui s attacherent, ici a cultiver et a faire prosperer les Missions deja etablies, plus loin a en fonder de nouvelles. II faut d abord signaler avec interet cette legion de religieux qu on vit partir Tannee suivante (1253) pour 1 Orient, oii les envoyait le meme Pontife Innocent IV, sur la demande
*) IS.UE, chap. LIV.
8 ) Voir Wadding, dans ses Annales, annees i271 et 1373.
de St Louis, roi de Prance. Ce prince avait expose au Souverain Pontife les grands avantages qu on assurerait a la foi dans ces re gions, si Fon choisissait parmi ces homines apostoliques les Eveques et les Archeveques necessaires pour y consolider la foi cliretienne, surtout en Tartarie, ou elle avait commence a grand peine a germer, grace a leurs fatigues et a leurs sueurs. Innocent, deja tres-devoue aux deux Ordres (des Mineurs et des Precheurs), accueillit avec des dispositions tout a fait bienveillantes et fa-vorables la proposition du saint monarque; en consequence, il chargea immediatement son Legat (c etait le Cardinal Odon) de donner a ces chretientes naissantes d Orient des Eveques et des Archeveques designes parmi les Pranciscains et les Dominicains Missionnaires, qui s etaient distingues par la preeminence de leur piete et de leur doctrine. La lettre apostolique qu il lui adressa a cefc effet etait concue en ces termes :
// Notre cher et illustre fils en Jesus-Christ le roi de Prance, prince tres-chretien et premier champion du Christ dans notre siecle, brulant du desir de propager le culte de la foi chretienne, nous informe par une lettre que, suivant le rapport des ambassadeurs qu il a envoyes aux Tartares, beaucoup d entre eux ont embrasse la foi, recu le bapteme, et trouveraient, a ce qu ; il parait, un tres-grand nombre d imitateurs qui entreraient dans la voie de la verite, qui est le Christ, par le bain de la regenera tion, pourvu settlement qu on leur annoncat les paroles du salut. Comme d autres, il croit done conv enable et salutaire qu aux chretiens de ces contrees , jusqu ici pourvus de tres-peu d Ev^ques, on en donne de nouveaux dans la personne des Preres Mineurs et des Preres Precheurs, qui y remplissent les fonctions de Missionnaires, afin qu ainsi les Eglises vacantes aient toujours leur propre Pasteur. Les pouvoirs dont ils seraient investis ne leur permettraient pas de conferer les Ordres sacres, ni d administrer les autres Sacrements etrangers a leur ministere ordi naire, mais bien d accorder en beaucoup de cas les dispenses necessaires aux neophytes, de telle sorte que, dans les manages par exemple, ceux-ci pourraient s unir par des liens legitimes, en cas d empechements non fixes par la loi divine, des que la chose parai trait necessaire ou utile; et que pour le jeune, ils ne seraient pas astreints a Fobserver suivant la rigueur des consti tutions apostoliques, jusqu a ce que, plus fortement affermis par la grace dans la foi catholique, ils soient devenus capables de se soumettre a ces obligations du rite chretien et a d autres semblables. Or, puisque vous etes a meme de connaitre parfaitement les vertus apostoliques des religieux qui resident en ces
pays, nous confions toute cette affaire a votre prudence, afin que vous preniez telles dispositions et mesures et que vous donniez tels ordres que vous jugerez pouvoir mieux contribuer a Favantage et an salut des ames 1 .
Conformement a cette lettre, Odon rendit hommage au merile des Ereres Mineurs et des Ereres Prechenrs; et eeux-ci, il faut le dire, repondirent si pleinement aux esperances du Saint Siege apostolique que depuis lors ils ont ete pendant plusieurs siecles noinmes eveques de ces Egiises de F extreme orient, ou, comme il nous sera donne de le voir, ils firent un bien si grand qu il tient du prodige. II serait trop long d enumerer en detail les expeditions continuelles des Ereres Mineurs et des Ereres Preclieurs, qui, ne faisant que se multiplier apres Finstitution de la Societe des ERERES VOYAGEAXT PAR TOUTE LA TERRE POUR JESUS-CHRIST, couraient, le cceur emb rase du zele apostolique , chez toutes les nations, meme les plus lointaines et les plus barbares du globe, non-seulement avec joie, mais avec enthousiasme, avec bonheur; car ils ne demandaient qu^a essuyer des fatigues et des tribulations pour la gloire du Seigneur. II nous suffira d en apporter en preuve le titre d un diplome du pape Alexandra IV, d apres lequel on ne saurait douter un instant que deja en 1657, annee de laquelle il est date, les Ereres Mi neurs, accompagnes des Ereres Precheurs, ne se fussent repandus comme Missionnaires dans le monde cntier.
La suscription de ce diplome portait : "A nos cliers fils, religieux de Fordre des Ereres Mineurs au pays des SARRASIXS, des PA YENS, des GRECS, des BULGARES, des COMAHS, des ETHIOPIEXS, des SYRIENS, des IBERES, des ALAIXS, des ABYSSINIEXS, des GOTHS, des SCYTHES, des EUTHEXES, des GEORGIEXS, des Nr- BIEXS, des NESTORIEXS, des JACOBITES, des AKMKXIENS , des IXDIENS, des MOSTELITES, des TARTARES, des HOXGROIS de la grande Hongrie, et des AUTRES XATIOXS INFIDELES DU LEVANT,
ET DE TOUTES LES AUTRES COXTREES, SALUT ET BEXEDICTIOX APOS TOLIQUE ! // Influence merveilleuse ou plutot puissance vraiment apostolique d un ordre religieux qui comptait a peine cinquante annees d existence depuis son institution! Certes, un pareil fait paraitrait incroyable, si Fhistoire avec son autorite n etait la pour en rendre un temoignage irrefragable !
Mais, h vrai dire, pour pen qu on y re^arde, on voit qu aujourdliui encore tellc est la puissance de TEglise catholique, qui opere taut de prodiges en favour des pcuples de la terre;
) Voir Ilaynaldi, annee 1253, n LXVIII.
sorte qu il n y a pas de blaspheme plus inepte que celui de pretendre que le catholicisme n est plus desormais qu un corps extenue d oii la vie fuit rapidement. I/impiete de notre temps, dit un ecrivain moderne, en cela comme en tout le reste, n a pas meme le merite de Finvention. II y a deja plusieurs siecles que ce cri s est echappe de la poitrine des incredules; mais les incredules out disparu dans la poussiere du tombeau, tandis que le catliolicisme triompliant s est assis clessus avec la croix; et non seulement il vit toujours, mais il fait passer son eternelle jeunesse dans le cceur des generations nouvelles. A cet egard les impies de nos jours ne reussiront pas mieux que leurs devanciers; car ces prophetes de malheur et de desolation, tortures par le doute, desseches par la negation, sentent quails portent la mort dans leur sein, quand ils s imaginent qu il en est de meme de Puniversalite des croyants, et c est pour cela qu ils pretendent pouvoir se preparer, au nom de je ne sais quelle phi losophic nebuleuse, a ensevelir le catliolicisme, colosse robuste dont la seule vue les epouvante. Mais le testament de Jesus- Christ a ete recneilli par une posterite innombrable : elle a jure" de le maintenir, de le defendre, et de le transmettre dans toute son integrite a ses heritiers, en meme temps qu ellc travaille a le faire connaitre meme des tribus jetees aux extremites du globe. Admirez en effet comme le bataillon des predestines grossit ! En vain les precurseurs de 1 antechrist cherchent a en etouffer la race sous le souffle de leurs impures doctrines ! Pour un enfant faible et corrompu qui deteste FEglise, des milliers de nouveaux soldats se ranccent sous la sainte banniere: la semence de la
divine parole , arrosee des sueu^s et du sang des martyrs cle nos jours, pousse de vigoureux rejetons, non-seulement en Europe, mais en Asie, en Airique, et jusque dans les Ameriques, et ces rejetons croissent et deviennent rapidement des arbres gigantesques, qui donnent des fruits au centuple. Le catliolicisme, franchissant toutes les frontieres, surmontant tons les obstacles, s introduit dans tons les empires : de 1 Orient il se mire dans le ciel de FOccident, du midi il atteint le nord, et sur les ailes de ses missionnaires, il se tourne aux quatre vents de 1 univers. Voila comment FEglise repond victorieusement aux chants funebres que lui adressent les rebelles. Et dans sa marche triornphale elle lance des eclairs qui, eclairant les repaires secrets de Fimpiete, en augmentent mille fois Thorreur, en meme temps qu elle recoit I homrnage de toutes les intelligences qui aspirent sincerement a la verite, de tons les coours que n a pas encore gan grenes le vice, de toutes les ames ulcerees, affligees,
donnees, qui demandent vainernent au monde et a sa vaine science un pen de paix et de consolation. Voila comment on voit surgir une societe digne des jours du christianisme primitif, et se levant a la voix de TEglise, ou naguere regnaient les desordres du paganisme et les plus viles passions, pour accomplir sous sa puissante influence les ceuvres les plus genereuses sur toute la surface du globe. Les traits de la persecution s emoussent contre ces homines, et ne font que prouver de plus en plus leur trempe de diamant. En ce moment les tetes de beaucoup d apotres et de neophytes, \deillards et enfants, tornbent dans les royaumes de Cochinchine et de Tonquin; rnais au milieu de la terreur et sous la hache des bourreaux le nombre des apotres doable et celui des disciples augmente. N est-ce point la une preuve de vigueur plus que naturelle ? La vieille Europe elle-meme, que Fesprit malin couvre et obscurcit de ses ombres empoisonnees, ne regarderait point avec indifference la banniere de la religion du Christ, si elle se deployait. A Pheure de Fextreme peril, on verrait se reveiller les esprits et se relever line foule de croyants aujourd hui plonges dans le somineil : places dans Talternative entre Tapostasie et la mort, ils temoigneraient courageusement de leur foi et se couronneraient de Faureole du martyr. Les boucheries qui ont ensanglante la fin du siecle dernier en France Fattestent assez, et plus encore le zele des missionnaires que FEurope ne cesse d envoyer comme des messagers du Christ aux nations lointaines. Assurement ceux qui bravent sans palir les fleches des sauvages, ne reculeraient pas devant les menottes du sbire. La religion catholique exerce done au sein de I ; humanit6 Tempire le plus etenclu, puisqu j elle possede toujours sur le sol meme de cette Europe enervee la riclie et inepuisable mine de ses propagateurs !
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RELATION DE L*ETAT DES SECTES PROTESTANTES DANS LA NOUVELLE-ZELANDE, ADRESSEE PAR LE P. OCTAVE BARSANTI, MINETJR OESERVANTIN, PREFET DES MISSIONS APOSTOLIQTJES, AU PEIvE MARCELLIN DE CIVEZZA, HISTORIOGRA- PHE DES MISSIONS FRANCISCAINES.
Us sont audacienx,pleins d eitx-memes, et bla-sphemant contre la sainte doctrine , Us ne craignent point cVintroduire des sectes nonvelles. (2e EP. DE St-PiERRE, 2-10).
TRES-REVEREND PERE
Je suis pleinement convaincu que le P. d Avignano vous a transmis la relation de notre voyage de Paris a la Nouvelle Zelande, relation que j ai envoy ee au commencement de mai 1861 a notre Reverendissime Pere gene ral a Rome, par 1 intermediaire du pretre Ludovic Segala, missionnaire depuis onze ans dans ee diocese, qu il quittait pour retourner en Prance, sa patrie .
Dans la lettre qui accompagnait cette relation, je priais votre Paternite de vouloir bien 1 inserer dans le premier volume de 1 histoire des Missions Franciscaines que vous publieriez, en continuant votre beau travail dont vous vous acquittez d une maniere si satisfaisante. Ce n est pas que je merite cet honneur, oil non; je sais trop bien qui je suis; mais je desire que ceux qui liront cette histoire sachent que nous nous trouvons aux extremites du monde , au milieu des sauvages et des protestants , et qu ils se souviennent de nous dans leurs prieres.
Je vous disais aussi que je ne manquerais pas de vous donner de temps en temps quelques details sur cette nouvelle Mission Seraphique , quaudje les jugerais dignes d etre transmis a ceux qui sont loin de nous ou qui viendront apres nous. Maintenant done que j ai quelques jours de liberte , ou de loisir et de repos, je vais me mettre a vous en parler un peu; je crois que ces renseignements pourront trouver une place utile dans le tableau que presente votre Histoire.
Mais que dirai-je? Quel sera le caractere de ma relation? quels points interessants m attacherai-je a vous signaler? Pour ne point me perdre dans les details ou touclier a des choses que je veux passer sous silence, je me
bomerai quant a present a vous depeindre en quelque sorte negativement la situation dc la religion catholique dans cette ile, c est-a-dire, Fetat des sectes protestantes qui s y sont introduites jusqu ici , et parviennent a faire verifier ce que les Hebreux repondirent un jour a St-Paul a Rome, en lui clisant de la religion chretienne : nous savons qu elle trouve partout des contradicteurs , notum est nobis quia ubique ei contradicitur . Veuillez done m ecouter, je commence.
II y a dans 1 Apocalypse un passage mysterieux ou il est dit qu une etoile tomba du ciel sur la terre et obtint la clef pour ouvrir le puits de 1 abime; et a peine ce puits fut-il ouvert qu il s en eleva , conime d une grande fournaise, une fumee qui allait jusqu a obscurcir 1 air et le soleil. De la fumee du puits s echappait une multitude de sauterelles qui se repandirent sur la terre et y obtinrent la meme puissance que les scorpions. Ces sauterelles ressemblaient a des chevaux ranges en ordre de bataille; elles portaient sur leurs tetes des couronnes brillantes comme de 1 or ; leurs visages etaient comme des visages d honimes; leurs cheveux etaient comme ceux des femines, et leurs dents comme des dents de lion. Elles avaient des queues semblables a celles des scorpions, et elles y portaient un aiguillon. Elles volaient par toute la terre, seulement afin d epouvanter les homines, de les inordre et de les tuer par leur venin ; et le bruit qu elles faisaient avec leurs ailes etait comme un bruit de chariots a plusieurs chevaux courant au combat 1 .
L etoile qui tombe du ciel sur la terre est Satan, d apres cette parole de Jesus-Christ : je voyais Satan semUable a la fond re tombant du del-. L^ clef, avec laquelle il ouvre le sombre et profond puits de 1 abime est 1 orgueil; la fumee qui en sort est la presomption, 1 orgucil, la vaine gloire, l ambition; les sauterelles qui s cchappent de la fumee de 1 abime et qui se repandent sur la terre, sont les heretiques, les schismatiques et toute la tourbe des heterodoxes; les differences formes de sauterelles, ou les ressemblances que presentent les diverses parties de leurs corps, sont les here sies considerees en elles-memes, et dans les sectes qui les soutiennent par leurs ramifications multiples ; elles figurent sous ces differentes formes les fauteurs de ces erreurs qui, les uns d une maniere, les autres d une autre, infectent 1 esprit des fideles, corrompent leur coeur, mettent le desordre dans leurs pensecs, et les menent a une mort effroyable et eteruelle, en leur inoculant le vcnin de leurs doctrines pestilentielles , qui, suivant Texpression de St-Paul , gagne de proche en proche comme la gangrene : ut cancer serpit.
l ) Apocal., chap. IX.
-} Videbam Satanam sicut fulgur de coslo cadtsntem.
Eh bien! si cette mysterieuse et terrible prophetic de Pextatique de Patmos s est realisee a une certaine epoque de 1 histoire de 1 Eglise et s cst pleinement verifiee dans quelque partie du globe, on pent dire que c est certainement aujourd hui dans ces regions sauvages de la Nouvelle-Zelande. Mon Dieu ! quelles sectes heterodoxes n y pnllulcnt pas ! On compte maintenant pres de cent sectes tout a fait differentes toutes issues du seul Luther, ce qui arrive par une providence toute particuliere de Dieu , car c est ainsi que ces heresies s epuisent elles-memes, disait avec douleur le grand Bellarmin n (Nunc autem numercintur fere 100 diversissimcE sectae ab imo Liithero prodenntes; id quod fit magnd providentid Dei : nam hoc modo seipsas consumunt) . Quelles erreurs n y seme-t-on pas? A quels moyens ne recourt-on pas pour que le roi de 1 abime remporte une complete victoire sur 1 Eglise , cette auguste reine du Tibre , qu il ne se contente pas de ha ir et de combattre dans tous les pays du monde, mais qu il poursuit et attaque, pour employer le langage de 1 auteur de 1 Apocalypse , jusque dans cette douce solitude, oil elle s est refugiee, comme dans le lieu que le Seigneur lui avait prepare, afin qu elle y jouit du repos en toute securite?
jj&j - . IL r -
Les sectes qui, s arrogeant le nom d eglises, ont penetre dans cette ile, et y ont apporte le desordre, grace aux Bibles qu elles rcpandent, aux ])roselytes qu elles gagnent et aux ecoles qu elles fondent, sont la secte des Anglicans, la secte generale des Ecossais , celle des Ecossais libres, celle des Wesleyens, celle des anciens Methodistes, celle des Presbyteriens , celle des Independants , celle des Baptistes, celle des Lutheriens, celle des Suedoi s. On y trouve aussi des Anabaptistes , des Hebreux destincts des Juifs, des Quakers, des Puscistes, des Quesnellistes , des Fanatiques, des Predicants, des IndifFerents. Voila done autant d hommes, qui, le long des golfes de cet Ocean, parmi les ecueils de cette mer, au milieu de ces epaisses forets , laissent leur foi faire un triste naufrage et pcrissent dans leur propre corruption ! Voila autant de faux prophetes , de maitres trompeurs , qui, semblables aux flots d utie mer agitee, lancent sans cesse 1 ecume de leurs erreurs, et qui, suivant Texpression de St-Pierre, introdmsent des sectes de perdition !
Mais ces sectes de perdition sont-elles des arbres d automne, steriles, deja morts et deracines (arlores autumn ales , infructuostf , bis mortua , eradicate) ? Je ne rcponds pas directement a la question ; la reponse ressortira de tout cet ecrit.
Des maintenant toutefois je dois noter que le gouvernement n attribue, an milieu de tant de sectes, le nom d Eglise qu a 1 Eglise unie d Angleterre ou d lrlande , a 1 Eglise Catholique , a 1 Eglise librc ct non libre des Eoossais, et a 1 Eglise Lutherienne : les autres, il les appelle Societes ,
a Pexception de celle des Hebreux, aux synagogues desquels il donne ie titre de Congregation. II en est meme qui pretendent que le gouvernemcnt ne reconnait dans cette colonie que trois religions , savoir I anglicane , la romaine et I hebra ique , de sorte que toutes les autres sectes , aux yeux du gouvernement , ne seraient que des branches ou des filles de la religion de Henri VIII et d Elisabetli , issues d un meme principe, qui est le Protestantisme, et ay ant un meme but, c est a dire la haine des Catholiques et de 1 Eglise Romaine , et la chute du Pontlfe } successeur de St-Pierrc , Vicaire de Jesus-Christ, chef de 1 Eglise, centre de 1 unite catholique, interprete legitime et gardien des traditions divines.
Mais nous ne croyons pas a tout ce qu on se plait a dire a cet egard, et voici pour quelle raison. Lorsque le gouvernement veut assigner un subside ou faire une concession dans 1 interet de la religion et de la cause de Dieit (et en cela il se montre v raiment genereux et liberal), il s adresse lion- settle ment aux trois principales eglises, mais a toutes celles que j ai enumerees. Ainsi , par exemple , il affeete envers toutes une telle impartialite que, s il s agit de consacrer un morceau de terrain a la religion, il le devise en autaut de parcelles qu il y a de seetes dominantes dans 1 ile, afin que la ou se trouvent des Catholiques , des Wesleyens, des Anglicans, des Presbyterieiis, des Methodistes, des Independants , des Juifs, etc, etc, tous puissent avoir les uns independammeiit des autres, des ecoles, des eglises, des cimetieres.
Chacune de ces sectes a son eglise particuliere , et aux jours de dimimche on voit le peuple se diviser, au son d une cloche, en autant de troupes qu il y a de sectes auxqueiles il appartient, et se rendre a 1 eglise avec joie et empressement pour y remplir ses devoirs religieux, trois fois, savoir ;Y 7 heures du matin, a 11 heures et a G heures du soir, de sorte qu il n y passe pas moins de 2 heures. II n y a pourle peuple dans ces eglises, com me chacunsait, ni sacrifice, ni confession, ni communion, car il nc reconnait, point le veritable sacerdocc ; mais il y prie, il y chantc, il y re9oit 1 enseignement : en elt et, on s y livre a la meditation, a la priere vocale, au chant des psaumes et des hymnes avec musiquc, on y fait le catechismc, on y prechc et Ton y explique les ceremonies relatives a radministration des Sacrements.
11 y a trois eglises Catholiques, en comptant la chapelle de la maisou de campagne de 1 Eveque sous le vocable de Ste Anne. La cathedrale, batiti par les Peres Maristes, est en pierre, et sufiisamment grande pour les c;itholiques, dont le nombre, y compris les soldats, ne s eleve pas a 1500.
Les protestants out dix-huit eglises, toutes assez vastes et dans uue. meilleure situation. Quatre sont en pierre, et les autres en bois ; cinq appartienncut aux Wesleyens, quatre aux Anglicans, deux aux Presbyterians,
deux aux Independants ; deux sont des Synagogues occupces par les Hebreux, 1 une par les Israelites, 1 autre par les Juifs. Une autre eglise appartienl aux Baptistes, une autre aux anciens Muthodistes, une autre aux Suedois, secte Intherienne, croyons-nous, dont 1 existence remonte a pros de dix r.ns, d apres tout ce que nous avons pu apprendre. Les autres sectes ont des chapelles, et pas d eglises, soit que leurs adherents soient encore pen nombreux, soit que la modicite de leurs ressources ne leur ait pas permis d imiter leurs rivales et de s eriger une eglise particuliere. Le journal de la semaine derniere annoncait que neuf nouvelles eglises anglicanes seraient bientot erigees, 1 une en pierre dans la rue Hobson , 1 autre en bois a Free Man s Bay, pres de la bale de I /wmme libre.
Mais je dois vous prevenir que j entends parler uniquement d Auckland, et non de ses environs, non de ses provinces, non de la Zelande entiere; car liors de la ville on ne fait point un pas, soit clans les landes, soit pies des anses de la raer qui entoure cette ile, sans rencontrer une eglise et une ccole a 1 usage des protestants, et il serait trop long de les enumerer
toutes.
Neanmoins il faut savoir que jusqu ici il n y a eu pour les indigenes que trois missions, cello des Catholiques, celle des Anglicans et celle des Wesleyens. Ainsi, des qu ils cessent d etre indifferents ou payens, ils clevieiment ou Catholiques, ou Anglicans, ou Wesleyens. Les autres sectes, peut-etre par la crainte de se meler a des hommes de cooleur, ou pour ne point se souiller par le contact des Maori, ne sont point encore parvenues a sc persuader que les peuplades noircs, jetees et dispcrsees par les ternpetes dans les lies de 1 ocean, et tombees clans le plus complet abrutissemcnt, soient destinees a connaitre le vrai Dieu et a 1 adorer en esprit et en vcrite dans le temple de sa gloire, parce que, connne le dit S* Paul, ce que I on commit de Dieu, cst manifest e,i cux ; car Dieu sest manifest a eux : quod nolum est Del, manifest-urn est in illis ; Dem enim illis mani fest an it.
Mais avant de termiuer cet article sur les eglises, je ne veux point vous caclier la pensee qui s eleve en moi, cliaque fois qu il m arrivc de passer devant les eglises protestantes au moment ou s y celebre le culte : sont-ce la, me demande-je, des maisons de Dieu ou des cavernes de voleurs ^ Oh! comme elles sont belles a 1 exterieur, comme cllcs sont blanches, propres, ornccsavcc une delicate symetric ! c^ic d arcades ! que dc moulures! que de fenetres ! que d hieroglyphes ! que d ornemens ! que d aiguilles ! a les voir au dehors, c cst une mervcille, un encliantement. Mais au
dedans?....
Helas ! on doit repondre avec 1 Evangile : clles sont scmblables a des si pulcrcs blanchis, clout 1 exterieur parait bien aux homines, mais qui a 1 interieur sont plcins d ossemcnts de morts et de toute sortc d immoiKliees
Similes swit sepidcris dealbatis, quce a for is parent hominibus specww , intiis vero plena sunt ossibus mortuorum, et onni spurcitid.
Passant des eglises a leurs ministres, sur lesquels jusqu ici les renseigucments nous manquaient, nous trouvons dans le tableau officiel du gouvevnement, arrete le 17 Janvier 1862 et public par le New Zelander dans son n*&gt; du 22, que le gouvernement lui-meme reconnait dans toute cette ile trentetrois ministres pour PEglise Catholiquc, savoir deux Eveques, celui de Wel lington et celui d Auckland, trois vicaires generaux, un vicaire forain et vingt-sept pretres. Pour 1 Eglise Anglicane il en reconnait quatre- vingtquatorze, savoir six reverendissimes Eveques, sept venerables Archidiacres , quatre- vingt-un simples reverends ministres. Pour FEglise non lib re d Ecosse, un ministre; pour 1 Eglise libre d Ecosse, vingt-liuit ministres; pour 1 Eglise des "Wesleyens methodistes, vingt-un ; pour 1 Eglise des Independants, cinq; pour 1 Eglise des Baptistes, trois; pour les anciens Methodistes, quatre; pour 1 Eglise Lutherienne, deux; pour 1 Eglise des Hebreux, un.
Nous demandames pourquoi le gouvernement n y avait pas porte aussi les ministres de 1 Eglise Suedoise, et il nous fut repondu par une personnc fort au courant des affaires de la ville et du gouvernement, que c etait parce " que ces sectaires n ont point encore ici un ministre proprement dit , mais seulement un vice-ministre. Aux jours de dimanche on voit cet ecclesiastique, en cravate blanche., preclier et presider aux prieres dans son egiiso ; mais aux jours ordinaires, il met une cravate noire, et il s occupe des iuterets de son commerce.
Je signale ici la cravate blanche, parce que c est le seul signe distinct! f que portent dans cette mission les pasteurs bibliques et les ministres protestants. Au surplus, ils sont comme tous les autres citadins, taut chc/i eux qu au dehors,, tant quand ils fonctionnent et prechent, que quand iis vont se promener en donnant le bras a leur femme, ou quand ils vaqucnt a leurs affaires temporelles.
J ai parle d affaires ct de commerce, afin que ceux qui liront cette rela tion sachent que le ministere 6vangclique parmi les protestants est vnu; Industrie, un metier de pure speculation. Si leur interet materiel les engage a faire le ministre, c est tres-bien ; alors les voila en cravate blanche, tout prets a preclier dans leur eglise avec le plus grand zele ; mais si le ministere evangelique ne leur rapporte point de quoi devenir milords, vite ils prennent la cracate noire, et des le lendcmain dc leur preclie on les trouve sur Jo chemin du port, vaquant a leur negoce, entiercment et uniquement absorbes dans les affaires du siecle. On peut done parfaitcment leur appliquer ce que dit Saint Augustin dans le quatricmc livre du symbolc explique aux Catechumenes : Us entrcnt dans 1 eglisc pour y repandrc leurs prieres, et nu
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instant apres, ils applaudissent honteusement les histrions au spectacle : modb ingredient Ecclesiam orationes fundere, post modicum in spectaculis cum histrionibus impudice clamare.
Aussi devons-nous declarer en toute sincerite que, quand les Pasteurs de la Bible se rendent au milieu des Maori, pour les prendre dans les filets de leurs erreurs, ils ne travaillent absolument que pour eux-memes : quarunt qua sua sunt. En effet, en donnant aux Maori une Bible ou un catechisme (c est la principale besogne de la mission des Sectaires), ils leur disent en propres termes : Regardez le del! Vous etes nes pour y oiler et y regner dans le bonheur, non pour vous perpetuer dans vos huttes (Kainghe}. Donnez-nous done vos terres, et nous vous donnerons cette Bible, ce catechisme, dont la lecture et la possession vous conduiront au del, ou les hommes seront rois et les femmes reines. Et les Maori, encore grossiers, sauvages et idolatres, seduits par le desir, non d aller au ciel dont ils n ont point d autre idee que celle que leur suggere leur hutte, mais par celui d avoir la Bible et le catechisme, livres ornes le plus souvent de belles vignettes et d une reliure doree, se depouillent de leurs tcrres et en enrichissent les ministres de la reforme. Un fait qui atteste hautement ce genre de spoliation seandaleuse, c est que beaucoup de tribus de Maori se sont appauvries par la, tandis que quelques ministres protestants sont devenus les maitres de provinces entieres. Dans le Hokianga il y en a un sur les possessions duquel on peut voyager un jour entier a cheval!
On peut a bon droit appliquer a ces liommes-la ce que dit le saint apotre Jude dans sa lettre catliolique : Ces nouveaux faux prophetes suivent les sentiers de Cain et tuent leurs freres, marchant toujours selon leurs desirs, et admirateurs des personnes selon le profit qu elles en esperent : " secundum desideria sua ambulantes, mirantes personas qufestus causa, a S* Pierre avait de ja dit des memes hommes que, " s erigcant en maitres trompeurs, ils introduisent des sectes pernicieuses, et que dans leur avarice, ils trafiquent des ames par 1 artifice de leurs paroles ; mais le jugement qui les menace depuis longtemps s avance a grands pas, et leur mine ne sommeille pas magistri mendaces, qui introducent sectas perditionis, in avarilia ficiis verbis de vobis negotiabuntut , quibus judidum jam olim non cessat, et perditio eorum non dormitat.
/ Apres les eglises et leurs ministres viennent les ecoles et leurs maitres. Or, pour ne parler que d Auckland, il resulte de ralmanacli ofiiciei, public par le gouvernement au commencement do 1862, que les protestants ont dans cette ville un lycee, une academic, deux colleges pour les garpons et une pension pour les filles, outre quatorze ecoles communes ouvertes a tous. Ces ecoles, divisees en plusieurs classes, qui se font les unes dans la journee,
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les autres le soir, sont toutes florissantes. Les enfant s y apprennent a lire et a ecrire ; puis, on leur enseigne le catecliisme de leur secte, la maniere de reciter les prieres, de chanter dans 1 eglise, le piano, le commerce, et un peu d histoire, de physique et d astronomie. II y en. a, oil quatre fois par jour on leur fait chanter les psaumes de David mis en vers anglais. Les Protestants montrent un zcle incroyable pour 1 instruction de leurs enfants. Les parents negligents sur ce point sont publiquement fletris, et Ton regarde leurs enfants comme des batards abandoimes.
Les catholiques n ont que deux ecoles, 1 une dite de St-Patrice, ou il y a une trentaine d enfants, 1 autre dite de St-Pierre, que frequentent une quinzaine de jeunes filles. Les soeurs de la misericorde, partagees entre trois maisons, ont aussi pour les petits enfants trois ecoles que Ton pent appeler communales, car tout le monde y a acces.
Mais puisque nous en sommes a 1 article Ecoles, c est ici le lieu de rapporter quel moyen perfide les protestants ont recemment imagine pour seduire les enfants des catholiques et en faire des proselytes.
Les protestants ont remarque que le peu d ecoles qu avaient les catho liques etaient tres-insuffisantes, et que souvent ils n y envoy aient pas leurs enfants, soit parce qu ils n avaient pas confiance dans le maitre, soit par gene ou pauvrete, ou par indolence. En consequence, afin qu aueun pa rent ne put s excuser d envoyer ses enfants a 1 ecole, ils en fonderent une tout a fait sui generis, au centre de la ville, commode, gratuite, a laquelle ils donnerent le nom de ragged scool, ou d ecole des deguenilles mal vttus. Puis, voulant proceder avec ordrc, legalite, et suivant un plan arrete d un commun accord, ils tinrent le soir du 27 decembre 1861, dans la salle dite Oddfellnwis, ou des etrangers compagnom, nn meeting public, ou, en presence d une nombreuse assistance, M. Thomas Macfarlane, president du meeting, fit un long discours sur 1 origine, la necessite et les avantages, tant religieux que commerciaux et politiques, des ecoles des dtguenilUs, et pria les auditeurs de vouloir bien contribuer, chacun suivant ses ressources et son zele, a soutcnir 1 etablissement pour le bien de la religion et de la patrie , etc. pourvoyant a 1 habillement des ecoliers et a la remuneration des maitres. M. Macfarlane fut universellement applaudi , et ses paroles touchantes inspircrent au pcuple une re solution aussi energique que spontanee, par suite de laquelle, des 1 ouverture des nouvelles ecoles en 1862, une societe d hommes distingues se forma pour rccucillir les oifrandes et les souscriptions. Le nouvel etablisscment compta aussitot une soixantaine d ecolicrs, dont la moitie etait catholique; la societe bibliquc leur fournissait des Bibles, et quatre gent lemen s occupaient des gallons, en meme temps que deux demoiselles s occupaient des filles.
Jc crois que les promoteurs dc ce nouvel artiiicc pour corromprc Ie3
enfants des catholiques out etc les sectaircs les plus fanatiques, c est-adire les Wesley ens et les Independants. La raison en est que le Reve rend Thomas Ruddle, un des principaux ministres Wesleyens, se rendit a ce meeting , et apres une hymne clmntee par les assistants avant 1 ouverture de la seance, il consacra la reunion par la recitation de prieres, ainsi qu on le raconte dans le Southern Cross du 31 decembre 1861. Enfin le Reverend Thomas Hamer, uu des premiers ministres des Independants, donna, apres le chant national, la benediction apostolique, qui, comme le dit le meme journaliste, termina et sanctionna le tout.
Ici s eleve une question terrible ! . . . Si la simplicite des enfants , leur in nocence , leur grace et leur candeur plurent tant a Jesus-Christ qu il declara que le royaume des cieux leur appartient et qu aucun adulte ne peut y entrer qu a la condition de devenir d abord semblable a un enfant, a quoi doivent s attendre ces modernes corrupteurs d une jeunesse sans experience, qui , sous le manteau de la verite et de la religion , recourent au pretexte du bien de la patrie et de la societe, pour s opposer a celui qui a dit : Laissez venir a nioi les petits enfants (smite parvulos venire ad me), et qui leur enseignent le catechisme de Belial, avec la liberte de conscience, lamaniere de marcher dans les voies de 1 esprit prive , et 1 oubli de Dieu , de son Eglise et de ses ministres ? . . . Ah ! si Dieu dans sa misericorde infinie ne les eclaire pas, s il ne les convertit pas, ils portent sur les epaules Thorrible poids de cette sentence sortie de la bouche du Sauveur : Pour celui qui scandalisera Fun de ces petits qui croient en inoi, il vaudrait mieux qu on lui attachat une meule au cou, et qu on le jetat ainsi au fond de la mer 1 .
*) Qui autem scandalizaverit unum dcpusillis istis qui in me credunt, eavpedit ei ut suspendatur mola asinaria in collo ejus, et demergatur inprofundum maris. II y a plus : les journaux cT Auckland ont public plusieurs fois dans lecourant de cette semaine , et nous avons lu dans le Southern Cross un plan propose par un comite" et approuve par r^veque Anglican pour fonder un asile destine aux orphelins de toute origine, c est a dire de toute religion, qui pourraient y recevoir une education libe rale, religieuse et civile. Ce plan porte que Tasile appartiendra exclusivement aux Anglicans, et que maitres, gardiens, surveillants et directeurs , tous seront Anglicans.
Nous avons lieu de penser que c est la encore un nouvel artifice, imagine par quelque ministrezele deLondres, pour recruter de plus nombreux adeptes jusque parmi les enfants des catholiques pauvres , en leur inculquant les principes de la liberte de conscience, libertalem illis promittenles , cum ipsi scrvi sint corrupdonis f et en les amenant tous insensiblement a maudire Rome, qui condamne le principe de cette liberte".
L asile sera ^tabli sur Templacement actuel des cimetieres, parce que, suivant un projet du gouvernement pr&lt;5seiite auconseil provincial il y a deux semaines, laville s est deja tenement agrandie qu il est utile que les cimetieres soient transferee plus loin. Ainsi 1 asile pour les orpbelins occupera le point le
De tout ce qui precede il scmble resulter que les sectaires les plus puissants sont les Anglicans, comme etant ceux qui ont le plus d eveques, le plus de niini.str.es, le plus d ecoles, le plus de maitres, et comme professant la religion du gouvernernent. Mais en fait ce sont les Independants , les Baptist es, les Wesleyens , les anciens Methodistes, les Prcsbyteriens, etc.
II ne s agit pas ici des ressources rnaterielles (car sous ce rapport la primautc appartiendrait aux Hebreux) , inais seulement de ce qui est relatif a
plus beau, le plus culminant, le plus apparent et le plus central de la ville, c est a dire, une colline d ou I ceil domine tout Auckland, ses faubourgs, ses en virons, tout North-Horc, grande baie par laquelle on entre dans le port, ainsj que diverses iles recemment detachees du continent de la Nouvelle Zelande par des canaux marins qui ont pen a peu ronge et enleve certaines parties des cotes ; an dela le spectateur voit se derouler devant lui un vaste horizon, une perspective immense , qui force ses regards a se perdre dans ces extre mite s vaporeuses ou le ciel et 1 ocean semblent se confondre. C/est pourquoi nou? pensons que beaucoup d enfants se declareront orphelins, sans 1 etie, pour jouir de cette heureuse et magnifique position, et qu il n y aura pas moins de catholiques qui se feront un devoir d y niettre leurs orphelins, afin qu ils deviennent non de bons eroyants, mais des citoyens instruits.
Quant nous commencames a connaitre la ville de d Auckland , c est precisement en ce lieu que nous disions & nos coilegues qu il serait bon de placer le college de nos missions et notre maison religieuse , si le Seigneur nous accordait la grace de nous etablir en cette ville; car de cette eminence, a laquelle aboutissent toutes les rues par lesquelles on descend dans la ville, il nous eut etc facile de voler partout ou nous auraient appeles lesbesoins et les inter6ts spirituels des habitants.
La rue dans laquelle s elevera le nouvel asile pour les orphelins est appelee Symond street, et la Banque de la Nouvelle Zelande ouvrira un compte ou les cotisations seront recues an profit des enfants nrphclins ct alxmdonnes. Nous nolons ces particularites, parce que notre mission etant toute r^cente, et la ville changeant de face d une ann^e a Tautre, il en resulterait que, si nous manquions de tout noter, nous ne saurions plus dans dix ans comment nous &lt;Hions a nos debuts, et jusqu ou s etendait le champ de notre mission.
En resume", toutes ces ceuvres, quoique bonnes et recommandables sous le rapport civil et materiel, sont mauvaises et funestes sous le rapport religieux et moral, au moins en ce qu elles sont dirigees contre la veritable Eglise et tendenta persuader aux ignorants qu elle est re duite a 1 inaction etqu elle ne glige rorphflin, la veuve et le pupille. Elles se heurtent done contre la sen tence des the ologiens qui (lit : Ixmnm &lt;&gt;x Integra caumi, malnm ex qitocumque dc.feehi, le bien estce qui procede d une cause integre, le mal est ce qui estentache de quelque d(5faut; et contre cette autre sentence de 1 Evangile : Si votre ceil est mauvais, tout votre corps sera dans les tenebres; si oculus tuus fucrit f to turn corpus tenebrotum erit.
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la religion et a la culture morale; de ce cote, les sectes de la Nouvelle- Zelande dont nous avons parle sont incomparables. A 1 appui de cette appre ciation nous ne rapporterons pas ce qu elles out fait dans le careme et dans 1 avent de 1861, ou elles se sont miscs a prier dans leurs eglises pour que les aveugles et les obstines se convertissent a la lurniere de la veritable foi ; nous nous bornerons a rappcler un meeting destine a une priere speciale, tenu le ler Janvier 1362, et dont le proces-verbal a ete ensuite publie dans le New-Zelander du 8 Janvier de la meme annee : c est un document du plus haut interet.
L objet et le rcsultat de ce meeting sont consignes dans les lignes suivantes , que nous traduisons litteralement : 11 est prescrit d observer comme consacres a des prieres speciales les liuit jours compris entre le samedi 4 et le 12 Janvier inclusivement. On espere que les motifs ci-apres provoqueront 1 attention serieuse et la priere de tous dans la province d Auckland. Comme les exercices comnicnceront un jour de dimanche , les pasteurs profiteront de 1 occasion pour recommander les avantages de la priere en commun. Le samedi 4 Janvier, dans tous les lieux destines au culte, il y aura sermon sur le Saint Esprit; on y traitera de sa divinite, de sa personnalite , de son ministere et de ses operations. Puis on implorera la benediction du Seigneur sur les exercices de la semaine.
-Lc lundi soir 6 Janvier, a 7 lieures et demie, il y aura, dans 1 eglise des Presbyteriens, au carrefour de Waterloo, sermon sur M humble confession du peche, que doivent faire les individus, les families et les peuples. On priera ensuite en actions de graces et pour le succes de la derniere exhortation religieuse.
Le mardi soir 7 Janvier, a la meme heure, il y aura, dans 1 eglise des Independants de la rue Blanche , sermon sur les graces domestiques q-uil faut demander dans la priere : ce sont la conversion des impies , ^extinction de 1 intemperance et de 1 immoralite , les progres d une foi vivace dans les families, dans les maisons, parmi nos fonctionnaires riches et pauvres, nos soldats et nos marins , comme parmi les ecrivains de notre litterature seculiers ct religieux.
n Le mcrcredi soir 8 Janvier, a la meme heure , le sermon se fera dans 1 eglise des Wesleyens de la rue Blanche ; il roulera sur les graces etrangeres qwil faut demander par la priere : ce sont la resurrection du christianisme pur, 1 extension de la liberte religieuse en Europe et dans les tcrrcs de FEst , 1 abolition de toutes les erreurs antichrutiennes , la conversion de la maison d lsracl, le regne de la paix parmi toutes les nations, surtoufc en Ameriquc, et encore des benedictions plus abondantes sur ceux de nos frercs et sceurs qui travaillent a 1 ceuvre de la mission , de 1 education chretiennc et de notre litterature dans les pays etrangcrs.
x Le jcudi soir 9 Janvier, a la meme heure, on prechera, clans 1 eglise des
Independents de la rue Albert, sur I Eglise de Dieu et le mimstere cJiretlen; on parlera dans ce sermon des progres de la spiritualite dans 1 eglise, de sa separation plus complete d avec le monde , de 1 amour fraternel, de la mutuelle sympathie, de 1 union des travaux parmi le peuple du Seigneur, du developpement de la piete et de 1 influence des ministres chretiens et de leurs collaborateurs, de la descente du Saint Esprit sur nos universites et nos colleges , et surtout sur notre miuistere naissant , de la conversion des jeunes gens, et des benedictions toutes speciales a appeler sur les classes du dimanche, ainsi que sur les autres.
a Le vendredi soir 10 Janvier, a la meme heure, il y aura, dans PEglise des Baptistes rue Wesley, sermon sur la parole de Dieu; on priera pour qu elle soit toujours repue avec une foi croissante, avec respect et amour, pour que ses ennemis soient eclaires et conduits au cliemin de la verite , et pour que le Saint Esprit deploie sa puissance en faisant ses inspirations et en se repandant dans le monde entier.
Le samedi soir 11 Janvier, a G heures, ily aura, dans 1 eglise des anciens Methodistes de la rue Edouard, sermon sur la celebration du dimanche, afin de bien etablir qu il est d institution divine , et d en empecher la pro fanation au dedans comme au dehors des maisons.
Le dimanche 12 Janvier, on traitrera dans les sermons des signes , des perils et des devoirs des temps presents, et Ton fera comprcndre les motifs qu on a de travailler a sa sanctification personnelle et aux progres du christianisme.
La priere en commun se fera, du 5 au 12 Janvier, le matin, dans 1 eglise des anciens Methodistes de la rue Edouard, les lundi, mardi et mercredi, et dans 1 eglise des Independants de la rue Albert, les jeudi , vendredi et samedi.
Tel etait 1 objct, tel fut le resultat de ce meeting. Quand on lit un pro gramme si beau , si large , si bien ordonne , comprenant dans son cadre les principaux sujcts de la morale chretienne, et les enseignements les plus charitables et les plus touchants de la verite cvangeliquc , qui ne croirait qu il a ete trace, recommande et execute par les plus savants et les plus zeles predicateurs de notre chere patrie, lorsque, comme des anges de paix et d amour, ils courent ouvrir dans quelque bonne et religieuse ville un cours d exercices spirituels ou de missions apostoliques? Et cependant ce sont les Presbyteriens , les Wesleyens, les Independants, les Baptistes, les anciens Methodistes, qui 1 ont concu ct fidelement rempli a Auck land, unis entre eux par le lien de la priere et du devouement au salut des ames et aux progres de la religion.
Pauvres avcuglcs ! Pauvres abuses ! Hypocrites vraiment coupablcs ! On peut bien leur appliquer ce que Dieu, par la bouche d lsa ie, reprochait a son peuple en ces termes : Je ne puis supporter vos neomenies, vos sab-
bats et vos fetes; vos assemblies sont iriiques. J ai en horreur vos calendes et vos solennites, elles me sont insupportables , je suis las de les souflrir. Lorsque vous tendrez les mains vers moi, je detournerai les yeux, vous re do ublerez vos prieres et je n ecouterai point 1 .
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11 y a neanmoins ici lieu de faire une observation , qui , si d nn cote elle peut nous causer de la confusion, ne manque pas d un autre de nous pro curer une grandc consolation : c est quo les sectes protestantes de la Nouvelle Zelande, tout en etant comme ailleurs hostiles a la religion catholique, ne laissent jamais echapper une parole de mepris et de haine contre le Pape , 1 eglise romaine et les catholiques. Elles travaillent avec une ardeur et une perseverance incroyables a recruter des adeptcs, en distribuant des Bibles et des Catechismes , en ouvrant des ecoles, en erigeant des eglises , et en se montrant partout puissantes en ceuvres et en paroles; mais elles n empechent pas le moins du monde les missionnaires catholiques de rivaliser avec elles et d en faire autant.
II faut dire, au contraire, que quand les catholiques cherchent de 1 argent pour les besoins de leur eglise, quand a cet efFet ils recueillent des" souscriptions, ils ouvrent des bazars et donnent des concerts, les protestants sont les premiers a leur offrir leur concours. On pretend que 1 cveque anglican d Auckland, qui professe le puseisme, est plutot cathoiique que protestant. C est certainement un homme tres-alfable, qui salue indistinctement tout le moiide, et qui orne sa chapelle privee d iniages, de fleurs et de chandeliers.
II y a peu de temps que les Anglicans construisaient une grande eglise en bois dans le faubourg de la ville qu on nomme Parnell. Le ministre qui clevait la desservir, la mit, dans son discours pour la dedicace, sous la protection de la Vicrge, et 1 appela eglise de Sainte Marie. Ce n est pas tout; au haut du dome, qui a la forme d un clocher gothique, il fit clever une belle, grande et forte croix, qu on decouvre de tous les points et de tous les alentours de la ville. Quelques vieux et zeles anglicans s en formaliserent serieusement ; mais le ministre declara nettement dans son discours d inauguration que la discipline dc 1 lCglise change suivant le temps, les lieux et les circonstances. Les autres eglises anglicanes portent le nom de quelque apotre : ainsi la cathedrale s appelle St-Paul, une autre St-Matthieu, vine autre St-Barnabe. On y suit jusqu au scrupule le Missel d Edouard IV, qui est le Here ordinaire des prieres , etc.
J ) Neominiam et Sabbatum et Fcstivitatcs alias non fcram; iniqui sunt ccetvs restri. Cat end as Vt j xt/-as et solemnilales wstras odivit, anima mca; facia sunt mild molesta; laboravi sustinens! Et cum cxlcndcrUis manus vcstras , aver tarn oculos a vobiSj et cum vnulttpliceweritis oration-em f nonexaudiam.
Les eglises et les ecoles des autrcs sectes portent le plus sou vent le nom de leur fondateur. Et cela, par un trait special de la divine Providence, qui veut qu elles offrent toujours aux yeux des peuples, imprimee sur leur seuil, la taclie de leur honteuse origine, semblables aux Moabites et aux Ammonites, qui ne sont connus sous leur nom dans 1 histoire des ge nerations et rappeles dans 1 ancien Testament qu a cause des circonstances ignominieuses qui marquerent leur naissance et leur apparition sur la scene du nionde.
Mais nous croyons important de consigner dans cette relation un fait aussi frequent et ordinaire en ce pays qu il etait nouveau pour nous, quand nous arrivames ici, en quittant des contrees entitlement catholiques. Dans les premiers temps de notre residence a Auckland, comme nous allames un jour de dimanche, vers quatre heures du soir, nous promener du cote de Parnell, nous eumes a passer dans la Queen street, ou rue de la Heine , qu on pourrait appeler Corso d Auckland ; car c est le lieu le plus frequente et le plus central de la villc, il est voisin du port et toujours plein d une foule qui va et vient pour vaquer a ses affaires.
Or, voila qu au milieu de cette rue , nous voyons , sur un tas de pierres , un ministre protestant, entoure d une multitude d auditeurs de tout sexe et de tout age, au teint pale, a 1 attitude majestueuse, a la physionomie edifiante, qui, en plein air et sous le rayon d un soleil brulant, prechait avec tant de zele et de faconde , que le peuple ravi le comparait a un autre Antoine ou a un autre Vincent Eerrier.
Mon Dieu! etrangers comme nous etions dans ces terres barbares , nous nous ecriamcs alors : il est done vrai que deja est arrive le temps ou, suivant les clivins oracles , il s elevera de faux clirists ct de faux prophetes qui opereront des miracles et des prodiges tels qu ils seduiraient meme les elus, si c etait possible 1 .
Et cc peuple, qui a cependant le droit de ne pas etre train, trompe et seduit par ces imposteurs sortis dc 1 cnfcr, sera-t-il le peuple dont il est dit : phisieurs s eloigneront de la foi, pour sattaclier aux esprits d erreur et aux doctrine* des demon?-? Cc peuple sera-t-il celui contre Icqucl TEsprit de Dieu ecrivait en caracteres indelebiles et formidables cette terrible sen tence dans un livre qui ne passera pas : parce qu ils n out pas recti I amour de la verite, afin d obtenir le salut, Dieu les soumettra a V influence de
1 ) Surgent pseudo Christi et pseudo prophetic, et dabunt signa magna et prodif/ia , ita ut in I rroram inducaatnr, si fieri potcsl , eliarn electi.
*) Discedent quidam a fide, attend cntcs api/ itUms crroris ct doctrinis dccminiornm.
ur, ftfin qne torts ceux qui ne croie/if, pas a la vtrite, mais qui con mitent a Finiqmti, soient juges en consequence^, &lt;
Nous pensions que ce ministre faisait partie des Predicants on des Fanatiques, mais non, c etait mi Wesleyen. Et Ton nous assura, comme nous le vimes depuis plusieurs fois de nos propres yeux, que ces predicateurs commenfaient ainsi a parler tons les samedis vers le soir, et continuaient a precher tantot ici, tantot lii dans les rues de la ville, partout ou ils trouvaient le peuple assemble, jusqu au dimanclie soir. Mais on nous dit aussi qu ils faillirent etre lapides en Australie, non, bieu entendu, par les catholiques, qui ne savent attaquer personne, mais par les autres secfcaires. Neanmoins plusieurs mirent taut d opinicatrete dans leur entreprise que, plutot que d interrompre leur discours, ils aimerent mieux etre viotiines de leur i aaatisme.
: ix. \
Mais nous n avons pas encore aborde un fait qui fera certainement epoque dans 1 liistoire des societes catlioliques dc cette ilc, nous voulons dire les conferences que les Presbytericns out tenues a la fin de 1 annee derniere (1861) pour 1 union de leurs eglises.
Quiconque connait 1 histoire ecclesiastique sait que les Presbyteriens devraient, suivant leur institution primitive, soumettre les Eglises particulieres aux Classes, les Classes aux Synodes provinciaux , efcles Synodes provinciaux a une assemblee nationale, dont chacun est oblige par la loi divine, disentils, a suivre les oracles comme infaillibles. Or, ceux de la Nouvelle-Zelande, epars ^a et la pres des baies dangereuses de cette mer, ne s etaient jamais reimis, jamais concertes, bien qu ils sentissent combien lourd est le poids de cette sentence solennelle : qui non colligit meciim, disperyit ; celiii qui ne mnssonne pas avec moi ne recolte rien.
C est pourquoi ils con9urent, pour donner un aspect d unite ct de force a leurs eglises, le desir de developper et de realiser Fidee, venue on ne sait d oii, de reunir en une seule toutes les eglises presbyteriennes, eparses dans cette colonie. En consequence tous les minis tres et principaux membres de la secte furent convoques et se rendirent chez Lord Worshy, a Otago, et le 21 novembre 18G1 ils y tinrent un grand meeting dans 1 eglisc Knox; puis ils y ouvrirent des conferences dont 1 objet etait designe par ces mots : n t) ion chretienne .
Le ministre Burns, president du meeting, debita un sermon, qui d apres le rapport d un auditeur, etait surtout admirable parcc qu il etait parfaite-
1 ) Eo quod charitatcm veritatis non rcceperitnf , ut salvi firrent, idea mitM.
Dens operation em erroris , ut judicenliir omnes qui non crcdunt vcritali, con $(&gt;n fmnt iniqn itati.
ment adapte a la circonstance ; il avait pris pour texte les sublimes paroles adressees par Jesus-Christ a son Pere celeste dans cettc ineffable prieiv qu il lui fit , avant d aller consommer son sacrifice : " Pere Saint, conserve/ pour votre nom. ceux que vous m avez donnes, aim qu ils soient tin coinme vous , inon Pere en moi , et moi en vous , aim que le monde croie quo vous m avez envoye, etc, etc 1 . Le ministre Burns etablit ainsi 1 imite coinme le fondement de toute Egiise, et prouva que 1 Egiise de Jesus-Christ oublie sa mission et neglige de realiser un de ses caracteres les plus essentials, quand ellc ne consacre pas toutes ses forces a aecroitre la gloire de son fondateur. Le ministre Jood ouvrit la seconde conference, qui cut lieu le 21 du meme mois de novembre, par la recitation, en guise de priere, du psaume SO, dont les premiers versets disent : Celcbrez le Dieu notre appui , poc.^ez des cris de joie decant le Dieu d$ Jacob. Eutoiinez vos cantiqnes, faite* relent ii* vos tambours, joiyuez les sons du psalter ion a ceux de la harpe. Sonnez de la trompette au milieu de vos neome tiles, an jour de vos soleiinites? H En effct, ce psaume etait bien adapte a la circonstance; settlement, ces solennites qui ne faisaient que mieux ressortir leurs contradictions et leurs erreurs, cet engagement qu ils allaient prcndrc clc restcr toujours nnis centre le centre de la veritable unite et d avoir un nouveau lite eontraire au rite legitime de 1 Eglise de Dieu, ne peuvent que tourncr a lenr confusion. Ellcs etaicnt egalement adaptees a la circonstance, ces paroles qui so i;rouvcnt presque a la fin du memo psaume : // Mais mon pcuple n a point ccouttma voix, Israel ne m a point voulu. Et je les ai livres aux desirs de Icuv.s co3urs, ils s cnfonceront dans leurs inventions 3 .
En tcrminant, les Presbyteriens fixerent d un commun accord une base d imion qui consistait dans les trois points suivants :
1 La parole de Dieu, contenue dans les livres de 1 ancien ct du nou veau Testament, cst Punique regie infailliblc dc la foi ct dc la morale , I unique banniere certainc a 1 ombre de laqncllc doivent se prouver et so decider toutes les questions dc doctrine, de cultc, dc gouvcrnement ct de discipline dans 1 Eglisc du Christ.
2o La confession dc foi de "Westminster, le grand ct le petit catechisme, le directoire regiant le cultc public, la forme du gouvernemcnt dc PEglise
1 ) Pulcr sancic, scrva cos in nomine tun, quos dedisti mihijiit omnex tint, trie-tit ta, Paler in me, ct ego in tc, ut crctlal mundus quid tu me M/X?.S, /,, clc.
2 ) Exullate Deo adjutori uoxtro, jubilate Deo Jacob. 5 u mile pxa II/I.UHI &lt;t&lt;idt&gt;- ( ij nipanuni , palte.riumjucnndum cum cithani. lined nate in Momenta (iibri, in insiyni die solonnitatis vcntrai, etc.
=) Et non audivit po;,ulus meus vocemmeam, et Israel noil intend it mihi. Et ditnisi cos sccund-um dcsideria cord-is sui , ibunt in adinvcntionibus suix.
presbyterienne ct le second livre cle la discipline vienncnt ensuito comme des enseignements secondaires que cette eglise doit subordonner aux pre miers.
3o En admettant la confession de foi dans son integrite, cette eglise pense qu il est juste de declarer : lo quc les doctrines contenues dans la susdite confession de foi et dans le second livre de la discipline relativement aux attributions de la magistrature civile, sont sujettes a des interpreta tions differentes, et par consequent les chefs officiels de 1 Eglise presbyte rienne dans la Nouvelle Zelande ne doivent pas , parce qu ils out souscrit u son symbole , etre regardes comme defendant des principes persecuteurs on intolerauts , on comme professant des idees contraires a la liberte de con science ou au droit du jugement prive; 2o cette eglise, quoiqu elle reconnaisse 1 autorite de la magistrature civile s excitant dans les limites de sa juridietion, et le grand prmcipe de la responsabilite des nations ct des gouvernants, revendique pour elle-meme un caractere propre, une position distincte et independante. Elle attribue a ses tribunaux superieurs une juridiction supreme et absolue, quant aux matieres spirituelles, sur les chefs officiels , les congregations et le peuple ; ellc declare que tous les privileges des susdits chefs et de ses membres ne sauraient etre sourais a 1 autorite , au controle et a 1 immixtion irreguliere d autres corps qui lui sont etrangers.
Ccs principes poses comme base d union, les presbyteriens voulurent clore leurs conferences en decretant que toutes les eglises presbyteriennes de la Nouvelle Zelande n cn formeraient desormais plus qu une seule, qui reconnaitrait une assemblee generale ct trois synodes provinciaux. Le premier, cclui du Sud, comprendrait Otogo, les territoires situes au midi, et I ile de Stervant. Le second, celui du Nord, comprendrait Auckland, Taranaki ct la baie dc Hawkc. Le troisieme ou le central comprendrait Cantorbery, Wellington, Nelson et Marlborougli. Us deciderent aussi que 1 assemblec generale se tiendrait tous les deux ans, et les synodes pro vinciaux une fois 1 annee. Us arreterent bcaucoup d autres mesures conccrnant les progres, la consolidation, la prosperity et la gloire de cette union chretiennc. Parmi ces mesures il en est une qui merite d etre signa- Ice : c est 1 obligation qu ils s imposerent d amener meme ki Maori a leur t glise unie , et en consequence d etablir pour cux une mission specialc, et d ouvrir des ecoles ou on leur enscignerait en anglais les verites de la religion.
Eufin, quand tout fut dit, discute et convenu , le President, pour attester que 1 union des eglises Presbyteriennes de la Nouvelle Zelande serait durable, apposa pour ainsi dire son sceau aux conferences en donnant la benediction aux assistants.
Lc SoutJwrn Crosse, journal Wesleyen d Auckland fort ivpandu, consacra
ensuite le 2 Janvier 1S62 deux graiides colounes a rapporter en detail tout ce qui s etait passe et a relever 1 importance et les avantages de cette union chretienne.
Si notre intention ctait de refuter ce que nous nous somraes bornes a racouter , nous repondnons francliement au redacteur du Southern Crosse, et a tons les ministres, chefs et auteurs de I miion des egiises Presbyteriennes : lo quo par cela seul qu ils se constituent d eux-memes , sans avoir etc autoses par Celui qui a dit : Comme mon pere m a envoye, je vous envoie 1 , les guides de 1 Eglise, les heraiits de la parole contenue dans la Bible, les pasteurs du troupeau du Sauveur, par cela seul ils ne le sont pas ; car tons ceux qui entrent dans le bcrcail autrement que par la veritable portc ne sont que des loups et des mercenaires. C est d eux que parle saint Cyprien, quand il dit : ils s etablissent les chefs an. dehors de toutes les lois de 1 ordination, et, sans recevoir la consecration d aucun eveque, ils s arrogent les functions de 1 episcopat 2 . " Comment 1 office de pasteur pourrait-il leur appartenir , a eux qui ne succedent upcrsonne, qui commencent a eux-memes, qui ne sont que des profanes absolument etrangers au troupeau du Sauveur ; a cux , en un mot, dont la religion n est pas celle des apotres, et dont la mission n est pas legitime? Pas for haberi qitomodo potest , qui nemini succedem et a seipso incipient, alienm fit et prof anus? C est ce que demande encore saint Cyprien. C est aussi le sujet que traite Tertullien au chapitre trente quatrieme des Prescriptions.
2 ( J Un autre grand principe est celui que pose le memo Tertullien, quand il dit : Cela est vrai et vient du Seigneur , qui nous a etc enseigm ; en premier lieu; cela est faux et vient du demon, qui nous a etc enseigne depuis. a Done, 1 union des Egiises Presbyteriennes, ainsi que dc toutrs les autres sectes etablics dans la Nouvelle Zelande, etant de date tresreccnte , qui ne voit qu elles portent en clles le caractere de leur faussete et de leur condamnation? N est-il pas vrai que 1 unite, qu ils s efforcent de donncr a leurs Egiises dispersees, est precisement ccttc unite dont parle saint Augustin , quand il dit : L unite peut-elle etre contrairc \\ 1 unitc; est uniias contra unitatcm? Quellc unite que celle qui, ay ant pour base la division, renverse la foi et scinde V unite? Quclle unite peut pre senter 1 union chretienne des Presbyteriens , lorsque, eloignes du centre de la veritable unite , ils ne conservent pas 1 unite dc 1 esprit dans les liens de la paix avec 1 Eglise Romanic , et ne forment pas avec elle un seul corps,
*) Sicutm/Uit me Pater f ct ego mitto ros.
2 ) Hi suntf qui si; pra-positos sine nlld orclinationis Icge constituent, qui, nemine Episcoporwn dantu, Episcopi sibl numen assiununt.
\me seule ame , un seul edifice ? Car il n y a personne qui ne doive souscrire avec joie a la sentence de saint Irenee disant, en parlant des eglises : // II faut que toutes dependent de 1 Eglise Romaine comine de leur source et de leur tete. Car c est avec cette Eglise, a cause de son eminente primaute, que doit se mettre d accord toute autre Eglise , c est a dire tous les fideles, avec cette Eglise, dis-je, dans laquellc tous ceux qui sont disperses partout out toujours conserve la tradition apostolique 1 .
3o Mais en interpretant dans son discours d ouverture des conferences le texte sacre a sa convenance , suivant 1 esprit prive , le ministre Burns a cncouru cette menace que Dieu a pronoucee par la bouche d Ezechiel centre ceux qui prophetisent suivant leurs caprices : " Malheur aux prophetes insenses qui suivent leur esprit et ne voient rien 2 ! Et en verite, le ministre Burns ne voit rien ; car , en lisant 1 E.vangile du Seigneur , il ne s est pas apercu que Jesus- Christ parlait d une unite bien plus haute que celle que les Presbyteriens voulaient donner a leurs eglises cparpillees. Cette unite s appuyait sur la verite qui sanctifie : ui slnt et ipsi sanctificati in veritate ; et sur I uniformite de la croyance en Jesus-Christ, par 1 admission d une seule : " Je ne prie pas pour eux settlement, mais encore pour ceux qui doivent croire en moi par leur parole, afin que tous ils soient un, comme vous, inon Pere, en moi , et moi en vous 3 .
Or, on ne trouve la verite qui sanctifie, I uniformite de la croyance en Jesus- Christ et 1 admission d une seule et meme mission que dans 1 Eglise du Dieu vivant , c est-a-dire dans 1 Eglise catholique llomaine , qui est la colonne et le fondement de la verite, et c est parce qu elle est fondee sur Pierre, ou plutot sur Jesus-Christ lui-meme, la grande pierre angulaire, que les puissances de 1 erreur ne la vaincront jamais. Aussi est-ce a elle qu il appartient , en vertu de la mission dont elle a ete investie par son fondateur, de conferer a ses ministres le droit de percher la parole de 1 E vangile , afin que tous les peuples se nourrissent du meme pain , professent une meme croyance , observent les memes lois , et forment un seul troupeau sous la conduite d mi seul pasteur.
Voila pourquoi St-Bonaventure, parmi les caracteres auxquels on peut reconnaitre si un ministre a repu de Dieu la mission d annoncer sa divine parole, signale 1 autorite de celui qui 1 cnvoie, oudnPontife romain, qui
5 ) Omnes a Romand Ecclesid neccsse est ut pendeanl tanqnam a fonte et a capile. Ad lianc enim Ecclesiam, proptcr potcnliorem principalitatcm, neccsse est onmem convenire Ecclesiam f hoc est qui sunt undique fideles f in qua semper ab his qui sunt ubique, conservata cst, quce ab apostoiis est traditio.
a ) Fee pastoribus insipientibus , qui sequuntur spirilum suum* et nihilvidant.
3 ) Non pro us autem rogo tantum, sed, et pro eis qui crcdituti sunt per vcrbum eorum in me, ut omnes unum sint, sicut tu pater in me, et ego in te.
tient la place de St Pierre, ou plutot de Jesus -Christ; car, dit-il, celui quo Pierre envoie pour precher 1 Evangile, est envoy e par Jesus-Christ lui-meme 1 . Maintenant, ces ministres s assemblaient-ils au nom de la veritable Eglise? Etaient-ils charges par le vicaire de Jesus-Christ de pre cher 1 Evangile du Seigneur? Remplissent-ils leur mission sous sa conduite? Leur Bible coritient-elle tout ce qu ils doivent ineulquer aux peuples pour que, unis et sanctifies par la verite, ils aient une foi et une morale uniformes? En un mot, peuvcnt-ils se flatter de remplir les conditions de la mission divine que le Sauveur a donnee a ses apotres, en les chargeant d enseigner aux peuples 1 observation de ses preceptes : docentes eos servare omnia qucecumqiie mandavl vobis ?
pauvres sectes ! malheureux sectaires ! Si la proposition de St Angustin : a I liomme ne pent se sauver hors de 1 Eglise Catholique, 2 " est un enseignement de 1 Eglise, que deviendront-ils ? Leur mission leur sera-t-elle imputee a merite? Tant de prieres, tant de predications, tant de reunions, tant d oeuvres de piete , cornme d eriger des &lt; : glises , d ouvrir des ecoles, de distribuer des Bibles et des Catechismes, leur seront-elles profitables? Helas! non; car leurs ceuvres, ne recevant point de leur mere 1 Eglise [ aliment de la vie, n etant point par elle benies, sanctifiees et elevees a 1 ordre surnaturel, restent, dit St Augustin, comme des sarments inutiles, retranches de la vigue : tanquam sarmenta inutilia de vite prtecisa; et ils encourent mallieureusement cette sentence que Jesus- Christ a prononcee en presence de ses disciples , au nom de son Eglise : Celui qui ne demeure pas en moi sera jete au loin comme un sarment, et il se dessechcra , et on le ramassera pour le jeter au feu ou il brulera.
Les lecteurs nous pardonneront ces quelques plaintes ou plutot ces epanchements de notre douleur, naturellement amenes par 1 esquisse que nous venous de faire de 1 etat des diver ses sectes dans la Nouvelle Zelande. Non, notre intention n a pas etc dc les confondre, mais seulemcnt d exposer leurs idees, de les faire connaitre ; et nous croyons qu on trouvcra que nous nc nous sommes pas ecarte de notre but, si Ton considere Le tableau que nous en avons trace , et la maniere dont nous avons parle des eglises qu ils ont elevees, de leurs mmistres, de leurs maitres, de leurs ecoles, des occu-
J ) Tria sunt signet evidcnlia f qvibus probatur, utrum a Domino sit missus ad Evangelium prccdicandum, Primum est auctorilas millenlis, cujusmodi cstPontiftcis ct maximc Ponlificis summi, qui est, loco Pctri, imo Jcsu Clirislij unde qui abeomitlitur, a Christo millitur.
9 ) Nunquam homo nisi in Ecclesid catholicd salutem invcnirepotest.
*) Si quis in me non manserit, miltetur foras sicut palmes, et arcscct, ct colligcnt eum f et inigncm mittenl, et ardet.
pations de leur ministere, des associations dc prieres qu ils ferment, des efforts qu ils tentent pour se reunir, et cnim, des sentences terribles et des maledictions divines auxquelles ils s cxposent.
Cela pent en memo temps scrvir et snffire pour se former une idee nette de 1 etat dans lequel se trouve la religion catliolique en ce pays. Quoique fondee sur une pierre, qui porte gravee la magnifique et consolante epigraphe de 1 Evangile : Les portes de I enfer ne precaudront point contre elle, elle ne saurait, parmi tant de sectes, s empeclier de gemir et de soupirer; car ses ennemis furieux cherclient a 1 assaillir et a la submerge! dans le torrent impur dc leurs erreurs, afin que se verific en elle la prediction du prophete de Patmos : /&gt; Le serpent lanpa contre la femme de 1 eau comme un fleuve pour 1 entrainer dans ce torrent 1 .
Au debordcment d un si grand mal qui menace d envaliir toutes ces regions barbares, aux progres rapides et effrayants qu y font les sectes heterodoxes, au zele avec lequel nous les voyons cliaque jour eriger sous nos yeux des eglises et des ecoles protestantes, pour etendre le regne de Belial et accoutumer jusqu a la langue des sauvages a blasphemer 1 Eglise de Dieu, il ne nous a pas encore ete donne, helas! d opposer, de notre cote, le moindre obstacle; car jusqu a present nous trouvant sans maison, sans temple, sans autel, aux extremites de cette ile, au milieu de quclques Maori stupides, indifferents ct presque abrutis, nous ne pouvons qu offrir cliaque jour a Dieu le sacrifice de notre bonne volonte, en lui disant avec St Paul : Velle adjacet nobis, perficere autem boniim opus non inrenimus.
Mais nous esperons que ce pouvoir dont le divin maitre avait invest! ses disciples, de fouler aux pieds les serpents et les scorpions et de vaincre toute la puissance de Tennerm, . de telle sorte qu il ne pouvait plus leur nuirc , comme on le voit dans Saint Luc, il daignera nous Taccorder aussi, quand nous lui aurons offert le sacrifice plein et entier de notre patience et de notre resignation.
En attendant nous aimons a consoler quclques ames pieuses, que nous savons deplorer au fond de leur cceur 1 ascendant considerable que les sectes protestantcs ont pris sur ccs peuples simples et ignorants, en leur rappclant ce que dit Saint Paul : // est nccessaire quil y ait des heresies, afin gu on connaisse mieux les vrais catholiques. liappelons aussi le passage de la pre miere lettre de St Jean, ou il dit : II y a deja leaucoup &lt;F antichrists, qui sont sort is de nos rangs, lien quil ne f assent pas des notres ; car, s ils avaient ete des notres, ils se seraient fermsment maintemis dans la vraie foi. Nous citerons enfm cette pcnsee de St Augustin : Ceux qui deviennent heretiques ne sont que des gens qui, s ils etaient restes dans VEglise, se
J ) Misit serperis ex ore suo post muliereni aquam tanquam flumen, ut cam face-ret Iraki a flu-mine.
seraieiit neanmoins perdus par les desordres de leur vie 1 . Voila ce qui doit les consoler et ce qui nous console nous-inemes.
Maintenant quo votre Paternite dispose de cette relation, comme elle le jugera convenable. C est le travail de trois jours, et si je voulais y conconsacrer unc heure de plus, cette heure me manquerait. Je vous 1 adresse parce que, si je ne me trompe , il s y trouve des choses qui peuvent interesser 1 liistoire des Missions Eranciscaines dont vous vous occupez. Toutefois, si elle vous deplait en quoi que ce soit, avertissez-m en sans crainte en toute liberte, afm qu a i avenir je tache de faire mieux. Agreez mes sinceres et profonds hommages; presentez mes compliments aux amis, et et recommandez-moi a leurs prieres devant le Seigneur. Adieu.
Auckland, Nouvelle-Zelande. A trois lieures de la nuit du 29 au 30 Jan vier 1862 , veille de notre depart pour la baie des lies.
De votre Tres-Heverende Paternite,
Le tres- humble et tres-devoue serviteur,
En. OCTAVE BARSANTI, Min. Obs. Prefet des Miss. Fraticisc. dans la Nouvelle-Zelande.
AMERIQUE SEPTENTRIONALE
Lettre du P. PAMPIIILE DE MAGLIANO , ~Mi)i. de la stride Observance, au redacted des Annales, sur Vhistoire des Franciscains aux Etats-Uuis.
TEXAS
(Suite de V article pullie dans la 2e livraison , page 12S).
Une histoire complete des Missions du Texas a ete ccrite en 1783 par le P. Lecteur Jean Augustin Murfi. J en ai vu de mes proprcs yeux le maims crit, que j ai en vain cherclie a me procurer. Car M. San Martin, editeur d un journal cspagnol a New-York, qui en cst possesscur, m a dit ne pouvoir en disposer, sans en avoir d abord obtenu la permission de tellc personne, qui est actuellement en Espagne. Get ouvragc important et tres-bien ecrit se compose dc deux enormes volumes; mais quoiqu il soit inedit, il parait qu il en existe unc autre copie, comme 1 a dernierement annonce M. Shea. 11 faut done, quant a present, que je me contente de vous donner quelques courts renscigneinents sur les Missions du Texas, en attendant la proehaine publication de cet ouvrage.
De mcme que la Floride et le Nouveau Mexique, le Texas fut visite de bonne hcurc par les Missionnaires Eranciscains. Quelques-uns y etaicnt rcstcs, victiracs du zele avec lequel ils 1 avaient parcouru, lors de la pre miere expedition de Narvaez, a laquellc on a deja vu que quatrc sculemcnt
a ) Xon ex (tliis Iiominiliux finnt, luv/ clici , quom &lt;&gt;,r Us f/ui , .si in Ecclcsid permansissent, propter vitcc turpiiud.inon nilii/oininas j&gt;criisscn(.
avaient survecu. Posterieurement les coinpagnons de Soto et de Muscoso y avaient egalement peri. Un seul missionuaire fiiiit par reussir dans une ent reprise ou avaient echoue tant d autres avant luL Ce fut le Franciscain P. Andre Olmos, qui, deja tres- verse dans plusieurs autres langues indicnnes, parvint heureusement a ecrire et a composer dans celle des Chachimuos, et qui, des 1544, fondait une mission tres-florissante a Panuco. Neanmoins cc ne fut qu en 1685 que des missions regulieres s etablirent au Texas. A cctte epoque, M. Lasalle ayant tente avec quelques recollets Francais d explorer le Mississipi du cote du Texas , les Espagnols en conpurent de 1 ombrage, et comprirent qu il etait de la plus haute importance de laisser en ee pays quelques missioimaires, qui y commencerent la mission de St Franyois. L annee suivante, ils furent rejoiiits par 21 Franciscains , dont quatorze pretres et sept freres lais : ceux-ci fonderent liuit missions : trois parmi les Texiens, quatre chez les Cudodaclios, et une le long du fleuve le Guadaloupe.
Toutefois ces missions ne reussirent pas encore, en partie par suite d une disette qui survint, en partie a cause de la mauvaise couduitc des soldats espagnols cnvers les Indiens. Mais en 1717 le P. Augustin Padron de Guz man parvint a relever la mission de Saint-Michel chez les Adages, et un autre Pere se fixa parmi les Texiens. De 1721 a 174G, on vit se fonder les Missions de San- Francisco, au centre du Texas ; de San- Jose chez les Nazones ; de Notre-Dame de Guadaloupe chez les Nacogdoches, et de Notre-Dame du Pilier chez les Adages, les Asinais ctles Acs. Elles etaient toutes dirigees par des Franciscains , venu la plupart des colleges de Queretaro et de Zacatecas. Leurzele les porta jusqu aux pays des Cocos, des Osages et des Missouris, ou Fun deux perdit la vie , et ou uu autre resta quelque temps prisonnier. Ainsi les Missions du Texas s etendaient jusqu au Nouveau-Mexique et comprenaient di verses tribus. Le P. Joseph Quadalupc Orado ct le P. Barthelemy Garcia furent du nombre des missionnaires qui se distinguerent le plus sur le champ apostolique du Texas.
Ces missions se maintinrcnt dans un etat tres-prospere jusqu en 1812, oil elles furent supprimees par le gouvernenient espagnol, de sorte que les pauvres Indiens resterent prives de Missionnaires jusqu au 1832, epoque a laquelle le Franeiscain P. Diax fut envoye a Nacogdoches Montrey; mais il n etait pas destine a y fournir une longue carrierc; car, il y avait a peine un an qu il donnait ses soins a son troupeau disperse , lorsqu il tomba victime de son zele sous les coups de quelques sauvages.
Quoique manquant dc missionnaires , beaucoup d lndiens resterent longtemps de fervents catholiques; de sorte que quand Mgr Zimon leur fut envoye en qualite de Visiteur Apostolique , il raconte que bien souvent il se lassait a administrer a des milliers de personnes le sacrcment de la confirma tion. En 1847, le Texas put enfin etre erige en diocese de Galveston, grace
an zele de Mgr Odin, qui, deja. consacro depuis 1842, en fut alors nomme eveque. Ce prelat fut derniercment transfere au siege de 1 eglise metropolitaine de la Nouvelle Orleans , et le siege dc Galveston resta vacant. Depuis la mort du P. Diaz, martyrise en 1832, comme nous Taverns dit, notre ordre en avait done disparu ; mais Mgr Odin, connaissant par experience le grand bien qu y avaient opere les Eranciseains , ne prit de repos que lorsqu il les y vit retablis au moins sur un certain pied. Ce fut en 1859 qu ayant rencontre le R. P. Emilien d Azzano a la Nouvelle Orleans, ou il s etait rendu pour quelques affaires, il ouvrit a cet effet des negociations qui aboutirent a une heureuse issue, dc sorte que le R. P. Augustin de St Damien d Asti alia bientot prendre possession 4e la mission de la villc et du district de Houston, avec le Tierfaire Mexicain Er. Trinite Torres, et fut rejoint pen de temps apres par le P. Eelix de Cannobbio, le P. Pacifique d Arlem, et le Er, Theo bald de Novella, laic profes,
Depuis que la guerre a interrompu les communications avec cet Etat, il j a plus de neuf mois que nous n avons pu recevoir aucune nouvelle de nos confreres. Nous n en rcndons pas moins de vives actions de graces a Dieu de cc quo 1 ordre Eranciscain ait commence a revivre sur un sol oil tant d eglises encore debout , des aqueducs ct d autres travaux publics, executes par des mains indiennes sous la direction de nos Peres, semblaient reclamer hautement leur retour. Et jc suis heureux de le dire, il serait aussi facile de le retablir dans beaucoup d autres endroits de FAmerique qu au Texas. En effet, les Eveques sont generalement tout disposes a nous confier des missions, ct rneme ils le desirent, taut a cause du manque d ouvriers evangeliques , que par leur extreme bienveillance pour 1 ordre Eraneiscain, dont le nom. venere se trouve a chaque page de 1 histoire de I Amerique. L unique difficulte vient du petit nombre des sujets propres a ce ministere. Car aujourd hui les missions dans ces contrees ne sont pas restreintes, comme autrefois, auxseules tribus indigenes de sauvages; il faut, aucontraire, s adresser a des liommes venus de toutes les parties du globe, et deployer constamment la plus grande activite , comme 1 cxigent le caracterc meme et les besoins d uue semblable population. Ainsi les religicux a cnvoyer en ces lieux doivent etre nou-sculement de bons religieux, mais des jeunes gens vigoureux et instruits ; antremcnt ils serviraient peu, et Ton nc pourrait guerc attend re un heureux resultat de leurs efforts. J esperc profiter de mon voyage a Home, lors de la reunion du chapitrc general, pour en choisir un certain nombre que pourront fournir nos differentes Provinces. Quant auxmoyens de subsistancc , la Providence ne nous laissc manquer de ricn ; le caractere des habitants s accorde tres-bien avec celui des Eraneiscains ; nous n avons ici qu a suivrc notre chemin , en nous faisant tout a tous , pour 1 amour de Jesus-Christ, suivant 1 avis de 1 apotre des nations.
(Sera continue).
III
: AMEillQUE MERIDIONALS. " "
Lettre ou le P. LOTJIS-MAUIE DE JESUS, Observ. de la Province de &-Louis de France, rend compte au T. 11. P. JOSEPH AHESO, son ministre Provin cial, de son voyage et de celui de ses comp agnails, quand Us se rendirent en mission dans la republiq2ie de Solivie.
Valparaiso ce 25 Janvier 1862.
Mon tres- reverend Pere,
Partis de Bordeaux le 19 octobre 1861, comme vous le savez deja, nous sommes arrives, aprcs une rapid e et tres-heureuse traversce, en cette ville de Valparaiso le 18 Janvier de cette annee : grace dont nous nous reconnaissons obliges a vos saintes prieres et a celles de tous nos freres de France.
Je trouvai ici trois families qui se montrerent pretes a nous munir de tout ce dont nous pourrions avoir besoin pour continuer jusqu a Clmquisaca notre voyage, lequel sera de pres de vingt jours tant par mer que par terre : M. Joachim Errero voulut prendre scul cette charge. C est un homme extremement estimable que Votre Paternite sera heureuse de connaitre bientot personnellement ; car le 3 du mois prochain il doit s embarquer pour la France, ou il ne tardera point a vous visiter, apres son arrivee , ayant n vous commimiquer je ne sais quelles affaires de la part de nos religieux de Chuquisaca. II est cousin &lt;T Andre Errero, notre celebre Missionnaire Apostolique, qui a travaille avec un zele si ardent a la diffusion de la foi catholique dans la republiqne de Bolivie.
Je m embarquerai pour Chuquisaca le 23 du courant avec les freres Antoine et Martin; Thomas, Fidele et Franfois resteront encore ici une dizaine de jours, jusqu a ce quo soit dechargec la cargaison du navirc sur lequel nous sommes venus de France , et ou en verite nous avons ete parf aitcment traites .
Les habitants de ce pays me plaisent beaucoup par leur douceur et les bons sentiments dont ils font particulierement preuve dans leurs rapports avec les religieux. Le premier jour quo j ai celebre ici la Sainte Messe, j ai eprouve le plus grand bonheur a donner la communion a un grand nombre de personnes, et je n ai ensuite pas etc moins edifie de la devotion et de la modestie avec lesquelles les tierfaires out accompagnc la procession du Tres- Saint Sacrcmcnt, le troisieme dimanche du mois, consacre a notre Pere Seraphique. Mais en meme temps je me sentais profondement triste en pensant a 1 indilfurence qui rogne aujourd hui en Europe en fait dc reli gion , bien qu il n y ait pas mic partie du monde aussi favorisee de 1 amour de Dieu ; car c est Dieu qui y a suscitc des milliers de ministres, constammcnt appliques u travailler au salut des ames.
Ici a Valparaiso, ville d environ 20,000 habitants, il y a un assez bou nombre de convents cloitres : des Augustins , des Dominicains, des Jesuites, des freres adonnes aux ceuvres de charite ou a 1 enseignement ; et de notre ordre, des recollets et des observantins , outre pres de 200 tierpaires.
Santiago, capitale du Chili, ville ou Ton ne compte pas moins de 200,000 ames, possede aussi un convent de recollets avec pres de soixante religieux, un convent d observantius, et beaucoup d autres maisons religieuses, outre mille tierpaires.
Votre Paternite sait qne notre ordre a un grand nombre de provinces en Ameriqne. J ai ete bien heureux d entendre tous ceux qui m ont parle de Chuquisaca rue dire beaucoup de bien de nos confreres qui y resident , et qui sont veueres par le peuple comme de vrais serviteurs de Dieu; tant leur zele est grand pour sa gloire et pour le salut des ames. On m a fait les memes eloges du convent de la Paz, auquel sont destines les freres Thomas, Fidele et Franpois. Je deplore seulement notre petit nombre en face de la grande vigne qui reclame nos soins et notre culture. C est pourquoi je prie votre Paternite de reunir les religieux qui se sentiraient appeles a I ceuvre des saintes Missions et de les envoyer en Bolivie, ou un vaste champ sera ouvert a leur zele apostolique, et lenr permettra de recueillir une moissou abondaute pour le grenier mystique du souverain Pere celeste. J ajoutc que votre Paternite avec tons ses fils, nos bien aimes confreres, a ici une terre benie dont tous les habitants vous recevraient a bras ouverts, s il arrivait (ce qu a Dieu ne plaise !) que les vicissitudes de 1 Europe vous contraignissent a abandonner- notre cher pays, pour lequel nous ne cessons d adresse,r chaque jour de ferventes prieres an Seigneur.
Dieu vous conserve , mon Tres Reverend Pere , de tongues annees pour le bien de la France et pour 1 avantage de notre province de St Louis ; ne nous oubliez jamais dans vos prieres.
Votre humble fils,
FE. Louis MARIE DE JESTJS,
Missionn. apost. Min. Obs.
DALMATIE
COUVENTS ET PAROISSES GOUVERNES PAR LES MISSIONNAIRBS FRANCISCAINS DE LA PROVINCE DU SAINT SAUVEUR EN DALMATIE.
Nos lecteurs apprcndront certainement avec plaisir que sur le territoire de la Dalmatic les cures et les missionnaires de ces peuples sont aussi des Franciscains , qui , au milieu des cruelles vicissitudes que ces controes eurent a soufFrir de la part des Turcs, y resterent avec une Constance
intrepide pour defendre et cultiver cctte partie choisie du troupeau de Jesus-Christ. Voici quels sont les lieux oil ila out un couvent et charge d ames.
COUVENT DE ZAOSTROGH.
Ce couveut est situe dans une position agreable pres de la mer, et est dedie a la Bieuheureuse Vierge Marie dans le mystere de son Assomption. II y a tres-longtemps qu il existe, et Ton ne sait a quelle epoque il a etc fonde. II y eut d abord un cloitre de Basiliens a 1 endroit appele Skadar ich, pres du convent actuel; mais cc n est plus aujourd hui qu un amas de decombres 1 . Aux Basiliens succederent les Augustins, que le gouvernement imperial, represents alors dans ces regions par Xarko Hunskij, ban residant a Clissa, expulsa pour les motifs enonces dans les lettres d investiture delivrees aux Eranciscains. Le meme ban s adressa an provincial de Bosnie et en obtint pour ce couvent six religieux, qu il niit en possession et du local et des immeubles 2 . II ne reste aujourd hui plus rien de 1 ancien couvent; car les Turcs y mirent le feu au moins deux fois. Le couvent actuel a ete construit peu a pen par les Tranciscains, apres que les Turcs eurent etc chasses de Macarsca et de son territoire. Ainsi 1 eglise qui en depend n a ete elevee qu en 1747 3 . On y con serve une chasuble faite du manteau royal d Etienne-Thomas , roi de Bosnie.
PAROISSES
de Dervenik (sous le vocable de St-Georges). ,. 545 ames. Cure : le R. P. Ange Mattutinovich , Ex-Defin.
de Zaostrogh (Ste-Barbe). . , . .., .., , , . 511 Cure : le R. P. Augustin Gojak.
de Palazzo. (St-Etienne). . , , ,-,.&lt;* 357 Administrateur : le R. P. Jean Raich.
de Brist (Ste- Marguerite). , .,,,.. 401 Cure : le R. P. Jean Raich.
de Gradaz (St- Michel). , , " , ., . . . . 530 // Yice- doyen- cure : le R. P. Jean Sat rich.
de Fort opus (Ste-Etienne) 747
Doyen- cure : le R. P. Jean Grupcovich-Puglian.
1) TS T orinio, p. 39.
2 ) Nous voivode Xarko Hunskij.... pour les justes motifs qui ont de"termmt&lt; notre esprit, etc. Donne a Clissa le 10 septembre 1468 (Diplome original sur parchemin, conserve aux archives tlu couvent de Zaostrogh).
3) Inscription lapidaire rlace"e sur le frontispice de la grande porte de cette eglise.
de Komin (St-Antoine de Padoue) 52(5 umes.
Cure : le R. P. Joseph Simian.
de Metcovich (St-Elie) 930 //
Cure lecteur : le R,. P. Vincent Janovich.
de Baccldna (St-Georges) . 421
Cure : le R. P. Laurent Lozo.
de Plina (sous le vocable de 1 Assomption). . 537 " Cure : le R. P. Felix Vadanovich.
de Passicina (Tous les Saints) 471 //
Cure : le R. P. Augustin Grimani.
de Vcrgoraz (sous le vocable de 1 Assomption). . 1068 Cure : le R. P. Luc Anicicli.
COTJVENT DE XIVOGOSTE.
Ce convent est dedie a la Sainte-Croix. Les rcligieux Mineurs Obs. de Brocno (pres de Monstar), fnyant la persecution des Musulmans qui venaient, dans leur cruaute,de devaster ce convent, arriverent a Drasnizze. De la ils passerent a Xagnevo, et enfin a Xivogoste, oil ils poserent les fondations du convent actuel vcrs 1 an 1612 . Au temps de la domina tion des Turcs, il fat plnsieurs fois pille, inais jamais incendie. Lors de 1 invasion francaise, il fut supprime, ct ses biens furent confisques 2 ; niais la pietc de 1 empereur Francois ler l e restitua avec ses possessions a la Province religieuse dont il faisait par tie 3 . On conserve dans ce convent un ostensoir, envoye en don par le meme eraperenr : present digne de cet auguste monarque , dont toute la Province franciscaine du Tres- Saint Rcdempteur conserve a jamais le donx souvenir. Un firman ( Haiti S her if) du grand Seigneur dispensait a perpetnit6 du prix du sang (Ka,-niri,Hi) les religieux dc cc couvent 4 .
PAEOISSES :
de Drasuizze (St-Georges) 521 Ames.
Cure vacante.
ftlgrace (La Vicrge du Rosaire) 499
Cure : le 11. P. Gregoire Uiiich.
de Xivogoste (St-Regnier) 5 HO .,
Cure : le R. P. Francois Ratcovicli.
) Charte du couvent, du 18 nov. 1720. --Norinio, p. 46, u 21. 2 ) Decret d expulsion, du 26 octobre 1807.
r ) Decision souveraine du 22 sept. 1820, ir 29696/374G. 4 ) Decret Turc; rapport presente par le couvent, en 1720, au clu i .!&gt; l;i pro vince.
de Zavojane (Nativite de la Ste Vierge). . . 1874 ames. Cure : le R. P. Bartolo Sliscovich.
de Potravje (SS. Philippe ct Jacques). . . . 1703 Cure : le R. P. Luc Suman.
in.
COUVENT DE MACARSCA.
C est hors de la ville, pres de la mer, que se trouve le convent des Franciscains, anciennement dedic a St Pierre 1 , et maintenant a la Bienheureuse Vierge Marie Notre-Dame de grace. On ignore 1 epoque precise de sa fondation. Les PP. Augustins furent Ics premiers qui 1 occuperent; mais ils en furent expnlses, comme de celui de Zaostrogh et pour les m ernes motifs, par le ban de Clissa, Xarco Hunskij , en 1468, et remplaces par six Ereres Mineurs Observantins que consentit a y envoyer le provincial de 1 Argen tine 2 . Les Eranciscains resterent en possession du petit convent, alors com pose seulement de cinq chambres qui existent encore , parce qu elles etaient voutees. Us y avaient ensuite ajoute un tres-bel edifice, que le Saint Siege assigna en 1518 en residence aux eveques de Macarsca, et pendant plusieurs siecles 1 eglise conventuelle servit de Cathedrale et de Paroisse 3 . Mais les Turcs ne tarderent pas a mettre le feu an batiment. Les Vcnitiens en firent autant, quand il fut releve, parce qu ils supposaient que les Turcs s y etaient renfermes 4 . Enfin les memes Peres Eranciscains parvinrent a rclever la maison sur un meilleur pied que jamais en 17G2. C est dans 1 eglise du convent que sont deposees les depouillcs mortelles des deux eve ques de Macarsca, Pierre Cacich et Marien Lisgnich. Un certain Deodat Dimitro 5 , ay ant tue 1 exacteur Turc, nomme Emm, dans le petit village voisin de Macar, prit la fuite pour se mettre en surcte a Gelsa (ile de Lesina), de telle sorte que la peine du prix du sang (Karvarina) retomba sur les religieux de Macarsca. Ceux-ci ne ponvant payer sur le champ la somme reclamce, le P. Gardien fut conduit par les Turcs dans les pri sons de Livno , d ou il ne sortit que quand la communaut6 fut en etat de payer jusqu au dernier ducat 5 . C est si Macarsca que se font pour la Pro vince le troisieme et le quatrieme cours de theologie.
PAROISSES
de Bast (sous le vocable de 1 Assomption). . . 751 ames. Cure : le 11. P. Laurent Lucich.
) Gonzaga , 2- partie, p. 589; Norinio, liv. 1" p. 42.
2 ) Voir le diplome relatif au convent de Zaostrogh.
3 ) Archives du convent; Farlati, t. IV, p. 192, 198. *) Archives du couvent; Farlati, t IV, p. 198
* Firman du sultan Turc.
de Velio- Sardo (St- Jerome). ...... 193ames.
Cure : le R. P. Pacifique Parun.
de Tucepi (St- Antoine de Padoue) 833
Cure : le R. P. Antoine Jellavich.
de Cozizza (St-Elie) 1277
Cure : le R. P. Jean Simicli.
KUgliane (St- Antoine de Padoue) 1955
Cure : le R. P. Luc Tommassevicli.
Cooperateur : le R. P. Eelix Vucoevich.
COUVENT DE st-MARTIN DE LA BRAZZA.
Dans la partie orient-ale de 1 ile de Brazza s eleve le couvent des Eranciscains de 1 observance , dedie a St Martin eveque. Ce fut dans 1 origine une maison de refuge pour les Peres de Macarsca, a 1 epoque ou. cette ville et ses environs gemissaient sous la domination tyrannique des Musulmans, de meme que 1 hospice de St Antoine, qui se trouve a St Georges (ile de Lesina), servait d asile aux Peres de Zaostrogh 2 . En effet, quand les Turcs se livraient aux exces de leur fanatisme , les religieux , a moins qu ils ne se hatassent de se Jeter au plus vite dans des gaettines (sorte de barques) et de gagner les lies voisines, devenaient infailliblement victimes de la fureur musulmane 3 . En 1735 la maison futerigee en couvent de retraite. Une seule Paroisse, dont les fideles sont diriges par les religieux, est annexee au couvent 4 .
PAROISSE
de St-Martin eveque. ........ 403 ames.
Cure : le R. P. Ange Zvittanovich .
COUVENT D IMOSCHI.
Le couvent qui existe aujourd hui dans la bourgade d Imosclii est dedi. au Patriarche d Assise St Eranyois. Quand les glorieuses armes venitiennes, guidees par le brave general Mocenigo, 1 eurent rendu maitre de la bourgailo et de la forteresse d Imoschi, et en eurent cliasse les Turcs, le general Venitien offrit aux Peres Franciscains la maison du Cadi (juge) turc d Imosclii, en recompense des grands services qu ils avaient rendus pendant la guerre. Et sans perdre de temps, les religieux poserent les fondements du convent
J ) Firman du sultan, juillet 1832. Journal manuscrit du R. P. Nicolas Gojak, ex-d(5flniteur, conserve dans ce couvent. 2 ) Documents deposes aux archives de Macarsca. 8 ) Journal du R. P. Gojak.
4 ) Norinio; p. 37. Actes du couvent de Macarsca.
actuel, qui fut termine en 1735, au lieu meme ou s elcvait la maison du Cadi 1 . La Paroisse est annexce au couvent.
PAROISSES
Klmoschi (St-Franois). ..... ....-. . 1265 ames.
Cure vice-doyen : le R. P. Antoine Perrich.
de Vigvane (St-Roch). . . . % .-.. . .1483 Cure : le R. P. Andre Pervan, ex-definiteur.
de Prolaxaz (St Michel). ". . . . . . .1735 . Cure : le R. P. Charles Balich.
COUVENT D ALMISSA.
Pour echapper a la tyrannic des Turcs, les religieux du couvent de Pro laxaz, livre aux flammes, se retirerent sur les cotes. Arrives dans le voisinage de la ville d Almissa, ils eurent le bonheur d etre repus avec la plus grande humanite par la bourgeoisie, qui a cette epoque y etait nombreuse, riche et f.orissante. Ce ii est pas tout ; les habitants pleins de compassion cederent gratuitement aux religieux, outre quelques parcellcs de terre, une petite chapelle dediee a la Bieriheurcuse Vierge Marie du Carmel, et dite de Scalizze 2 . Aussitot les Mineurs jeterent les fondcments du couvent actuel et de Teglise moderne 3 . En 1718, ce couvent, aujourd hui place sous le vocable de la Bienheureuse Vierge du Carmel, fut canoniquement reconnu comme dedie au Saint Patriarche
PAEOISSES :
de Runovich (Notre-Dame du Carmel). . . . 1423 ames. Cure : le R. P. Pascal Ujevich.
dcPo^^(StLuc). . . . . , . . . 1595 Cure : le R. P. Francois Cucavizza.
de Ricizze (St-Jean-Baptiste) ....... 1101
Cure : le R. P. Ange Udiljak, decore de la Croix du merite.
de Lovrech (le-St Esprit) ........ 1668
Cure : le R. P. Franfois Pussich.
de Siudenze (St-Elie) ......... 1348
Cure : le R. P. Antoine Ravlich.
) Acte date du 26 avril 1736. - - Norinio, p. 47, n 6. Acte de Jean Camocini, du 25 novembre 1725.
2 ) Investiture du 21 juillet 17J5.
3 ) Archives de la province; documents deposes en ce couvent.
4 ) Archives de la province de Sebenico, p. 240. --Xorinio (page 47) en fixe la fondation a I anneel725.
iw JL *~J
COUVENT DE SIGN
Les religieux mineurs du convent de St Pierre de Rama, en Bosnie, ue pouvant souffrir plus longtemps la persecution dcs Musulmans, rabandonnerent en 1C86 et allerent se refugier sous les murs de Sign. La, ay ant trouve un asile tout a cote d une mosquee turque, ils la convertirent suivant les rites sacres en eglise chretienne, qu ils dcdierent a St Franfois; puis ils construisirent un petit convent et s y etablirent. Aujourd hui ce lien porte encore ce nom, bien qu il ne reste plus rien de ce qui y existait alors 1 . Ils y dcmeurerent peu de temps a cause de la persecution des Turcs et allerent d abord a Dugopoglie, puis a Klissa, et descendirent ensuite a Spalato, jusqu a ce qu enfm ils retournerent un beau jour a Sign. Ils n avaient rien avec eux; toute leur fortune consistait en une image miraculeuse de la Tres-Sainte Yierge, qu ils avaient emportee de Rama, et qu on venere encore dans 1 Eglise de Sign 2 . Lorsque les troupes venitiennes eurent triomplie dcs Turcs, qui etaient parvenus en 1715 a s emparer de Sign et de sa fortcresse et y avaient commis toute sorte d exces, et qu ensuite la paix cut ete conelue entre les puissances belligeraiites, les Franciscains jeterent les fondements taut du convent que de 1 Eglise, qu ils dedierent a Notre-Dame de Grace 3 . Les religieux souffrirent beaucoup des excursions des Musulmans. Le P. Nicolas Barcich, enleve par les Turcs, fut ecorclie tout vif dans leur camp, et le P. Paul Vuscovich fut conduit comme un escla\ 7 e dans les prisons de Bagdad 4 . La munificence et la piete des souverains comblerent de bienfaits cette famille religieuse 5 . La Paroisse est annexee au convent oil la Province Fraiiciscaine a son gymnase.
TAROISSES :
de Slyn (I Assomption) 5502 auics.
Cure vice-doyen : le 11. P. Andre Plavsa.
KErvazze (tous les Saints) 1240 &lt;/
Cure : le R. P. Bonaventure Bogieb, ex-defmitenr.
d 6)/M(St-Luc) . . 1240
Cure : le R. P. Joseph Buglian.
de Dizmo Sup. (St-Jean-Baptiste). . 725
Cure adjoint : le R. P. Grc goire Cotromanovich.
ftOyorie (St Gregoire martyr) 3630
Cure : le R. P. Joseph Suste.
Coopcrateur : le R. P. Jean Cavka.
) Histoire ducale de Daniel Dolfln, 12 septembre 1G92. *) Archives de la Province, p. 235. --.Norinio, p. 47. 3 ) Archives de la Province, p. 335.
*) Korinio, p. 8G.
5 ) Charles ducales et investitures du convent.
de Barstanovo (! Assomption) . . . . . . . 784 ames.
Cure : Ic 11. P. Nicolas Marsich.
de Tiarice (le St-Esprit). . . .. ... . 1450
Cure : le P. Antoine Pogiiak.
de Lechievizza (St-Martin). . . . . . . 1071
Cure : le R. P. Luc Gargich.
de Suhi&ol (St-Etienne, premier martyr). . .1085 Cure : le R. P. Ambroise Ellac.
de Czvarglieeo (SS. Philippe et Jacques). , .1508 Cure : le R. P. Jean Guerich.
de Vissoka (la Purification) 1961 //
Cure doyen : le R. P. Douat Bullich.
de Pargomet (St-Etienne, premier martyr). . . 1559 Cure : le R. P. Francois Xunich.
de /m^/oy^#(St-GregoirePape). . ... . 1040
Cure : le R. P. Jean Vuicich.
de Bristivizza (St-Jean-Baptiste). . . "." . 500 Administrateur : le R. P. Jean Vuicich.
COUVENT DE KNIN
La flotte venitienne victorieuse, eommandee par le valeureux capitaine Alexandre Molin, s empara en 1689 tant de la bourgade que de la forteiesse de Knin. Un certain P. Andre Ressizza du convent de Vissovaz obtint de ce general, en recompense de ses services, la maison et le jardiu d un turc qui se nommait Ibrahim Portur^. C est la que les Eranciscains jeterent les fondements de leur couvent, qui fut recomiu en 1705, etde leur egiise, qu ils placerent sous 1 invocation de St Antoine de Padoue. Les Chretiens, tandis qu ils occupaient Knin, convertirent suivant les rites sacres une mosquce en Egiise et la dcdierent a St Jerome, parce qu ils s etaient rendus maitres des lieux le jour consacre a ce Saint, et ce fut Peglise paroissiale de la bourgade. Le Reverendissime Mgr Calegari, eveque de Sebenico, confia la paroisse aux Pranciscains en 1695, et depuis lors elle est annexee au couvent 2 .
PAROISSES
de Knin (St- Jerome) 1010 ames.
Cure : le R. P. Joseph Marin , ex-definiteur.
de Kievo (St- Michel Archange) 1330
Cure : le R. P. Antoine Annich.
1 ) I/investiture eutlieu le 28 decembre 1689
2 ) Documents originaux da couvent. Archives de la Province, p. 240. - Norinioen fixe la fondation vers Tan 1686, p. 48, n* 11.
fj i -/
de Ferpoglie (St- Jacques apotre), 1201 aines.
Cure : Ic R, P. JBona venture Marinovicli.
COUYENT DE VISSOVAZ.
C est dans uue petite ile , entouree de toutes parts des eaux du fleuve Karka, que se trouve depuis Fan 1400 le convent des Eranciscains , primitivement oceupe par les Peres Augustins, et alors dedie a St-Paul l . L eglise, appclee par quelques uns Lapis Alba , est maintenant consacree a j\ T otre- Dame de Grace. Les religieux de ce convent sonffrirent beaucoup au temps de la domination turque. Deux cadis, sous la juridictiou desqnels se tronvait le convent, celui de Scardona et celui de Dernis, ne cessaient de les accabler des plus lourds tributs. Mais comme les Musulmans de Scardona etaient les plus barbares et que ceux de Dernis se montraient plus Immains, les religieux abandonnerent Vissovaz et se retirerent a Kobigliaca, lieu soumis a la juridietion du Seraskier Hallil Hoggia de Deruis, liomme compatissant qui, tout Turc qn il fut, s interessait aux persecutes.
II leur preta done six cents reaux, afin qu ils se construisissenfc une demeure a Kobigliaca; et cet argent, il le leur donna, sur son lit de inort, en biffant leur dette sur ses registres , et en y ecrivant de sa propre main : illis pauperculis fratribm dono mutuatos mimmos , ne post meam mortem propter eox molestentur a Turds (je donne a ces pauvrcs religieux les sommes que je leur ai pretees, de peur qu apres ma mort les Turcs ne les tourmentent a ce propos). Hoggia avait bati pres de sa maison a Dernis la Mosquee, qui est actuellemcnt 1 eglise de St Antoine. Chaque matin les Pretres se rendaient sur une barque de Kobigliaca a 1 eglise dc Vissovaz ; ils y celebraient les divins sacrifices et portaient avec eux, en cliaritant dans Taller et le retour 1 hyinne Ave Mar is Stella, 1 image de la Bienheu reuse Marie, que Ton venere aujourd liui dans 1 eglise de St Laurent a Sebenico 2 . Apres la mort d Hallil-Hoggia, les Turcs de Dernis se dechainerent contre les religieux , qui se voyant pen en surete a Kobigliaca, se retirerent de nouveau a Vissovaz. II arriva une nuit, en 1645, qu un turc, leur ennemi jure, traversa secretement le fleuve a la nage, demarra le bateau qui leur servait comme aujourd hui pour le passage, aborda a tcrre, et la fit embarquer une bande dc fanatiques avee laquelle il assaillit a 1 iinproviste le couvent et le pilla. Deux Peres , ex-definiteurs, a qui leur vieillessc rendait la fuite impossible, furcnt pris par les Musulmans , puis etrangles et enfin pendus a deux ormes (d ou le nom de Vissovaz a etc donne a la petite ile). Un troisiemc pretre, qui
a ) Gonzaga, 2 partie, p. 589.
-} Archives cle la Province, p. 230. --Relation faite par le R. P. Andre Ivancovich, le 14 oct. 18.5.2, dans le meme couvent de Vissovaz.
cherchait son salut dans la fuite, fat fusille 1 . Quand la persecution musulmane se f ut calmee , deux de ceux que la Providence avait voulu sauver et qui s etaient refugies a Scbenico, se souvinrent de ce premier sejour, ou, loin du tumulte dumonde, ils s adonnaient a la priere, a la contemplation, a 1 etude, et goutaient les faveurs celestes; en 1670, ils retournerent done a Vissovaz et en rebatirent les murs detruits" 2 . Ce convent et 1 eglise actuals sont des constructions elevees depuis que les Musulmans ont etc expulses de ces lieux 3 . Plusieurs eveques de Scardona , membres de 1 Ordre des Eranciscains, residerent en ce convent du temps des Turcs 4 ; et c est encore la que se trouve le Noviciat de la Province.
PAROISSES
de Dervis (St-Jean-Baptiste) 3618 ames.
Cure-Doyen : le T. R, P. Bonaventure Mlinar, lecteur
jubilaire du college.
Cure cooperateur : le R. P. Bonaventure dc Marich.
de 6W^(rAssomption). . . 1906 *
Cure : le R. P. Jean Collar.
de Miglievzi (le Tres- Saint Nom de J6sus). . ; . 1793 Cure : le R. P. Antoine Mazzalin.
de Mirilovich (I Assomption). . . . , . 3400 Cure : le 11. P. Jean Yulnovich. Cooperateur : le 11. P. Roch Barrich.
de Verlicca (Notre- Dame du Rosaire). . . . 3016 .. Cure- Vice-Doyen : le R. P. Antoine Inkicli, cx-dciini-
teur.
Cooperateur : le R. P. Daniel Mario, lecteur.
de Promina (St-Michcl Archange). .". . .3582 Cure : le R. P. Mattliieu Xixicli, ex-defin. decore de
la croix du merite.
Cooperateur : le R. P. Mattliieu Labor.
de A7&gt;^(St-Elieprophete). . .1020
Cure : le R. P. Mattliieu Kulussa.
de Bagneczi (St-Jean-Baptistc). . . . 599
Cure : le 11. P. Paul Bujas, cx-dciiniteur.
de Dubravizze (Ste- Catherine) ,
Cure : le R. P. Bonaventure Bronich, cx-dcfmiteur.
) llamus Viriduntis OZitw,p. 56, annee 1646, section 8.
2 ) Antoine Barbazo, 3 avril : Emo 22 avril 1670; Archives tie la Province,
s ) LeP. Balsich, 1735, inscription lapidaiie.
*) Le P. Vignali, abrege d histoire manuscrit; et le R. P. Palatiano, 10 Hvr. p. 370.
de Ruppe (St-Georgcs martyr) 775 ames.
Administrateur : le R. P. Silvestre Tarboglav.
de Kevkovieh (Tons les Saints). . . , . . 500 Cure : le II. P. Ange Brajcovich.
de Vaciane (St-Antoine de Padoue) 672 a
Administrateur : le R. P. Brajcovich.
de Lissane et Ostrovizza (St-Micliel Archange). . 666 Admin. : le P. Brajcovich.
de Stancovezi (1 Assomption). ...... 994
Cure : le 11. P. Pascal Bacich.
de Cista (St-Georges) 333
Admin. : le R. P. Bacich.
COTJVENT DE SEBENICO.
Les religieux qui parvinrent a se soustraire par la fuite au massacre de Vissovaz , arriverent a Sebenico et se fixerent pres de 1 eglise de la Tres- Saintc Vierge dans la bourgade de terre ferme. louche de leur detresse, le provediteur Vcnitien Leonard Eoscolo offrit anx Ereres Mineurs le propre palais qu il avait dans la ville, pour qu ils le convertissent en couvent et y trouvassent une demeure stable et tranquille, Les religieux I accepterent avec reconnaissance et en prirent possession, en 1652, a la pleine satisfac tion de tous les honorables habitants 1 . L etablissemeiit fut agrandi, ainsi que 1 Eglise, dedie n St Laurent levite et martyr, et reconnu comme cou vent en 1656 2 . C est la mainteiiant que se tiennent le premier et second
cours de Theologie 3 .
PAKOISSES :
de Terre-ferme (la Naissance de la Sainte Vierge) . 4383 ames. Cure-Doyen : le R. P. Antoine Bracus, decore de la
grande medaille d or du merite civil.
Cooperateur : le R. P. Luc Gulin.
dc lladdalena (Ste-Marie-Madeleine). . . . 1045 Cure : le R. P. Miculandra.
COUVENT DE CABIN
Le couvent est dedie a 1 Immaculec Conception de la Bienheureuse Yierge et Mere Marie. La date precise de son origine remontc a Tan 1730 /J . II y
a ) Investitures et documents du couvent.
2 ) Corner provediteur le 14 octobre 1G5G.
3 ) Les professeurs ont e"te approuves par Tancienne Haute Commission aulique imp^riale et royale pour les eludes a Vienne, apres un examen subi par chacun d eux dans un concours ouvert devant un institut public.
*) Dogat deMocenigo, 31 aout!730.
avrdt mi autre convent mi sieclc auparavant, raais pas an meme endroit. Celui dont nous paiions fut reconnu par le chapitre Provincial tenu an convent de Brod en 1732 *. II est place dans une situation agreable et fort avantageuse pour le bien de la cliretiente dn pays. C est le Reverendissime et pieux archeveque de Zara, Zmajevich , qui a donne la pale representant la Vierge immaculee et exposee sur le maitre-autel de 1 Eglise 2 .
PAROISSES
de Crussevo (St-Georges martyr). . , . . . 975 ames. Cure : le T. 11. P. Marc Yidossevich.
de Perrmich (TAssomption). . . , , , . 804 Cure : le R. P. Charles- Sarich.
CONSTANTINOPLE
Leltre dii P. LEOPOLD D ACQTJASANTA , obs. de la Province des Marches, au P. JEREMIE DE MONTESANVITO , gar Men et Vice-Procureur des Mis sions au college de & Pierre in Montorio a Rome, sur les progres de la foi catholique dans la Custodie de Constantinople.
Constantinople, convent de /S Y te Marie a Pera, ce 4 mai 1862.
TKES- REVEREND PEEE VICE-PROCUP.EUE,
La canonisation solennelle des martyrs du Japon , qui doit avoir lieu le jour de la Pentecote &gt; m aurait inspire un bien vif desir d y assister ; mais puisque je ne le puis en corps, je me contenterai de m y trouver en esprit. Je profite done de 1 arrivee de notre P. Prefet, pour vous demander di verses choses que vous pouvez m expedier a son retour. Et d abord deux exemplaires des Annales des Missions Franciscaines , outre ce que vous verrez dans la note ci-jointe. De cette besogne comme de toutes celles que je vous ai deja causees je vous offre mille remerciments , et je prie Dieu de vous en recompenser.
Mais je ne veux point negliger de vous faire part d un grand motif de consolation qui nous est venu tout recemment a la fin du mois d avril : c est un fait dont Ton espere les resultats les plus feconds pour la tolerance et la liberte religicuse.
Sa Majeste le Sultan Abd-ul-Azis a, par son decret du C 29 avril, prescrit au ininistre de la guerre d envoyer immediatement dans tout 1 Empire, aux chefs des divisions militaires, des ordres relutifs aux honneurs a reridre aux liauts ministres et fonctionnaires spirituels des diifcrents cultes , Patriarches, Eveques, grands rabbins, etc., etc., quand ils seraient revetus de
*; Archives de la Province, p. 241.
-} Documents originaux du convent.
leurs insignes religieux oflfoiellemeat raconnus. Et deja les journaux constatent 1 execution de ce decret dans la capitale.
En consequence, quand dans les processions solennelles le Tres-Saint Sacrement passera devant un corps de garde , des postes ou des sentinelles, la troupe rangee en ligne devra le saluer militairement , en lui presentant les armes. C est ce que nous pourrons voir de nos propres yeux le jour de la Fete-Dieu.
Le nombre des grecs-unis augmente de plus en plus; il y en a deja pres de cent cinquante families qui se sont groupees autour de Mgr 1 archeveque de Dramaz. Ce Prelat, qui s institule le porte-drapeau du concile de Flo rence , a deja officie deux fois pontificalement dans notre eglise, au milieu d un coucours tres considerable, surtout de grecs, et ces ceremonies ont produit le meilleur effet ; car beaucoup d entre eux ont abjure le scliisme
ont reconnu leur erreur, en voyant que rien n etait change a leur liturgie, excepte le nom du Patriarche auquel a etc substitue celui du Pasteur universel de 1 eglise. Ce qui a grandement contribue a ce resultat, c est un sermon en grec , approprie a la circonstance , que le Pere Theophile de Castignano , cure de notre eglise , prononpa au milieu de la premiere assemblee .
Maintenant Mgr Melece se reud a Rome pour faire sa visite ad limina. Ok ! dc quelle ferveur il se sentera embrase quand il contemplera la majeste du Pontife assis dans la chaire infaillible de Pierre. Comme il se sentira aifermi dans la foi catholiquc, quand il en observera de pres la magnificence , et comme son ame tressaillera d allegresse ! II doit partir le 1-i de ce mois, avec Mgr Brunoni et notre Prefet.
A ces nouvelles du jour il ne vous sera pas desagreable que j en joigne quelques anciennes, telles que je les ai puisees daus les archives dc ce convent de Ste Marie a Pera, en compliant, pour le chapitre general, une courte notice historique sur notre custodie de la stricte observance et sur notre mission a Constantinople. Elle contient la liste chronologique des missionnaires de notre ordre, charges du gouvernement de diverses Eglises soit dans le Levant, soit au dehors, en qualitc d Eveques ou de Vicaires Apostoliques. Je la joins a ma lettre, pensant que vous voudrez bicn la communiquer au savant P. Marcellin de Civezza, afin qu il la public, s il le juge corn-enable, dans scs Annales des Missions Pranciscaines 1 .
Pendant le chapitre, lor^que vous aurez occasion de vous aboucher avcc le T. R. P. Provincial de notre Province de la Marche, veuille/ lui presenter mes hommagcs de comprovincial et de subordonne; je suis sur qu il se fera un plaisir de les transmettre a tons les Peres de la Province mere.
*) Vo ir la quatriome partie.
Veuillez me ten.ii* an courant de cc qui se passera au chapitrc, pourvu que cela ne vous gene pas trop. Je finis en vous saluant affectueusement et en me declarant,
de Votre Tres-Reverende Paternite
le tres-devoue et tres-obeissant Serviteur,
FR. LEOPOLD D ACQUASANTA.
Missionn. Apost. des Min. Obs.
TEOISIEME P ARTIE.
DI VERSES NOUVELLES SUR LES MISSIONS FI1AXCISCAIXES
GEMONA EN FRIOUL. .
Nous croyons utile de prendre dans YObservateur Lombard du 25 mars 1862 Particle suivant sur le prodigieux aceroissement des soeurs Tierpaires Franciscaines destinees aux missions apostoliques, et etablies a Gemona dans le. Frioul.
II m a ete donne aujourd hui de faire nne excursion dans le Frioul jusqu a la delicieuse bourgade de Gemona, qui s eleve au pied des alpes capniques, la ou s ouvre la grande vallee du Tagliamcnto en face du fort d Osoppo. Une matinee magnifique , une atmosphere calme et limpide, une nature souriante et projetant pour ainsi dire de tiedes rayons de printcmps, tput m invitait a sortir de la ville pour respirer un peu Fair frais de la campagne.
Toutefois un motif plus noble et plus saint me poussait \ visiter ce chateau et ce bourg antiques, jadis honores de la presence du grand Antoine de Padoue. On m avait dit qu une jeune et illustre dame Franpaise , de treshaute naissance, le coeur enflamme de la charite de Jesus-Christ et du Patriarche d Assise, y avait institue, depuis un peu plus d un an, un ordrc nouveau de vierges consacrees a Dieu, et erige a ses frais un tres-bean monastere de Sceurs Tierqaires Franciscaines pour les missions apostoliques ; et qu aujourd hui meme on devait admettre a la profession, au milieu de ceremonies solennelles , les premieres novices, qui avaient genereusement donne leur nom a cet Institut Seraphique. Chemin faisant vers les montagnes du Frioul, je reflechissuis a la maniere dont la main de la Providence avait conduit, des rives de la seine imperiale jusqu aux extremites de 1 Italie,
cette fern me admirable, qui a ainsi plante sa tente sur les versants de la Carniolc ncigeuse. N est-ce point unc emule des Jeanne de Valois, des Angele de Foligno , des Elisabeth de Hongrie , que cette chretienne qu on voit porter dans sa poitrine un coeur si grand, si noble, si digne de comprendre merveilleusement le coeur de Francois d Assisc et d Antoine de Padoue , son ills premier-ne ? Voila pourquoi elle sacritie gcnereusement au bien des ames et au triomphe de 1 Eglise sa jeunesse , son esprit, ses talents, sa patrie, ses immenses richesscs.
Arrive au but de ma course, j admirai, dans la cliarmante position qu il occupe, un cloitre grandiose, marque de 1 empreinte severe du style gotlrique et revelant partout 1 esprit de la pauvrete seraphique. Bientot la sainte ceremonie commenpa : six religieuses de choeur et trois soeurs converses, toutes brillantes de jeunesse, d innocence et de grace virginale, devaient faire profession. Je ne chercherai point inutilement a decrire dans tous ses details la pieuse solennite : elle me parut plus belle et plus touchante que je ne saurais 1 exprimer. Je dirai settlement que, quand on vit ces neuf novices s avancer vers 1 autel, et , les pieds nus, vetues d une saie grossiere dc couleur grise , ceintes du cordon Seraphique, portant le chapclet et le scapula-ire pendant a leurs cotes et le voile blanc sur leur tete, demander humblement au Pere superieur la grace d etre admises au nombre des epouses de Jesus- Christ ; quand on les vit se prosterner la face contre terre ct bientot s enscvelir sous un drap funebre; quand ensuite on entendit les religieux Franciscains entonner le chant des funerailles et la cloche sonner a tintements lents, comme le glas de la mort.... oh! le coeur de tous les assistants fat vivement, profondement emu, et il n y en eut pas un seul qui ne versat des larmes du plus doux attendrissement.
]\Iais un spectacle plus beau et plus etonnant, qui fit sur mon ame une plus forte impression , ce fut de voir au moins quatre-vingts jeuues iilles, qui en quclques mois etaient accourues a ce convent des diverses parties de 1 Europo, de France, de Belgique, d ltalie, d Allemagnc, pour tout sacriiier, pour adopter le genre de vie le plus pauvre , le plus mortifie ct le plus austere qu on puisse imaginer : dormir sur des planches, marcher les pieds mis, sans autre chaussure que les sandales apostoliques , s adonner a.ix jeiines , aux vcilles , aux mortifications , prononcer les quatre vccux d obeissauce, de pauvrete, de chastete et de perseverance dans 1 institut, et professer dans toute sa rigucur la regie du Ticrs-Ordre de St Francois, puis eniln se consacrcr aux travaux ct aux rudcs fatigues des missions apostoliques dans les pays infidcles... Quelle tache heroique!
Oh ! ce jour ne s effacera jamais ni de mon coeur ni de ma memoire ! J ai vu aujourd hui la Sainte Fondatrice , la mere Marie Joseph de Jesus, de Paris, ct il m a semble voir Ste Claire a Assise, cntourcc dc ses nobles fille.s et compagnes, sc presenter au grand Patriarche Franpois, pour qu il lui
rv J nl m
coupat les clieveux et la consacrat a 1 Epoux Celeste, Notre Seigneur Jesus- Christ. Ccrtes, il y a eu aujourd hui pour son coeur des moments bien solennels. Aussi ses yeux brillaient-ils d une joie ineffable, son visage rayonnait d un eclat celeste, ct peu a pen des larraes d emotion vinrent parler sous ses oils. Quand ensuite les novices eurent repu sur leur tete le voile de la virginitc et sur leur poitrine le crucifix des missionnaires, quand elles se furent couronnees le front d un feston de roses et de lis, la mere Marie Joseph de Jesus pressa centre son sein ces filles bien aimees , et leur donna le baiser maternel de puix, et alors, oh! alors on devinait bien de quels doux senti ments son coeur etait penetre , et de quelle satisfaction inexprimable son ame surabondait. C etaient la les premiers fruits precieux qu elle recueillait dans le champ qu elle avait ensemence et cultive de sa main ; c etaient les donees premices qui s immolaient au divin agneau; c etaient les premiers germes d esperance qui promettaient les plus riantes moissons pour un heureux avcnir.
Femme magnanime, fille genereuse de la France, toi qui, animee de la vraie chastete de 1 Evangile et du desk d imiter le Seraphin d Assise, as quitte ton pays natal, pour venir arborer ta banniere sur le sol Italien, ct y faire eclater les merveilles des oeuvres du catholicisme, oh! reyois aujour d hui de ma bouche les plus ardentes felicitations et les plus vifs remerciments du monde catholique. Mon creur qui bat a la pensee de toute grande ct sublime entreprise, et qui brule d amour pour ce glorieux champion du Christ, le Bienheureux Fran9ois! ne peut que tressaillir d une im mense enthousiasme devant ton admirable et Seraphique Institution, et publier ton eloge a la face des nations.
Et vous, peuples assis a 1 ombre de la mort, vous, pauvres esclavcs des regions barbares, ouvrez votre cceur a la joie et a 1 esperance, relevez hardiment la tete ; car bientot ces filles magnanimes dc Jesus-Christ et de Francois traverseront les mers , et, le sourirc des anges sur les Icvres, la douceur de 1 Homme-Dieu dans le cceur, elles accourront pres de vous, pour vous arrach}r a 1 erreur, vous instruire de la vraie religion et vous assurer le bonheur du ciel.
Et .vous, dirai-je encore, vous , infortunes du siecle , qui avez annonce, dans un blaspheme stupide, que le catfiolicisme n etait plus quwi cadacre quil fallcdt ensevelir , je vous supplie, apres les mille arguments q ui s elevent contre vous, de venir regarder ce nouveau monument de la fecondite de la Sainte Eglise catholique ; loin d etre morte , comme vous le proclamez follement, elle vit toujours, et non-seulement elle vit, mais elle prospere, elle se fortifie, elle triomphe, elle acquiert chaque jour une nouvelle vigueur et une nouvelle jeunesse, ne cessant de produire des rejetons plus beaux et plus fleuris, ct des germes plus precieux.
ALBANIE
Nous recevons de Mgr Darien Bucciarelli , Mineur Observantin , eveque de Pulati en Albanie, une belle et longue relation de ses travaux apostoliques en ces contrees; dans 1 impossibilite de lui donner place aujourd lmi, nous la reservons au prochain no des Annales.
, . PALESTINE
Du compte-rendu general de la custodie de Terre-Sainte, qu a publie dans 1 annee courante (1862) le Reverendissime P. Bonaventure de Bolero, Custode de cette colonie de Mineurs, nous extrayons la liste saivante des conversions, abjurations et reconciliations obtenues par ces Missionnaires Franciscains de 1856 a 1861.
lo Paiens et infideles. . -. 9
2o Juifs 4
3o Turcs 101
4o Grecs 147
5o Armeniens 28
60 Cophtes 75
7 Protestants. . 54
80 Nestoriens, Monotlielites et Jacobites. . . 26
Total. . . 444
Ajoutons que dans ce laps de temps les memes Peres out celebre 108,356 messes pour leurs Bienfaiteurs taut vivants que trepasses.
Outrages imprimes par les memes Peres dans leurs ateliers typographiquex
au benefice de la Mission.
Exonip.
lo Theologie morale de St- Alphonse de Liguori , traduite en arabe par le Tres-Rev. P. Louis Omegna, Missionnaire apostolique de
Terre-Sainte. 2 vol 1500
2o Vanite du mondc, par le P. Diego Stella, traduite en arabe.
4 vol. 2000
3o Psaumes traduits en arabe 2500
4o Epitrcs ct Evangiles pour tous les dimanches et fetes, en arabe. 1000
5o Maximes eternelles de St- Alphonse, traduites en arabe. . . . 4000
GO Visites au St-Sacrcment en arabe 4000
7 Gfammaire italiennc . 1000
So Pour ^assistance des moribonds 1000
9o Chemin de la Croix en arabe , 2e edition 3000
10o Abregu de la doctrine cbreticnne (italien- arabe) 1000
OQ
Exemp.
llo Methode pour entendre avec fruit la Sainte Messe, 2e edit. . 1000
12o Doctrine chretienne (turque-latine) .,, . 500
13o Abrege de la doctrine chretienne, en arabe, 2e edit. . - . 2000
14o Abecedaire en arabe. ,. : f .,. , ... -. . ,-. .... . . 3000
15o Abrege de la grammaire italienne. . . , . , ...... . . 1500
16o Calendrier a 1 usage de la Mission de Terre- Sainte pour les an-
nees 1856-57-58-59-60-61. *--; / 28000
17 Supplement au Breviaire 800
18o Supplement au Missel Remain . ." . . . . . ... . 700
19 La tour Antonia. Memoire historique du P. AlexandreBassi. 400 20o Les Martyrs Franciscains de Damas. Memoire liistorique du
meme. . , . . . ". . . . 500
21o Methode pour faire les exercices spirituels 300
22o Pieuse association pour la conversion des pecheurs 500
23o Lettres patentes pour les pelerins 2000
24o Diplomes de banniere de Terre-Sainte pour Mgr le Patriarclie. 500 25o Adresse de Mgr Spaccapietra a S. S. le PapePie IX, enfrany-ais
et en latin 1000
26o Confrerie du S. Coeur de Marie, en arabe 3000
27 Diplomes pour les Bienfaiteurs de Terre-Sainte 200
28o Outre tous les imp rimes necessaires pour le secretariat de Terre- Sainte et pour les chanceleries des consuls.
Livres distribues gratuitement par I imprimerie des Franciscains de Terre- Sainte.
Exemp.
Aux missions et ecoles de Terre-Sainte, livres divers 9615
A Mgr le Patriarche Valerga pour son seminaire, etc. . ,i. . 1562 Aux sosurs de St Joseph pour toutes les ecoles existantes en Terre- Sainte. . . .. . . . . . *. . . &gt;..^.. ..* .. . * -.. 1235
A Mgr Basilios, eveque de Zachle dans le Liban. ., r . . . .. 276
Au pro-vicaire apostolique de la Mission Franciscaine de FAfrique
centrale. 847
DEPART DE MISSIONNalRES EN AVEIL ET MAI 1862.
Sont partis dans le cours de ces deux mois pour les missions de Bolivia dans la Republique Argentine, les Peres Gregoire Earant de Scarena, Obs. de la Province de Nice ; Bonaventure Bucynski de Pratevinec, Obs. de la Province de la Pologne Prussienne ; Leopold Ponti de Bologne , Casimir Schivi de Monticelli, Joseph Silvestre de Musiano, Bernard Bianchi de Castellazzo , Conrad Mari de Plaisance , Salvator Marra de Rimini , avec les freres lais Zephirin Poggide Minerbio , et Venant Bussani d Imola, Observ.
de la Province de Bologne; Ambroise Prati de Castel-Spina, avec le frere lai Felix Amani de Forgiano, Obs. de la Province Seraphique ; Modeste Ceccarelli de Monte-Roberto, Thomas Roscioni et Joseph Marini de Treja, avec le frere lai Francois Baldini de Monte Marciano, Obs. de la Province des Marches ; Paul Marie Marsulli de Bencvent , Remy Pellegrini de Montefegatese, Ange Prosteda de Norma, avec le frere lai Dominique Narrecchi de Montecompatri , Obs. de la Province de Rome ; Antoine Buonomo deCajazzo, Obs. de la Province de la Tcrre de Labour; outre Pacifique Ziller et Simplicc Sarzano de Naples, Tierp&ires; Hippolyte Porta, de Mollemont d Aix, et Charles Farant de Scarena, jcunes etudiants, qui doivent, en arrivant la-bas, prendre 1 habit de novices de chceur ; et enfin le Tieryaire Jerome Grillo, fabricant d ornements en stuc. A ceux-la il faut joindre les pretres, clercs et freres lais de 1 observance , dont les noms suivent , et qui sont partis en meme temps pour les missions de Salta dans la meme Republique Argentine : commc pretres, le P. Pierre Pellicci de Lucques , Prcfet Apostolique de la Province Seraphique de 1 observance , Louis Di-Grazia de Castellabbate, de la Province de 1 observance de Salerne , Franpois de Cancellara , de la Province de la stricte observance de Bastilicate, Ludovic de Camajore, de la Province Seraphique de 1 observance , Louis Cimarelli de Fuligno , idem , Louis Ballerini de Santa Maria Nuova, de la Province de 1 observance des Marches, Bonaventure Capomagi d Osimo, id. Emmanuel Marcucci de Chiaravalle, idem, Felicien Marchetti dc Fano, idem, Andre Orlandi de Montignoso, de la Province de 1 observance de Toscanc , Melchiade Bertocchini du diocese de Lucques , id. Nazaire Salvoni de Fivizzano, id. Claudien Lupicchini, id. Quirin Ansani de Medicina, id. Pascal Soriani de Lucigliano, id. Gabriel Boidi de Casal Cermelli, de la Province de 1 observance de Bologne, Bienvenu de Vadi, id. Ferdinand de Castellazzo, id. et Florian de Cantalupo, id. commc clercs, Ludovic de Frosinonc, de la Province de 1 observance de Rome, Janvier de Marigliano, id. Nazaire de Ferentino, id. et Ludovic Berni de Monsummano, de la Province de 1 observancc de Toscane. comme freres lais , Vital de Rome , de la Province de 1 observance de Rome , Cassien Panchetti de Samminiato , de la Province de 1 observance de Tos canc, Donat Carcelli de Sieune, id. Leonard de Faenza, de la Province de 1 observance de Bologne, forgerori, Ambroise Bartoli de Piadena, idem , peintre et photographe , Antoine Cavallisi de Rome, idem, potier, Charles dc Naples menuisier, Bcnoit de San-Giuliano, idem, Casimir Giannini de Lucques, agriculteur, idem, Nicodeme Landucci de Lucques, id. Pascal de Castcldano, de la Province de 1 obscrvance de Genes, id. Hyacinthe Colombati dc Pergola, organiste, Fram;ois de Spello, mecanicien, et Bernardin de Montefranco, forgeron.
QUATRIEME P ARTIE
S02KIE DES ARCHEVEQUES, EVEQUES ET VICAlllES APOSTOLIQUES , TANT AN- CIENS QUE MODERNES, CIIOISIS PABMI LES MINEUIxS OBSERVANTINS DE LA illSSION DE CONSTANTINOPLE.
1. Le P. Dominique Marengo de Scio (Cliio) Observantin de la Custodie de Constantinople, fait eveque de Sira dans 1 archipel par Urbain VIII en
2. Le P. Hyacinthe de Venise, Observantin, fait eveque de Milo par Urbain VIII en 1625.
3. Le P. Arsene de Milan, Observantin de la Province de Milan,, com missaire de la Custodie de Constantinople, Pro-Vicaire apostolique de Smyrnc, fut violemnient embarque pour Marseille par quelques homines irreligieux ; mais loin d etre condamne par Clement IX, il en Duties bulks d investiture du siege de Chypre, en 1668.
4. Le P. Leonard de Camajori, Lucquois, Observantin de la Province de Toscane , Cure de Smyrnc , nomine eveque de Paplios en Cbypre par Cle ment X en 1674.
5. Le P. Daniel Duranti d Arezzo, Observantin de la Province de Rome, fut nomine archeveque de Scopia et administrate*!! apostolique de 1 EgJise de Smyrne par Innocent XI en 1691; il y mourut octogenaire, apres une residence de IS ans, en laissant de grands regrets.
6. Le P. Nicolas Portoghesi de Scio, Observantin de la Custodie de Con stantinople. Ayant revetu des sa premiere jeunesse 1 liabit religieux a Scio, sa patrie, en decembre 1698, il fit de grands progres dans Tetude, et devint un excellent professeur surtout des langues Orientales. II fut Prefet aposto lique a Tripoli , maitre de langue grecque en Espagne , commissaire visiteur aux Canaries, et etait Procureur general des missions a Home, quand Cle ment XI le sacra en 1711 eveque de Sira dans l Archipel. II vivait encore en 1719.
7. Le P. Pierre Baptiste Mauri de Gaibagnate dans le Milanais, Obser vantin de la Province de Rome , Professeur de controverse , qualificateur de la Sainte Inquisition Romaine et universelle , Theologien de 1 Eminentissime Cardinal d Ada, fut nomme Vicaire Apostolique de Smyrne en Asie Mineure par Clement XI en 1718. Eait archevcque dc Carthage in partibus , il fut le 18 mars 1720 transfere par le meme Pontife du Siege de Smyrne a 1 Eglise Patriarchale de Constantinople. II etait extrememcnt zele pour la propaga tion de la religion catholique, a laquelle il ramena un nombre tres- conside rable d Armeniens, avec 1 aide de Mgr Carabiet, Patriarche Armenien d Ecmiazin. Sa science et sa saiutete le firent aimer et admirer par tous,
cat holiques et lion catholiques. Frappo d apoplexie, il mourut univcrsellement regrette le 11 avril 1730. 11 fut d abord enterre dans le cimetiere coramun avec une epitaphe fort honorifique 1 , et de la transporte en 1859 clans Peglise des Peres Mineurs a Pera.
8. Le P. Pierre Franpois Lombard! de Turin, Observantin de la Province de St Thomas apotre, ex-prefet de la mission de Constantinople, nomine A r icaire Apostolique de Smyrne le 13 aout 1720 par Innocent XIII, pnis eveque de Talia et Visitcur Apostoliqne de la mer Egee en 1721 par le meme Pontife. II mourut a Smyrne le 25 novembre 1721.
t). Le P. Antoine Maturi de Val-di-Sole, Observantin de la Province de Trcnte, Missiomiaire Apostolique attache a la Custodic de Constantinople, nomine Vicaire Apostolique de Smyrne le 5 mars 1722 par Innocent XIII, fait eveque de Sira dans PArchipel en 1731, transfer de Sira a Parcheveehe de Naxia, en qualite de primat metropolitan! de 1 arehipel en 1733, et choisi par Clement XII comme Vicaire apostolique de Sira, pour y calmer P exasperation des esprits dans le clcrge et dans le pcuple. Ce fut un prelat d une grande vertu et d un grand merite. II mourut a Sira le 15 avril 1751, regrette par tout PArchipel.
10. Le P. Gaetan dc Porto, Observantin de la Province de Rome, ctait attache, en qualite de Missionnaire apostolique, a la Cnstodie de Constan tinople, lorsqn il fut nomine eveque de Cotrone, d ou il fut transfere a Parcheveche de lleggio en Calabre par le pape Innocent XIII en 1722.
11. Le P. Jerome Lenza dePerainno, Observantin, Missionnaire apos tolique dans la mission dc Constantinople, nomme en 1735 Vicaire aposto lique de Smyrne par Clement XII, rcmplit ces fonctions pendant treize ans.
12. Le P. Raphael de Val-di-Buono, Observantin de la Province de T rente, Missionnaire apostolique, nomme Pro- Vicaire apostolique Patriarcal de Constantinople par Clement XII en 1710, charge qu il occupa d une
Ici dort dans la poussiere celui qui ayant d abord pris 1 habit dons I ordrp Soraphiqne des Mineurs reforme s se montra plus grand que Mineur - - et dirigea ensuite pendant deux ans FEglise de Smyrne avec une telle vigilance quo- ne s occupant ni de lui-merne ni des siens Pasteur fidele dutroupeau qui lui (Hait confie - - il fut fait archeveque de Carthage -- i&gt;nr le Pape Clement XI tn is- bon et tres-grand. -- Remplissant dans cette m^tropole avec le plus lieureux succes les fonctions de vicaire patriarcal - - il donna aux catholiques et aux non catholiques des exemples a admirer a imiter-- soigneux dans son gouvernement prudent dans ses conseils assidu et prompt a secourir les pauvres xi lateur parfait de la discipline ecclesiastique briilant du desir de propager et propageant la foi -- pieux, savant, cher a tons les hommes ici dort dans la poussiere rillustrissima et Reve rendissime Pierre-Baptiste Mauri qui enleve a Tdge de LV ans par une maladie courte ma is mortelle tre passa b Pera de Constantinople le XI avril MDCCXXX.
maniere digne d eloges pendant plusieurs annees. II mourut a Constantinople le 27 avril 1764.
13. Le P. Jean Dominique de Valdagno, Observantin de la Province de Yenise, cx-prelat de la Custodie de Constantinople, nomme en 1703 Vicaire apostolique de Smyrne par Clement XII. II donna sa demission en 1781.
14. Le P. Andre de Brignano, Observantin de la Province de Milan, Prefet apostolique de la Custodie de Constantinople, nomine par Pie VI Pro-vicaire apostolique Patriarcal interimaire le 26 septembre 1778.
15. Le P. Jules Marie d Ameno, Observantin de la Province de Milan, professeur de thcologie sacrec, ex-prcfct de la Custodie de Constantinople, nomme par Pie VI le 18 aout 1781 Vicaire apostolique de Smyrne, fait archevcque d Arate in partibus , et transfere de Smyrne au Vicariat Apostoli que Patriarcal de Constantinople par le meme Pontife le 23 septembre 1788.
16. Le P. Pierre Graveri de Moretta, Mineur Obsefvantin, nomme en 1786 eveque de Scio dans la mer Egee par Pie VI.
17. Le P. Pascal de Bergame, Observantin de la Province de Brescia, ex-prefet apostolique de la Custodie de Constantinople, Procureur general des Missions, nomme Vicaire apostolique de Smyrne par Pie VI en 1790; il remplit ce poste avec hoimeur pendant vingt-sept ans.
18. Le P. Augustin de Nocehi, Lucquois, Observantin, Delegue general, nomme coadjuteur du Reverendissime P. Pascal de Bergame clans le Vicariat apostolique de Smyrne par Pie VII en 1809. II donna sa demission deuxans apres, sans avoir quitte sa patrie, oil on lui avait refuse son passe-port.
19. Le P. Candide de Leprignano, du convent de St Bonaventure a Home, Prefet Apostolique de la Custodie de Constantinople, nomme par Pie VII en 1812 coadjuteur cum futurd successione du Vicaire apostolique de Smyrne. II mourut d apoplexie en 1814.
20. Le P. Louis Cardelli de Rome, Observantin de la Province de cette ville, Prefet Apostolique dc la Custodie de Constantinople nomme coadjuteur atm futurd successione du Vicariat apostolique de Smyrne par Pie VII le 16 decembre 1814. Le 26 juin 1816 il devint coadjuteur du meme Vicariat pour toute 1 Asie Mineure. II fut ensuite fait archeveque de la meme Eglise, dont le siege etait vacant depuis 191 ans, invest i en 1818 du Saint Pallium par le meme Pontife, et transfere en 1832 par Gregoire XVI du siege de Smyrne a celui de I archeveche d Acrida in partibus. II vit encore a Rome.
21. Le P. Louis Blancis de Cirie, Observantin de la Province de St Tho mas, apotre, Prefet Apostolique de la Custodie de Constantinople, nomme eveque de Canata in partibus, et administratcur apostolique de 1 Eglise de Sira dans 1 Arcliipel le 6 septembre 1825 , puis eveque titulaire de Sira par Leon XII. Etabli dclcgue apostolique pour toute la Grece en par Gre goire XVI, il fond a le seminaire, et batit 1 Eglise cathedralc et le palais episcopal. II mourut a Sira le 30 octobre 1851.
22. Le P. Franpois de Leonessu, Observantin de la Province Scraphique, Prefet de la mission de Constantinople, Professeur de theologie sacree, fait en 1826 eveque de Santorin par Leon XII. II renvoya les bulles, et refusa egalement reveche de Tine, ile de la Grece, et le titre de coadjuteur de Mgr Torres! dans le Vicariat apostolique Patriarcal de Constantinople.
23. Le P. Laurent Bergeratti de Giaveno, Observantin de la Province de St Thomas apotre, Professeur de theologie sacree, Missionnaire apostolique et Cure de la cathedrale de Smyrne, fait le 29 juillet 1856 eveque de San torin , ile de la mer Egee, par Pie IX.
Snivent les noms de prela-ts plus anciens, tels qiion les lit dans un tableau existant aux archives, a Vexception de quelqiies-uns de ceux dont les noms precedent.
LISTE DES EVEQUES, PATRIARCHES, AKCHEVEQUES ET VICAIEES APOSTOLIQUES, PREPOSES PAR LE SAINT SIEGE APOSTOLIQUE AUX EGLISES DU DISTRICT DE CONSTANTINOPLE ET DE LA CUSTODIE DES RR. PP. MISSIONNAIRES APOSTO LIQUES FRANCISCAINS, ET PRIS DANS LE SEIN DE L ORDRE SERAPHIQUE DES MINEURS ET DE LEUR CUSTODIE POUR D AUTRES EGLISES.
1. Le P. Ludovic d Orvieto, Archeveque de Tliessaloniquc , elu par Clement VI en 1345.
2. Le P. Nicolas de Machilona, nomme eveque de Scarpanto dans 1 Archipel par Jean XXI en 1326.
Le P. Manfred Eveque de Scio (Chio), nomme par Innocent
VI en 1362.
8. Le P. Guilluame Fra^ois, Patriarche de Constantinople, elu par Gregoire XI en 1375.
9. Le P. Paul Eran9ois de Rome, Archeveque de Thessalonique , nomine par Urbain VI en 1379.
10. Le P. Vital eveque de Milo dans 1 Archipcl, nomme en 1306
par Boniface IX.
11. Le P. Vegliarino Manfred! , eveque de Scutari en Asie, nomine en 1402 par Boniface IX.
12. Le P. Alphonse dc Santa-Qrooe, Archeveque de Chalcedoine, nomine en 1403 par le pape Boniface IX.
13. Le P. Frederic Monte, Archeveque d Ephese, elu en 1411 par Jean
14. Le P. Jean Strans, eveque de Pergame dans 1 Asie-Mineure , iiomme en 141 2 par Jean XXIII.
15. Le P. Frai^ois de Monte Granello, Archeveque de Smyrne, nomme par Jean XXIII en 1418.
16 . Le P. Jean de Medici , eveque de Milo, nomme en 1418 par Martin Y.
17. Le P. Jacques de Venise , nomme par Martin Y en 14 IS eveque de Tine et Micone.
18. Lc P. Antoine de Tivoli, originaire de Rome, nomme eveque de Tine et Micone par Martin Y en 1428.
19. Le P. Giffred Cigalla, eveque de Crimea, avait etc nomme en 1426 par
20. Le P. Marc fait esclave par les Turcs dans 1 ile de Candie,
avait etc nomme eveque de Tine et Micone , en 1430, par Martin Y.
21. Le P. Marien de Pera de Constantinople , nomme en 1430 eveque de Salmastre en Armenie par Martin Y.
22. Le P. Simon de Candn fait en 1439 eveque de Salubro par Eugene IV.
23. Le P. Antoine Neataro, nomme eveque de Gallipoli en 1445 par Eugene IY.
24. Le P. Antoine de Gianello, nomme eveque de Gallipoli en 1451 par Nicolas Y.
25. Le P. Roger d Arela, nomme en 1461 eveque de Salubro en Grece par Pie II.
26. Le Pere Jerome Camulio, nomme eveque de Scio par Paul II en 1470.
27. Le P. Pierre Tiaro, neveu de Sixte IY, nomme Cardinal Patriarche de Constantinople par Sixte IY en 1471.
28. Le P. Ange Barbiani, fait Archeveque de Metelin par Sixte IV en 1480.
29. Le P. Franpois fait Archeveque de Chalcedoine par Jules II
en 1504.
30. Le P. Leonard Balestrini, nomme Archeveque de Rhodes par Jules II en 1505.
31. Le P. Pierre de Cordova, fait eveque de Reon dans la mer Egee par Leon X en 1521.
32. Le P. Jerome Yigno, nomme eveque de Scio par Clement VII en 1534.
33. Le P. Jean Yigcrio, fait eveque de Scio par Paul III en 1536.
34. Le P. Joseph Montanari, nomme Archeveque de Naxi et Paros par Paul III en 1538.
35. Le P. Hubert Gerato, fait eveque de Sira par Paul III en 1538.
36. Le P. Jean de San-Martino , nomme Patriarche de Constantinople par Paul III en 1540.
37 . Le P. Ange Giustiniani , nomme eveque de Geneve par Pie V en 1568 .
38. Le P. Bonaventure de Naxia , nomme eveque d Andros dans 1 Archipel par Sixte V en 1587
39. Le P. Denis nomme Archeveque de Naxia et Paros par Cle ment VIII en 1593.
40. Le P. Bonaventure de Calatagirone , nomme Patriarche de Constan tinople par Clement VI1T en 1601.
41. Le P. Franpois Outinazio, nomme eveque de Milo par Clement VIII en 1602.
42. Le P. Gerard de Poros dans 1 archipel, nomme eveque de Sira par Leon XI en 1619.
43. Le P. Chrysostome de Capranica, nomme eveque de Termia dans PArchipel par Gregoire XV en 1822.
44. Le P. Jean Marie Galli, nomme eveque de Santonin par Urbain VIII en 1625.
45. Le P. Michel Bernard Mieneli, nomme eveque de Milo par Urbain VIII en 1629.
46. Le P. Michel Avellano, nomme eveque de Sira par Urbain VIII en 1633.
47. Le P. Jerome de Padoue, nomme eveque de Milo par Urbain VIII en 1634.
48. Le P. Pierre Dieudonne Bulgare, nomme eveque de Gallipoli par Urbain VIII en 1637.
49. Le P. Franpois.... nomme archeveque de Rhodes par Urbain VIII en 1639.
50. Le P. Philippe de Scio, nomme eveque de Boiano en Pouille par Urbain VIII en 1641.
51. Le P. Andr6 Ridolfi, nomme eveque de Calamina et Vicaire Patriarcal de Constantinople par Alexandra VIII en 1655.
52. Le P. Bonaventure Teolli, nomme Archeveque de Myre et vicaire Patriarcal de Constantinople par Alexandre VIII en 1656.
53. Le P. Gaspar Gasparini, nomme archeveque de Spica et vicaire patriarcal de Constantinople par Innocent XI en 1677.
54. Le P. Eranpois Antoine Treveri, nomme eveque d Andros par Inno cent XII en 1692.
55. Le P. Pierre Bassi, nomme Archeveque Metropolitan! de Naxia par Clement XII en 1731.
56. Le P. Franpois Razzolini d Azolo, nomme eveque de Santorin par Clement XII en 1740.
LE CULTE DE MARIE EN ETHIOPIE
Le savant abbe Orsini, dans son excellent ouvrage, intitule : La Vierge, Histoire de la Mere de Dieu et de son culte, raconte le fait suivant des Missions Eranciscaines en Ethiopie an commencement du ISe siecle, c est un souvenir si beau et si edifiant, que nous croyons utile de le rappeler ici.
ii Les Ethiopiens , dit 1 auteur, portent jusqu au fanatisme leur ardente /&gt; devotion envers la Mere de Dieu. En 1714; , quand quelques Missionnaires allemands de 1 Ordre de S* Fran$ois, envoyes par Clement XI, essay erent de les ramener a 1 unite de la foi, les moines scliismatiques firent echouer leurs desseins , en repandant le bruit que ces religieux d Europe etaient ennemis declares de la Ste Vierge. Ce mensongc produit d effroyan bles consequences. Le peuple se souleva, 1 Empereur qui protegeait les // Missionnaires fut empoisonne , et les Peres Eranciscains Liberat , Veis , ii Pie-de-Zerbe et Samuel Biennio furent lapides par une populace en fureur. Un moine Etliiopien leur jeta la premiere pierre, en s ecriant : a it Maudit et repousse par la Salute Vierge soit celui qui ne lancera point ii cinq pierres centre ses ennemis ! Et cependant ces pauvres Eranciscains etaient les plus devots serviteurs qu eut la Sainte Vierge ! Voir V ouvrage cite, tome II, p. 132; voir aussi les Lettres edifiantes , tome in.
PEEMIEEl P ARTIE.
HISTOIRE AISTCIEISTNE
PALESTINE ET SYEIE.
Entreprises du Sultan Bibars. II cUsole toute la Palestine. Cesaree, Arsuf, Safed et AntiocJie tombent en son pouvoir. II fait mettre cmellement a mort beauwup de Franciscains, parmi lesquels JACQUES DU PUY et
JEREMIE DE LECCE
Nous aliens reprendre Fhistoire des Missions Franciscaines en Palestine 1 a 1 annee 1250, epoque a laquelle les Mameluks, deja maitres du pays, mirent a leur tete Bibars, Sultan d Egypte. Ce nouveau chef etait originairement esclave sur les bords de la Mer Noire. Conduit en Syrie et vendu a Ikdin, general des Archers de Melik- el-Sal ek, il parvint ensuite par son habilete, non-seulement a obtenir sa liberte, mais encore a occuper les plus hauts emplois de TEtat.
II faut rappeler qu alors les Mameluks, irrites de ce que les Chretiens s etaient allies aux Tartares pour les combattre, non contents de les avoirs vaincus, avaient jure de les exterminer tous jusqu au dernier. Deja les eglises de Damas et de toutes les autres villes en leur pouvoir avaient ete renversees par ces barbares. L astucieux Bibars, profitant de rexaltadon des esprits, accuse le Sultan Koutouz d\\ne tolerance criminelle pour les ennemis de Vlslamisme, le designe a ^execration publique, puis le surprend a la cliasse et Fegorge de ses propres mains, avec le concours de quelques affides. Apres ce crime, il se rend en toute hate a rarmee campee a Selehies et s ecrie audacieusement : // Koutouz n est plus. // Qui Fa mis a mort? demande TAtabek, lieutenant du prince. Moi,
1 ) Voir la 3 livraison de cette aimde, page 137 et suivantes.
repond Bibars. Eh bien! replique froiclement Ic Mameluk, regne a sa place 1 . C est ainsi que 1 ancien esclave devint Sultan. De pareilles paroles, dit Micliaud 2 , font connaitre quel esprit animait les Mameluks, et quel empire ils venaient de fonder. Get homme, ainsi raonte sur un trone souille de sang, ne pouvait s y affermir que par la cruaute, en enflammant sans ccsse et secondant la fureur de son peuple contre les chreticns. SVinparer par la force des forteresscs qui leur restaient dans ces regions, piller leurs richesses, commettre sur eux toute cspece de barbarie, donner le champ libre a une soldatesque effrenee, c est ce qu on devait attendre d un tel homme et ce qu il fit en effet, car il envaliit la Palestine avec une armee formidable qui la remplit bientot de mines et de desolation. En vain les croises, tout a coup epouvantes a la vue de tant de desastres, lui deputerent-ils des ambassadeurs pour demander
la paix rincendie de Feglise de Nazareth, le convent de
Bethleem et son eglisc livres aux flammes, le pays saccage depuis Nairn jusqu au mont Thabor 3 , telle fut sa reponse bien digne d un barbare. I/histoire n^a pas enregistre le nombre des victimes qui succomberent, soit parmi les simples fideles, soit parmi les Eranciscains; mais assurement il n en manquait pas a Nazareth qui entretenaient le feu sacre du christianisme, an lieu meme on le fils de Dieu s^etait incarne dans le sein de la glorieuse Yierge Marie. On ne saurait done douter que bien des iideles comme bien des gardiens du sanctuaire n^aient mele leurs cendres aux cendres dc Teglise incendiee. Du reste si nous ne pouvons rien affirmer a cet egard avec une certitude absolue, nous connaissons positivement le martyre des Pranciscains de Bethleem 4 , on un firman, conserve dans les archives de la Terre Sainte, leur accordait, des 12-23, la garde du lieu consacre par la naissance du Dieu redempteur 3 . Tons perirent! mais quels etaicnt leurs noms? quel etait meme leur nombre?
*) Cet episode est raconte par Thistorien arabe Abulfeda et parde Guignes (tome IV, page 183), ce qui prouve son authenticity. Du reste Koutouz eta it le troisieme Sultan des Mameluks qui fmissait si misdrablement ses jours. Azcedt!in Ibeg, qui enleva le sceptre aux descendants de Saladin, fut assassine par une de ses femraes en 1257, et son fils Noureddin-Ali fut detrone et mis ^ inert par Koutouz en 125-9. Voir la Biograpliie universelle f tome IV, art. Bibars.
2 ) Ifisloire des croisadcs, liv. XIV.
3 i Raynald, an 12G3. Voir Fleury, Hist, ccetts., liv. 85.
*) Marino Sanuto. Swn&gt;ls fles fiddles chrtliens. Voir de Perinaldo , Hist, de Jerusalem, tome II, chap. 23.
fl ) Voir Bore, Question des Saints Licux&gt; p. 6.
qne firent-ils, que dirent-ils quancl eclata la tempete? par quel genre de mort rendirent-ils temoignage a Jesus-Christ? Aucuu de ces details ne nous a ete transinis. Nous savons settlement que les feroces ennemis du nom chretien firent tous leurs efforts pour le faire disparaitre. N est-ce pas assez pour que nous melions nos larmes au sang que les fideles et les ministres du sanctuaire eurent la gloire de verser la ou le doux fils de Marie avait fait entendre ses premiers vagissements?
Bibars cependant, avide de carnage et poursuivant le cours de ses conquetes, marche d abord sur Ptolema is; puis, s en eloignant tout a coup, il court assieger Oesaree en Palestine. Cette ville malheureuse, consacree par taut de souvenirs des
pour se retirer dans un fort proteg&lt; de tous les cotes par la mer. Mais ce fort meme, bien qu il pariit inexpugnable, tombe, en quelques jours, au pouvoir des musulmans. On ne voit de toutcs parts que feu, mines et cadavres ! Bibars esfc deja sous les. murs d Arsuf, dont les habitants se dependent avec un courage inoui. A ditierentes reprises ils incendient les machines de guerre de Fennemi, ainsi que les piles de bois que les Sairasins elevent au mveau des rcmparts. Assiegeants et assieges creusent alors le soi pour
l ) C est dans cette ville que mourut H erode Agrippa qui avait fait ineam -
rer S Pierre. Frappe par un auge, au moment ou le peuple, harangue par
lui, avait ose Tegaler a Dieu (ActeXII), il expira misc rablement, rongc des
vers. Cesaree fut la premiere ville paienne qui regut les lumieres de la 1 oi,
dans la personne du centurion Cornelius (ActeX). 1/apotre S l rhilipjie, qui
baplisa I eunucjue de Candace, reine (VEthiopie, y vingt ilusieurs fois fActr
VIII). S 1 Paul y passa dgalement lors de son retour d Ephose a Jerusalem
(Acte XXI), il y fut arrete par les juii s pour 6tre juge par le magistral remain,
et c est de la qu il partit, apres son appel a Cesar, pour se rendre par mer
h Rome (Acte XXVI). C est la aussi que d6barqua Titus, fils de Vespasien,
venant d Alexandrie et allant assieger Jerusalem. Un concile qui s y tint en
193 lixa au dimanche la celebration de la fete de Paques. Dans ses murs
PEveque Teotiste confera les ordres sacr(5s a Origene, tonib^ depuis comme
une e"toile du ciel dans Tabime de Terreur. Un grand n ombre de martyrs
y payerent, de leur vie, leur attachement a la foi de Jesus-Christ. Knfin,
prise d assaut par Baudouin I cr , roi de Jerusalem, cette ville appartint aux
croises et passa par di verses vicissitudes de prospe rite et de inisere, jusqu a
ce que Bibars la rdduisit a Fetat ou elle se trouve encore aujourd hui, ft
la changea en un d( sert plein de decombres, que le pelerin ne peul voir
saus verser des larmes. Yoir Mislin , Les Licux Saints f etc., tome 2.
se frayer un cliemin au-dessous meme des murs au pied desquels ils combattent encore. Jamais lutte ne lut plus acharnee ni plus heroique de part et d autre ! Les chretiens comptaient sur le secours du ciel; les Mameluks, excites par leurs Imans et les docteurs de leur loi, accouraient pour assister au triomphe de rislamisme. Mais, 6 malheur! Fetendard du prophete, plante par le Sultan, flotte en fin sur les murailles si vaillamment defendues, et avant tout le vainqueur appelle les siens 11 la priere dans les eglises qu il transform e en mosquees ! Bientot apres les habitants sont passes au fil de Tepee, le petit nombre epargne par les barb ares est soumis a la servitude, et Fordre est donne de ne pas laisser d j Arsuf pierre sur pierre ! Qui avait soutenu dans le combat Fardeur martiale des lieros de la croix F Qui leur avait fait comprendre qu il est aussi beau, aussi glorieux de mourir pour la cause quails defendaient , que de rernporter la victoire? Qui alia partager les douleurs de Fexil avec le petit nombre des survivants? Par bonheur, un memoire manuscrit de Jerusalem, conserve dans les archives generales & Ara Cffili a Rome , repond a ces questions par les lignes suivantes : // Bibars s empara de Cesaree en Palestine, penetra dans Arsuf et martyrisa les chretiens parmi lesquels se trouvaient beau coup de Pranciscains 1 . / C^efcaient done les fils de Saint- Francois, au zele apostolique desquels le Souverain Pontife avait confie la double mission de precher la croisade en Occident et d encourager en Orient les guerriers par leurs chaleureuses exhor tations et par une assistance qui ne ^affaiblit ni ne s interrompit jamais 9 . Ils travaillaient en meme temps a fonder dans ce pays unc colonie de missionnaires que ni le temps, ni les vicissitudes humaines ne pussent detruire. Entreprise difficile, temeraire, insensee meme en apparence; car le nom chretien avait perdu son prestige, les croises commencaient a connaitre la defaite et se voyaient chasses des contrees precedemment conquises; en meme temps les mndeles, dans Fivresse du triomphe, inontraient une
7 ) Bendocdar (Bibars avait re^u ce nom, pour avoir etc au service du ge neral, on llendoucar des Archers de Melik-el-Salek) capit Ccesaream Palestine
fit intrat Arsuf chrislianos marly rio afficit : plurimi inlcreunt Minorcs. Gcnin
Dei per f retires JUinorcs in Terra Sanctd, etc., Sa3C. 1.
2 ) II suffit d ouvrir les annales de Wadding, pour se convaincre qu il ne se passa pas une aime e, en ces siecles malheureux, ou les Franciscains n eussent a remplir d importantes fonctions et missions de tout genre pour le succes de la guerre que les chretiens soutenaient en Orient, en sorte que, me me sous ce rapport, il faut reconnaitre les grands services qu ils ontrendus a la chretiente et a 1 Eglise par leurs talents et leur concours.
rage de plus en plus grande centre tout ce qui pouvait rappeler en ces lieux la domination chretienne. Mais Fhistoire de ces iruer-
res constate, et le maintien permanent de la Province des Ereres Minenrs en Terre-Sainte atteste an monde entier, que les 1 ranoiscains, meme an milieu et an travers de tant de vicissitudes et d hostilites. atteignirent leur but et surent constamment restcr
dans leurs stations, non-seulement tandis que les eroises etaient attaques et vaincus, mais encore apres quails eurent etc entierrment disperses et expulses de 1 Orient, dont les portes leur etaient definitivemeiit fermees.
Mais revcnons aux victories sanglantes et a la march e clevaslatrice de Bibars. Si nous avons encore a gemir sur des massacres et des mines, nous serous aussi consoles par de nouveaux triomphes de la religion. D abord il renforce 1 armee d Egypte, puis s elance, furieux comme auparavant, centre la forteresse de Saied 1 , dans la basse Galilee, a quinze lieues de Ptolema is. II Fassiege et n epargne ricn pour forcer la garnison a se rendre. Toujours a la tete de ses troupes, il les anime par ses paroles, par son cxemple, et leur distribue a pleines mains Fargent et les lionncurs. Eniin il appelle aupres de lui le grand Cadi de Damas, dont il. espere que la presence accroitra encore leur entliousiasme. I\Ialgre tons ces efforts, les cbretiens, bien pen nombreux pourtant, se dependent avec une telle valeur que 1 ennemi surpris, deconrage, commence u ralentir son attaque : ni la craintc des punitions, ni Tcspoir des recompenses ne pent rauimer son ardeur. Bibars sc voyait assure d nne lionteuse defaite s il ne fut par venu, par ses menaces et ses promesses perfides, a semer chez les assieges des soupcons et des defiances qui prodnisirent parini eux la division. Des ce moment les uns veulent se rendre, les autres eombattrejusqu ; a.lamort. On s accuse reciproquement de lachete, de trahison, et cependant les machines dc guerres, battanf de
J ) Nous ne savons rien de son histoire ancienne, si ce n est qu eJle a gauche de TS ephtali , pays du bon Tobie (Tob. I, 1). Dans les raodernes, les Hebreux croyaient que c etait la que le Messie derail &lt; rab!ir sa residence. Cette persuasion les portait a y venir Iiabiter, des divrrsK ])arties de 1 Europe, et a y celebrer leur Pentecote avec des ceremonies jiarticulii:res. II y en avait encore cinquante on soixante families, lorsque ie (remblement de terre de 1759 vint tout detruire. Celui de -1837 ne fut pas rnoins terrible. Alors il s y trouvait sept mille habitants repartis dans six rents maisons, dont cent cinquante appartenaient a des Juifs esiiagnols et polou;i:&gt;. et cent aux Grecs schisinatiques. On voit encore aujounriiui les (races laraentables d un si grand dcsastre. V. le P. Bassi , dans son /V/m uf ge, etc., vol. I, chap, 16.
toutes parts les murs en breche, sont sur le point de frayer aux
Mamelucks F entree de la ville. Enfin un vendredi (raconte une
clironique arabe) le Cadi de Damas priait pour les coinbattants de
son parti, lorsqu on entend les Francs crier du baut des tours :
n Epargnez-nous, Musulmans, epargnez-nous ! // On leur accorde
une capitulation, les portes de la ville s ouvrenfc, et aussitot
Fetendard de Mabomet flotte sur les remparts de Safed. Que de-
viendront maintenant ces heroiques et infortunes Chretiens? II
etait convenu qu ils pourraient se retirer on bon leur semblerait,
avec leurs seuls vetements. Neanmoins les premiers qui sortent
sont accuses par Bibars d emporter des tresors et des armes. Ce
monstre, qui voulait leur perte, ordonne de les arreter tous : a
Fins taut meme, ils sont charges de chaines, traines pele-mele sur
un coteau voisin, et sommes d embrasser Fislamisme, sous peine
de mort 1 . Qui pourra decrire la prof on de et affreuse desolation
qui dut alors s emparer de Fame de ces malheureux, prives de
leurs arines, victimes de la plus infame trahison que le monde ait
vue ? Mais la providence, qui gouverne tout avec sagesse, ne les
laissera pas sans consolation an milieu de leur amere douleur.
Avec eux se trouvaient deux Eranciscains (et ceci confirme ce que
de simples conjectures nous ont permis d avancer dans notre
Histoire unwerselle des Missions Franciscaines* , qi^il nV avait
point a cette epoque, en Orient, de lieu occupe par les croises
ou des fils de Saint Erancois ne partageassent leurs fatigues,
leurs malheurs et leur gloire). Ces deux Eranciscains etaient le
Erancais Jacques du Puy et Jeremie de Lecce, du royaume de
Naples, Fun pretre, Fautre frere lai. Eemplis de cette vertu qui
sait faire des prodiges et que le Tout-Puissant daigne accorder
quelquefois pour la glorification de son Egiise, ils crierent a haute
voix : // Pourriez-vous hesiter un instant? Yous avez su defen-
dre, en heros, votre ville, vous saurez tous mourir en heros ! //
A ces mots des ministres du Seigneur (force etonnantc de notre
religion divine!), ces infortunes, naguercs divises et discords,
n ont maintenant plus qu un esprit et qu une ame, tous egale-
ment heureux, dans leur foi ardente, de temoigner a Dieu leur
amour par le sacrifice de leur vie ! Ils emploient la nuit enticre
a se confesser de leurs f autes; puis ils s embrasscnt fraternelle-
) Obterdo castro, misit (Bibars} admiratum, suadcns ut Saraccnorum leycm suscipiant; alioquin gladio cuncti pcrirent (Sanut. Sccreta fid. cruc., lib. Ill, part. XII, chap. 8). Une fois maitre de la ville, il (Bibars) envoya aux chrdtiens un officier charge tie les engager a se soumettre a la loi des Sarrasins; sans quoi ils pe"riraient tous sous le glaive.
2 ) Yoir les Tomes I et II.
ment, emus jusqu aux larmes, et s encouragent les uns les autres au dernier supplice. Lorsque le jour pamt, les Mamelucks se ruereut au milieu (Teux, brandissant leur glaive de tons cotes, et frappant sans pi tie leurs victimes ; le sang courut a flots sur tout le versant de la colline qu il rougit et detrempa 1 . II importe de remarquer que de six cents chretiens, uu seul renia lachement Jesus-Christ, payant sa vie d uii prix iufame et acceptant la lionte de servir Bibars.
Certes, ce futla une belle et admirable Mission que remplirent ces deux religieux Franciscains, Jacques et Jeremie, en donnant six cents glorieux citoyens a la cite celeste, independamment du merveilleux eclat qui en rejaillit sur la religion catholique, en face, non-settlement des Sarrasins, mais de Tunivers entier! Cette Mission, ils la couronnerent bieutot par leur propre martyre, qui arriva ainsi qu il suit. Le tyran avait ordonne de les executer en dernier lieu, afin de les faire assister plus longtemps a cette horri ble boucherie; mais, si Ton y reflechit, on comprend que les choses se passerent de la sorte par une admirable disposition du ciel, qui voulait menager aux premiers jusqu au dernier moment, la grace d entendre la parole divine, si propre a soutenir le courage chretien. C est ainsi que ces deux heros preluderent au martyre du corps par le lent martyre du eceur, en voyant de leurs propres yeux tous leurs fils d^adoption subir une pareille mort Fun apres Fautre. Par ordre du monstre, ces intrepides athletes furent ecorches vifs; puis, la peau enlevee, on flagella leurs chairs meurtries et ensanglantees. A cet affreux martyre, dont la seule pensee glace le sang dans les veines et ferait fremir Fhomme le plus leroce, le cimeterre vint enfin mettre un terme en tranchant la tete de ces genereux chretiens" 2 . Toutes ces atroces souffrances des martyrs ne suffisant pas a assouvir la cruaute barbare des Mamelucks, ils lierent de cordes leurs membres dechires, les trainerent en triomphe par toute la ville au milieu d^une infernale orgie, et les jeterent enfin hors des murs, pour servir de
5 ) Utdversi, duorum fratrum Minorum, qui aderant, monitis tola nocte conforlati, martyrium polius clcgcrunt, quam Cftristi ncyare fidain : fluetxifqu&lt;; sanyuis per montis decliuium, quasi aquae rivulus. Fuerunl aulcm iiltrit ncxcenlum! Sanuto, ouvrage cite plus haul, mCrne chapitre.
2 ) Post Itos vero fralrem Jacobum dc Podio et fratrem Jcremiam, quia cd turos in fide firmaccrant... excoriari fecit, deictic fu.ftiyuri : postrerno n&lt;l locum ccvtarorum deducti, capitc ccvsi sunt. Sanuto, mme chapitre. Saint. Antonin III, part, hist., tit. XXIV, chap. 9. . Wadding, Annales, torn. IV, annde 12G6. - - Pisan., liv. 1, Conform, fruct. 8. Artur, Marty rol. Ft-ancisc., XXV juin, etc.
pature aux animaux. C est bien le cas do repeter ccs cmouvantes paroles de David, que 1 Eglise a placees dans F office ecclesiastique des martyrs : // mon Dieu! les nations out envahi votre heritage; elles out profane votre saint temple; elles ont fait de Jerusalem un monceau de ruines; elles ont jete les cadavres de vos serviteurs en pature aux aigles, aux betes feroces la chair de vos saints; elles out repandu leur sang comme de Feau, et il ne s est trouve personne pour recueillir Icurs restes 1 ! // Cependant lours ames recevaient dans le ciel la couronne de gloire, et Dicu permit, a ce que rapporte la tradition, que chaque nuit une lumiere divine et mysterieuse vint briller sur ces ossements sans sepulture 2 . Bibars en fut tellcment trouble qu il ordonna de les enterrer et fit construire a Fentour dc trcs-hautes murailles destinees a empecher la vue des miracles operes par Fintercession des victimes de sa fureur. Ce fait, presente comme certain par Marino Sanuto 3 et Saint Antonin de Florence 4 , est, a. ce que dit Michaud 5 , consigne dans t.outes les chroniques occidentals; il est done bien etonnant que cet ecrivain Tattribue ensuite luimeme a une superstitieuse douleur.
Eli quoi! Thistoire ecclesiastique n est-elle pas pleine de legendes tout aussi merveilleuses, qui donnent tant de charme a la vie des saints? Et TEglise a-t-elle hesite a les reproduce dans cet abrege de leurs actions qu elle nous fait lire pendant la celebration de Toffice divin, au jour qu elle consacre a leur memoire ? Vouloir les supprimer, c est non-seulement temeiite, c ? est folie. En cffet, sans rappeler qu elles se rapportent, en defi nitive, a ces signes merveilleux que Saint Paul dit etre parfois necessaires dans les profonds desseins de la sagesse supreme 7 , pour prouver la divinite de la foi, on voit encore, en y reflechissant bien, qu elles sont un besoin du cccur Immain qui exprime,
r ) Deus, vcncrunt gcntes in hcereditatem tuam : pollucrunt templum sanc tum tuum : posucrunt Jerusalem in pomorvm custodium. J osuerunt morticina servorum tuorurn , cscas volalilibus cadi, carncs sanctorum tuorum , bcs .iis terrce. Effuderunt sanguincm eorum tamquam aquam in circuitu Jeru salem : i t non crat qui scpcliret (Psalm. LXXVIII, 1, 2, 3).
) Mazzara, Legendes Franciscaines, torn. VI. - - Marc de Lisbonne, Chroni-
(]M, liv. V.
3 ) Fecit autem Soldanus locum maceria circumdari , quia noctibus sic per corpora splendebat lux, etiam cernentibus Saracenis (id.).
&lt;) Id.
s ) Histoire des croisades, liv. XV.
*) Breviaire remain, passim, aux Fetes des Saints.
7 ) I Corinth. XIV, et aux He br. II, etc.
de cette maniere, les sentiments de sa pieuse admiration. La poesie, 1 histoire et la legende, dirons-nous avec Pillustre Tullio DandolOj furent de tous temps des cUlassements in dispensaries a ^imagination de Fhomnie (dont ils sont plutot, selon nous, le doux cliarme et I aliment), de sorte que, quand ils lui manquent, il se hate de les remplacer : il a besoin de se nourrir du passe, de raconter et d entendre raconter, et de se faire nn tresor de recits capablcs de satisfaire ces deux sentiments indestructibles, LA CUKIOSITE ET LA SYMPATiiiE ! . . Voila pourquoi on ne se contentait pas de raconter et d ecrire les legendes ; on en vint a les lire publiquement, et c est de la qu elles tirent leur nom. Or, comme les vies et les miracles des saints en etaient le sujet le plus ordi naire, on les expliquait en ehaire, aux jours de fetes, et les fideles y trouvaient leur edification, en meme temps que leur plaisir. Elles empruntaient leur attrait et leur autorite aux ta bleaux gracieux de haute morale qui les animent; elles offraient des scenes touchantes de la vie contemporaine, qui tout en inanifestant 1 intervention directe de la Providence, ouvraient a des hommes accables de toute sorte de maux un vaste champ de pensees consolantes. Que serait devenu le peuple, s il n^eut etc encourage par des recits qui Parrachaient au spectacle de ses miseres, pour tourner ses regards et ses esperances vers le ciel? Etait-ou a la veille d une invasion? La peste ou la disette venaient-elles frap])er les hommes? A r oila qu on entendait dire qu ime flamme avait brilie antour de tel sanctuaire, ou sur telle tombe; et aussitot on la regardait comme le presage d une prochaine dclivrance! Un saint avait paru tout-a-coup resplendissanl, de lumiere aux veux cVun chef barbare, et Favait somme d etre
plus doux. A la voix d un autre, des brigands avaient perdu toute leur ferocite. De meme que nous possedions des asiles ou les proscrits chercliaient leur securite, ainsi les legendes prcseutaiejit un refuge anx ames desolees ou coupables, et elles foundssaient un aliment a la foi, en meme temps qu un sujf^t dr distraction u Fcsprit. Du reste, les vies des saints (surtout celles dumoyen-age) comprennent d ordinaire deux parties distinctes : Fune commune a tous, 1 autre speciale a ehacun d eux. Le saint a, dans sa jeunesse, une vision revelatrice, il croit en age et en vertus, exorcise, prophetise, guerit les malades, convertit los pechcurs; puis, averti de sa fin prochaine, dans unc vision, il meurt avec serenite. Aussitot des miracles rendent celcbre son tombeau, ou Ton accourt de toutes parts. Tels sont ce que nous pouvons nominer les elements generaux des legendes, et, sans leur attribuer unc importance excessive (Saint Bernard et Saint
riv I w
Thomas d Aquin nous en detournent), il est bien permis de croire que ce fonds commun de merveilleux renfermait beaucoup de choses vraies, et que ^imagination ne faisait que traduire dans son langage des fails reellement historiques. Etait-il faux, par exemple, de dire que les saints Missionnaires, prechant TEvangile aux barbares, eclairant les infideles des lumieres du christianisme, ouvraient les oreilles aux sourds et les yeux aux aveugles? Etait-ce un mensonge d affirmer que ceux qui reussissaient a calmer les creurs les plus agitcs ou les plus rebelles, a dompter les passions les plus impetueuses, en avaient cliasse les demons? Celui qui racontait que les fers des prisonniers s etaient brises au contact de la main de Saint Medard, ou que Saint Gal avait cliasse d une caverne, dont il avait fait sa demeure, line bete feroce, par un simple signe de croix, u enoncait-il pas un fait vrai, au moins dans un sens allegorique? Le Christianisme, dont Saint Medard etait apotre, brisait en realite les chaines des esclaves; et les forets de 1 Helvetie^ peuplees d^animaux sauvages, se transformerent effectivement en dem ures efhommes sociables, grace aux predications civilisatrices de Saint Gal. Dans ces deux cas, I histoire s etait enveloppee du voile gracieux et transparent de la poesie. Ce n est pas que j entende, le moins du monde, ebranler la croyance aux miracles, tels qu ils sont rapportes dans les vies des paints dont je viens de parler. J ai voulu seulement etablir que, meme en ne les admettant que comrne des allegories, ces recits n^en seraient pas moins ho no rabies pour le Clmstianisme, a raison des faits giorieux qu ils recouvrent 1 . Maintenant nous pouvons demaiider si ces reflexions simples et reservees ne sont pas plus philosophiques et plus consolantes que cellos que je viens de citer de Fhistorien Michaud, attribuant a uiie douleur superstitieuse les recits merveilleux qu il relate? Nous nous croyons done fonde a dire, en insistant sur ce sujet, que ce doux penchant pour le merveilleux, que fait naitre ^intelligence de la religion, suffirait a prouver combien est belle en elle-meme, harmonieuse dans ses effets, sublime et poetique la foi catholique. En voulant Fen depouiller, les philosophes voltairiens et autres sages de la meme ecole ou de tout autre pareille montrerent qu ils ne la comprenaient pas, et ne la comprenant pas, ils la meconnaissaient, en la reduisant a un sentiment mesquin et aride.
Mais il est temps de reprendre le fil de notre recit a la fois si douloureux et si consolant; car il presentc a notre admiration
*) DCS moincs el des Ugendcs, torn. I, p. 92.
les palmcs florissantes et toujours nouvelles qui forment la gloire et la couronne de Fepouse immaculee du Christ, et la recom pense de ses combats. Or, Bibars, apres la victoire de Safed, se dirigea vers FEgypte. Puis il envahit 1 Armenie, dont il s empara bientot, apres 1 avoir ravagee de toutes parts. Cette expedition, cependant, ne lui fit pas oublier les chretiens de la Palestine : il avait resolu de les abattre tons sous les coups de son cimeterre. En consequence, laissant respirer FArmenie, il fondit de nouveau sur eux, de meme qu un effioyable meteore, qui vient de desoler tine contree, s avance en grossissant encore, et court en desoler une autre fort eloignee. La premiere ville sur laquelle il marcha fut Jaffa (Joppe) ; il y entra par trahison et en massacra tons les Chretiens. De la, il courut au chateau de Montfort, s en empara de la meme maniere et traita ses prisonniers avec la meme ferocite. II attaqua ensuite Tripoli de Syrie; mais vigoureusement repousse, il tourna ses armes contre la fameuse Antioclie 1 . Get liomme semblait etre un foudre exterminateur tombe
*) Antique et magniflque metropole des Seleucides, ou se"journerent plusieurs Empereurs Romains, ou Saint Pierre etnblit d abord son siege, qui fut ensuite transfere & Rome, et ou les disciples de Jesus commencerent a prendre le nom de CHRETIENS; malheureuse aujourd hui, mine de"solee qu habitent a peine douze mille ames dont tres-peu de catholiques. La plupart des Chre tiens y sont Grecs schismatiques. On en compte environ trois mille, avec un eveque qui s arroge le litre de : PATIUARCIIE DE L.\ CITE DE DIEU, nom que portait la ville au temps de TEmpereur Thdodose. Mais , demande Eyzaguirre, ce prdtenclu patriarche de la citt5 de Dieu, que fait-il pour relever les murs d Israel et rendre a son siege la splendeur que ses predecesseurs lui avaient donnde par leurs vertus? Quelles sont les ceuvres de ses coadjuteurs pour r^gene"rer le peuple plonge dans le vice et dans la plus profonde ignorance? II jouit d un somptueux palais dans la capitale de la Russie, et y va souvent de"poser aux pieds du puissant Autocrate ses plaintes contre les Musulmans ennemis de ce qu il appelle Vortlwdoxie. II possede a Con stantinople un autre palais dont il fait souvent aussi sa delicieuse residence. Mais avec toutes ses richesses et ses ressources, il n a pas ete capable de fonder a Antioche, ni un seminaire pour former des pnHres, ni une maison d asile pour recevoir les pauvres de sa communion! Voila cependant la situation rc elle des peuples qui, subissant le juste chutiment de leur schisme, sout condamnes a se voir livres a des pasteurs qui se paissent, eux-memes au lieu de paitre le troupeau con fid a leurs soins. La religion et Thumanite se re unissent, il est vrai, pour anathematiser un pareil gouvernement des ames... Mais il n en saurait etre autrement pour ceux qui out une fois perdu I inte gritd de la doctrine religieuse et la vivifiante communication d esprit, d unite et d amour avec TEglise de Rome. Aussi quelle confiance pent avoir le peuple en des pasteurs devenus nmets, qui se disent guides et directeurs
sur les chretiens cVOrient; son nom seul inspirait la terreur. C est sans cloute I effet. de cette epouvante generale qui fit tomber les armes des mains des habitant d Antioche. Plus de cent dix* sept mille hommes (o jugements terribles de Dieu! aveuglement incomprehensible des cliretiens corrompus) ! plus de cent-dixsept millc hommes, la plupart capables de porter les armes, les deposerent lachernent, sans profiter des exemples si recents de Cesaree, d Arsuf, de Safed, de Jaffa, de Montfort; sans opposer la moindre resistance; malgre les exhortations pressantes des Franciscains et de tous les prelate ecclesiastiques qui les conjuraient de tenter line defense, gage d une victoire certaine et facile. Us se livrerent comme un vil troupeau au tyran, ct le tyran, dans sa fureur implacable et toujours croissante, les traita comme un vil troupeau, et en massacra, en une seule fois, plus de dix-sept mille ! II se montra plus cruel encore envers les Franciscains qui possedaient un vaste convent dans la ville. Les barbares les avaient eux-memes vus s elancer au milieu du peuple, eperdu de frayeur et fuyant de toutes parts, crier aux armes, encourager les cliretiens a mourir en braves, et a se souvenir de leur ancienne valeur! Tous furent mis en pieces, et du couvent il ne resta pas pierre sur pierre !
Non content de ce premier massacre, il se rua, avec la meme ferocite, sur les religieux du Mont TsToir, voisin de la ville. L^. se trouvait un ancien couvent de Benedictins que le patriarche d Assise avait change en couvent de Franciscains, ainsi que nous Favons raconte 1 ; sejour de paix et de pieuse contemplation, rnaintenant retentissant des vociferations des barbares , auxquelles se melent les gemissements des religieux nageant dans une mare de sang 2 ! Malheureuse Antioche! Tes temples sont en partie
du eceur humain, et qui, manquant n^anmoins des lumieres ne"cessaires pour se gouverner eux-memes, tombent, sous les yeux du public, dans des fautes honteuses de toute espece (Le Catholicisme en presence des sectes dissidcntes, livre II, chap. 12)? 11 rfen est pas de meme du catholicisme, comme le prouve ce que nous venons de dire des vertus et des travaux des Franciscains clans le m6me pays.
1 ) Voir le 1" n de la premiere anne e des Annales, pages 20 et 21.
2 ) Antiochite in ingenti ilia slrtigc, qua ccleberrima civitas patriarchates diutissimumque emporium, a Soldano Babilonicc, absque ullo belli lumultu capta et in dcserti solitudincm redacta fuit... etiam duo amplissima fratrum (minorum] monasteria funditiis delela sunt, ct in unoquoque illorum omncs prorsus fralres in odium catholicie fidei sub Saracciwrum frameis pericrunt. Voir le P. Fortunat Hueber, dans son Menologe des Saints Martyrs* etc., au 13 de"cembre. Wadding, dans ses Annales, tome IV, anne e 1268. Sanuto, livre III, part. XII, chap. 9, etc.
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detruits, en partie convertis en mosquees; tes convents sont renverses. Partout se fait entendre le cri : Mahomet ou la mort ! Mahomet ! II trone sur le premier siege de Saint-Pierre ! Plus de sept mille chretiens sont egorges, et pres de quatre vingt-dix mille sont charges de chain es et train es a Babilone ! Mais il faut ecouter ici Finhumain conquerant lui-meme se vanter de son horrible conduite dans une lettre qu il ecrivait an. comte de Tripoli, aim d augmenter Feffroi du petit nombre de croises, qui restait encore. // La mort, disait-il, penetra dans la ville de tons cotes ! Elle en parcourut toutes les rues ! Ts ous tuarnes les guerriers qui gardaient les portes et ceux qui defendaient les remparts ! Oh ! si tu avals vu les chevaliers foules aux pieds des chevaux, les provisions livrees au pillage, les objets precieux peses dans des balances, les femmes venducs a 1 encan! Situ avals vu les croix et les chaires abattues, les livres des Evangiles dechires et leurs feuilles dispersees par le vent, les sepulcres des patriarches profanes! Si tu avais vu tes cnnemis, les musulmans, s avaiicer sur le tabernacle, et immoler dans le sanctuaire les freres, les diacres et les pretres! Si tu avais vu, enfin, tes palais incendies, les cadavres jetes an fen, les cglises S^Pierre et S* Paul entierement rasees! Par ma foi, tu te serais eerie dans ta consternation! // Plut a Dicu que je fusse red nit en poussiere 1 ! // En verite, dit ici Michaud, quand on reilechit aux exploits hero iques de Godefroid, de Boernond et de Tancrede pour s emparer de cette ville et y fonder une principaute, et quand on voit a quoi devait aboutir la gloire d ; une telle conquete, on sent une profonde tristesse et une amere douleur s emparer de son ame ! Et cependant, a 1 aspect cl une nombreuse population qui, bien defendue par des murs eleves et des fortifications excellentes, laisse penetrer Tennemi, sans lui opposer la moindre resis tance, et se fait ainsi maltraiter et ecorffer. on pent se de-
mander ce qu etait devenue la posterite des intrepides guerriers (jui avaient su defendre Antioche, pendant deux siecles, centre toute la puissance musulmane 2 . Mais telle cst, doit-on se repondre, telle est la fin de tous les peuples qui, se laissant eblouir par la prosper! te, s amollissent et s abatardissent par la cor ruption. Alors les esprits di vises et impatients du frein de toute discipline et de toute autorite legitime, remplaceut la valeur par la mollesse et se rcl a client de la severite des anciens usages. Alors chaque citoyen pro fere an bien public son interet prive, ct par cela seul toute societe civile, que clis-je?
) Michaud, Ilistoire des Croisadcs, liv. XV. - - Canlu, llistoire univcrs., etc. 2 &gt; Ibid.
toute societe humaine a perdu son principe vital? C est la Thistoire de toutes les nations qui out para sur la surface de la terre, liistoire dans laquelle les generations modernes out puise peu de lecons de sagesse et de prudence. Aussi les memes erreurs se reproduisent-elles et Ton a et aura toujours a deplorer leurs funestes eftets.
Quant a la situation de TOrient, il faut nous reporter a la prophetic du fils d Amos : Voix de Dieu, voix de Dieu parlant a la Syrie! Ton pouvoir sera mis en pieces, tes cites reduitea en poudre; sur tes mers ne paraitront plus les nombreux vaisseaux dans lesquels tu placais toutes tes esperances. Ton territoire restera desert, parce que ton coeur s est gonfle d orgueil et que tu as refuse de reconnaitre la puissance de ton Seigneur 1 . // Les menaces de cette voix de Dieu, voix de la verite infalli ble, nous les voyons, jusque de nos jours, s accomplir a la lettre, et Dieu veuille que cette terrible prophetic cesse bientot de frapper ces memes regions maudites pour tant de crimes et de desordres !
Quant aux Pranciscains, ils ne pouvaient assurement remplir leur mission mieux qu ils ne le firent; en effet, intrepides soldats de 1 Eglise, ils resterent a leur poste, excitant les chretiens a se defendre centre les attaques des Sarrasins et, s ils venaient a tomber en leur pouvoir, a mourir n importe de quelle mort plutot que de faiblir dans la foi catholique. Eux memes enfin verserent aussi leur sang, apres avoir ouvert aux autres les portes du ciel. Et cette lutte, ils la soutinrent non pas un jour, mi mois, un an, de telle sorte que leur Constance puisse paraitre Teffet tout a fait naturel et ordinaire d un enthousiasme momentane, comme nous en voyons souvent des exemples chez IPS homines, meme les plus vulgaires de toutes les conditions. Oes devastations, ces mines, cette desolation, ces massacres, ces torrents de sang humain se prolongerent de 1260 a 1270. Ces dix annees furent remplies d epouvante, d epreuves de toute espece; ellcs ne furent qu une longue agonic, capable d ebranler la Constance et le courage les plus heroi ques! Helas! ces desastres ne touchaient pas encore a leur terme; s^ils furent intcrrompus par quelques instants de trcve, ils recommencerent bientot, aussi effroyables et meme plus affreux encore, ainsi que tout le monde pouvait le prevoir et le prevoyait en effet. Neanmoins tant (Tepreuves ne suffirent pas pour decourager ces valeurcux athletes, que nous m-rons, pleins d une Constance intrepide, continuer leur ce-uvre, jnsqu a ce jour, an milieu de tant de souffrances et de tant de supplices, mais avec tant de gloire!
5 ) Eyzaguirre, Le Catholicisme, etc., tome II, chap. 8.
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AMEEIQUE MERIDIONALS.
Relation du R. P. PIERRE PELLICI , de Lucres , Prtfet ApostoUqw Missions Franciscaines de Cliaco , dans VAmerique Meridional* , MI Redacteur des Annales , toucJiant Id condition de ces Missions , et V Association Catholico-Civilisatnce , fondee par Ini , en faxenr des *ttu&gt;vayes infideles de la Confederation- Argentine.
TRES-REVEREND PERE MARCELLIX
Un des objets les plus importants, celui qui doit etre surtout clier au coeur des veritables Catholiques et des Gouverneur* de la Confederation-Argentine, dans 1 Amerique du Sud, c est sans contrcdit, de faire disparaitre Textreme ignorance, la misere et la barbaric dans lesquelles sont encore plongees les innombrables tribus sauvages eparses ca et la sur le territoire de cette confe deration, et (Tameliorer leur malheureux sort, en leur procurant pen a peu les jouissanccs de la civilisation cliretienne. Propo sition qui pent se passer de preuves, car le co?ur liumain est naturellernent porte a la compassion; il liait ^ignorance et la, cruaute, et desire la felicite de ses semblables, non moins que la siirete et les progres dans le bien pour son propre pays.
Parmi les nombreuses et diverges tribus d infideles qui habitent le territoire dc la Confederation-Argentine, et plus particulierement sur les deux vastes regions du Beraejo, depuis le Pilcomajo jusqu au. Salado, et de la Kouvelle Oran au Paraguay et au Corrientes, eelles qui m ont paru le plus digues de pitic, sont : les tribus des Chiriguanos, des Matacos, des Tobas et des Belelas. Pauvres, nus, affames entre tons, en proie a line stupide et sauvage ignorance, ces malheureux ne pourront savoir qu ils appartiennent a la iamille liumaine et sont enfants de Dieu, Createur de FUnivers, qu au moyen de la lumiere ct de la ciiarite evangeliques. Les leur porter est une ceuvre \yaiment grande, qui merite toutcs les benedictions du ciel et de la terre. C est la ce que vient d entreprendre, dans la partie superieure du pays, notre confrere, le Pere Joseph Puigdengolas, de Cata-
logne en Espagne; et je crois qu il irnporte dc retracer en quelques mots ses voyages, ses fatigues, ses souffrances et Fhistoire de la Mission qu il a fonclee.
Get excellent apotre avait ete longtemps meinbre de notre College de Tarata, et avait employe bien des annets a amener a une vie civile et chretieime les Indiens de Yuracares dans la republique de Bolivie; travaux, qui le fire nt nommer Prefet de ces Missions. Apres 1 expiration du temps qu il devait y passer, d apres nos regies, il se hata d aller a Jujui, dans la Coniederation- Argentine, oil devait s etablir im autre College de Missionnaires Eranciscains, destines a travailler a la conversion et a la civilisation des Indiens du Chaco. II voulait avec leur concours s occuper specialement des Tobas : c etait la le but supreme de ses saints desirs. Pour ne pas perdre de temps, il se rendit d abord a Salta, afin d y conquerir des ames pour le ciel. En efiet, lorsque, seconde de quelques compagnons, il eut donne an peuple des exercices spirituals, il est impossible de dire combien de pecheurs il convertit par sa patience et sa douceur, offrant a tons un mcrveilleux cxemple d edification par la pratique de toutes les vertus apostoliqnes. Aussi les habitants de Salta se rappellentils encore avec admiration et bonlieur Thumilite, le zele, la cliarite et la patience a toute epreuve de cet homme de Dieu.
Cependant ses pensees se dirigeaient toujours, comme nous Favons dit, vers la tribu de Tobas. Quand done il vit que la fondation d un college a Jujui ne se realisait pas, il quitta aussitot Salta et se rendit sur Irs rives du Salado, dans la province de Santiago de FEstero, comptaut partir de la, avec un guide, pour penetrer hardiment chez les barbarts qti il avait resolu de conque rir pour le ciel. Soutenu par cet espoir, il resta quelques inois a Matara, a Guaipe et autres lieux du Salado, attendant ^occasion favorable, et catechisant les iguorants, convertissant les pecbeurs, consolant les afflio;es. II eut bientot ^a^ne f affection ct Fadmira-
tion de tout le monde; aujourd^hui encore son nom y est cite avec veneration, sa vertu partout celebree.
Mais il avait beau clicrclier un homme qui consentit a Faccompagner dans le perilleux voyage qu ; il allait entreprenclre, il n cn pouvait pas trouver : tous avaient une peur extreme des barbares Tobas. Il retourna done a Jujui, et passa a llionejio, oil, trouvant enfin un guide, il partit de Santo-Pietro pour le Jjermejo, pensant toucher en quelques jours au but de ses desirs. Mais abandonne u moitie chemin par son compagnon, il se vit force de retourner a Santo-Pietro. Son courage n en diminua pas; au contraire, il sentit croitre son esperance, se transporta a San-
Lorenzo, pays de Cannes a sucre, a trente-cinq milles de la Tsoiivelle Oran, y trouva un horame qui offrit de Faccompagner a. travers les monts et les forets, commenca sa dangereuse peregri nation en se dirigeant vers le Bermejo, arriva, apres plusienrs jours d une marche difficile et penible, au lieu qu il avait tant desire atteindre, et y commenca sa mission.
MISSION DE L ESQUINA GRANDE
Sur le territoire occidental du Bermejo, a quarante-cinq ou cinquante lieues d Oran, pres de 1 embouchure du Dorado qui, bien que reuni au Valle, se desseche pendant 1 hiver, est un terrain aride et mele de nitre, presque sans vegetation , ou Ton ne voit que quelques arbres connus sous le nom tfEspinillo et de Palosanto , outre quelques saules et palobobos sur les bords du Fleuve. Et cependant ce sol ingrat est habit6 par quelques families d Indiens-Mataeos , disperses pa et la et gouvernes, grands et petits, par leurs Caciques. Elles forment une population totale d environ cinq cents ames. Ces Indiens vivent de peche pendant certains mois, puis de chasse et de fruits sauvages pendant le reste de 1 annee. C est la le lieu si desire ou apres tant de voyages et de fatigues, parvint enfin tout joyeux le Pere Franciscain Joseph. Puigdengolas. II etablit sa demeure sous 1 ombrage d un arbre non loin du fleuve. Yoyez-le seul, dans la plus profonde misere, depourvu de tout secours liumain , passant des mois entiers dans le dernier denuement et au milieu de privations de toute espece , sans autre societ6 que les cou sins et autres insectes qui le tourmentent nuit et jour, et les sauvages qui lui volent le peu qu il possede encore ! vertueux solitaire ! Dieu seul a pu t inspirer ces sentiments heroiques d humanite et d amour pour tes semblables ; lui seul soutient tes forces dans un si complet abandon !
Mais que faisait-il dans ce desert? Ce qu il y faisait ! il instruisait avec cliarite les sauvages, cherchant le meilleur moyen d obtenir leur confiance . il polissait doucement et patiemrnent leurs mceurs, et souffrant tous les ou trages, avec une patience a toute epreuve, il mettait tous ses soins a gagner leurs coeurs. Ayant ensuite re9U des bestiaux a titre d aumone, il acheta quelques terres , en obtiut d autres du gouvernement de Salta, traca une enceinte autour du champ qu il voulait ensemencer, y construisit uiie maison en bois a 1 entree de laquelle il eleva un autel, et, tous les jours, bien que tourmente par d innombrables insectes , il y offrait un sacrifice de mor tification pour lui-meme , de propitiation et de salut pour tant de malheurenx qui gemissaicnt dans les tenebres de 1 erreur. Manquant encore de moyens de subsistance, il se rendit a Yungas, dans la republique de Bolivie, avec intention d en rapporter a Esquina des plants et des semences de cedres , dc cacao, de cafe, de pins, afin d y developper 1 agriculture, et de se pro-
curer par la le necessaire , pour lui et pour les Indiens , qu il se proposait d amener au christianisme et a la vie civile.
II partit d Esquiua au mois d avril 1857, au moment ou, grace a la sollicitude du gouvernement de la Confederation et de celui de la province de Salta, ainsi qu a celle de 1 excellent pretre et docteur Isidore Fernandez., un assez grand nombre de Missionnaires de 1 Observance reguliere de notre Patriarclie Saint- Franpois arrivaient d ltalie. En meme temps, le college apostolique de la Propagation de la Foi s etablissait dans la ville de Salta, pour la conversion et la civilisation des sauvages infideles de Chaco. Cette consolante nouvelle lui etant parvenue en route, il m ecrivit aussitot, de Potosi, la lettre suivante :
Potosi , le 13 mai 1857.
MON TEES-REVEREND PfiRE PlETRO PELLICI ,
Pendant quej erne rendais en Bolivie, afin d en rapporter quelques plantes tres-precieuses et tres-utiles pour 1 ceuvre que j ai dernierement commencee dans 1 Esquina- Grande, j ai appris que vous arriviez d ltalie avec quelques religieux de notre Ordre. Cette nouvelle m a rempli de consolation. Je m empresse de vous faire savoir que j ai eu le bonheur d inaugurer, aupres du Bermejo, 1 ceuvre dont je viens de parler, ayant a cet ett et obtenu du gouvernement de cctte province quatre lieues de terrain du Nord au Midi, sur une largeur egale , de 1 Orient au Coucliant. Pendant que j etais en ce lieu, les Tolas nous out donne une alerte, de sorte que je me vis force d aller trouver notre excellent gouverneur et de le prier de nous accordcr des arroes et des munitions pour les distribuer aux habitants Chretiens les plus voisins, afin de nous defendre contre ces barbares. II v consentit aussitot.
A mon retour, je vous communiquerai les instructions du gouvernement. Vous y trouverez la preuve de son vif desir de voir promptement mener a bonne fin mon ceuvre ; j espere y reussir, & mon retour, grace aux plants et aux semences que j ai recueillis, tout en restant, bien entendu, membre du nouveau College. Yotrc confrere, 1\\ Joseph Puigdengolas.
II revint de Bolivie quatre mois apres, et, dans une lettre d Orari du 10 septembre, il me donna les details dc son heureux voyage et de son retour a Esquina , avec les plantes et semences si precieuses qu il voulait y acclimater, de peur dc perclrc le fruit de ses fatigues. II me priait de lui preter tout le concours possible, comme Commissaire-Prefet, dans le dessein qu il avait d etablir, en cet cndroit , une colonie de chretiens qui pussent I aider a faire marcher rapidement son ent reprise. Grands etaicnt les projets du Pere Joseph pour le bien des Indiens, dc la province, de la Nation.
II voulait transformer cette terre aride en de fertiles et agreables jardins, peupler cette region deserte, et assurer la prosperity de ces malheureux
qu accable une affreuse misere. Mais les esperances ne se realiserent pas entitlement. La colonic de chretiens ne put se former; car ceux qui s etaient engages a en faire partie manquerent de parole. Le terrain, faute de pluie et d irrigations , ne rapporta pas en proportion des fatigues et des depenses qu il avait coutees. Enfin, les Indiens se montrerent tres-indociles, et n aiderent nullement le bon pore, dans les peines qu il se donnait pour leur bonheur. Neanmoins ses travaux perseverants aboutirent a un certain resultat. Carquand, au mois d aout 1858 , j allai visiter YEsquina -Grande, je fus ravi de trouver le jardin rempli de plantes d especes variees et verdoyantes ainsi qu une jolie pepiniere de Cotonniers, d Amandiers , de Pins, de Cedres, dc Cafeiers, bien que 1 aridite et la nature saline du terrain ne leur promisscnt pas une grande vigueur.
Mais ce n etait point la 1 unique , ni meme la principale occupation du Pere Joseph dans cc desert. Anime, avant tout, de 1 esprit de charite qui le prcssait, il passait souvent sur la rive occidentale du Bermcjo, pres de la frontiere de Salta, du cote du Meuve Falle, pour visiter les di vers etablissements chretiens.
La il elevait un autel , reunissait les habitants voisins , offrait le divin sa crifice , administrait les sacrements , assistait les infirmes , et prodiguait a tous des consolations. Puis il retournait dans sa demeure solitaire. Cette conduite lui avait gagne 1 estime et 1 amour des sauvages, meme les plus eloigncs. Sentinelle avancee, il contribuait bien plus par son humilite et sa charite a calmer la fureur, empecher les meurtres et arreter les excursions de ces barbarcs, que n eussent pu le faire toutes les forces du Chaco. II offrait une gracieuse hospitalite aux voyageurs; sa maison etait un refuge, un asile respecte par tous, Chretiens et sauvages. II faut, a ce propos, rappeler que dans cette meme annee 1858, le bateau- ;i-vapeur Bermejo, etant echoue sur le sable, a environ trente lieues d Esquina, avait a craindre d etre assailli par les barbares. Aussi voyait-on incessamment passer des soldats et des habitants courant pour lui porter secours. La maison du pauvre missionnaire franciscain etait ouverte a tous. II accueillit chacun avcc un veritable amour, allant jusqu a se priver des aliments necessaircs afin de nourrir scs holes affames. De plus, il arriva chez lui plus dc soixante Indiens Belelas , auxquels il donna, pour satisfairc leur faim, toute sa provision d un an, qui consistait en deux genisscs qu il avait repues nagueres en aumonc pour sa propre subsistance. Ce qui ne les empecha pas de lui voler quelques chevaux et un captif qu il avait rachete. Cependant le bateau- a- vapeur resta dans le voisinage dc V Esquina^Grande plus d un an, et, comme cc lieu servait continucllcment de passage a ceux qui y allaient on qui en revenaient, le pcrc consomma le peu qu il possedait et qu il destinait a secourir les voyageurs qui se rencontraicnt dans ce desert.
Mais quelles etaient done les rcssources du Pere Joseph , pour pourvoir
aussi abondamment a ses besoins et a ceux des autres? La Divine Pro vidence. Seulement durant quelques mois de IS 58 ct 1859, dix onces d argent qui lui furent donnees par nn soldat du Chaco , dont cette somme etait la solde. C est cctte pauvrete qui 1 empecha de pousser plus loin la partie materielle de son ocuvre de civilisation et de conversion des sauvages. En effet, sans secours suffisants, comment construire des maisons et des eglises? Comment former un peuple? Comment vetir autant de personnes nues , nourrir autant d affame s qu il existait d Indiens dans 1 Esquina ? Mais son zele pour le spirituel ne se ralentissait pas. S il apprenait qu uu de ses Indiens fut malade, il courait le visiter, le consoler. Toutes les fois qu il le pouvait, il rassemblait autour de lui petits et grands, leur enseignait les verites de la foi, recompensait par des presents ceux qui apprenaient le mieux quelques parties de la Doctrine- Chretienne et promettait da van tage pour 1 avenir. II cut voulu en baptiser beaucoup, mais il differait de leur administrer ce sacrement, excepte en danger de mort, regardant comme necessaire d en faire d abord des hommes , afin qu ils pussent se montrer ensuite de vrais Chretiens et non pas des apostats ou des barbares baptises , comme 1 immortel Benoit XIV appelait un grand nombre d indiens de 1 Amerique. II a confere le bapteme, m ecrivait-il, a huit personnes en danger de mort, dans VEsquina- Grande : trois hommes, une femme et quatre enfants. Deux des hommes sont morts en fervents Chretiens, les six autres ont recouvre la sante.
La ne se bornent pas les signales services rendus par le Pere Joseph a Fhumanite et a la religion, dans la province de Salta. 11 etait en outre, dans rEsquina, Forgane qui faisait connaitre au gouvernement les besoins et les evenements du Chaco. Tout cela ne lui faisait pas oublier les Tobas, pre mier objet de la sollicitude apostolique. En efl et, a peine fut-il revenu de Bolivie, qu il entreprit un long voyage a travcrs les montagnes et les deserts, dans 1 espoir de les y rencontrer. II y parvint, aprcs avoir parcouru plus de quatre-vingts lieues au milieu des tribus sauvages. Us etaient dans un lieu nomme Cangalle, ou s etait etablie autrefois une colonie d Indiens Bclelas. II sut tellement gagner leur amitie, qu ils lui temoignerent d euxmemes le dcsir d avoir un Missionnaire ; bien plus , ils lui cederent deux captifs de la province de Santiago, ct consentirent a conclure un traite de paix avec la province de Salta , jurant de ne plus lui causer aucun prejudice, pourvu que Ton acceptat quelques conditions qu ils proposerent. Et c est ce qui a eu lieu en effet jusqu a ce jour. A partir de ce moment, le P. Joseph eut de frequcntes communications avec ces barbares, dont il dosirait racheter tous les captifs des provinces de Santiago et de Cordova, tombes entre leurs mains. Mais le manque de ressources ne lui permit pas de mettre ce projet a execution. Cependant, loin de perdre courage, il retourua a 1 Esquina et employa toutes les ressources de son esprit pour
reussir dans son dessein. II eut recours a la charite des diverges stations de la front) ere de Salta, dans la partie proche du ileuve Yalle et de la ri\v occidentale du Bermejo; il ecrivit a Salta meme, demandant au gouvernement de vouloir bien ouvrir, a cette fin , dans la ville , une souscription , qui eut lieu en eff et. C est ainsi qu il parvint a reunir bon nombre de pieces de betail, de moutons, d instruments aratoires et autres dons de toute cspece, et revint, vers la fin de 1859, retrouver les Tolas. Helas! tons ces soins, toutes ces peines ne lui donnerent pas les moyens d atteindre le but de ses desirs. Car ces barbares, ay ant abandonne le lieu qu ils habitaient et emmene leurs prisonniers, etaient partis pour aller combattre une autre tribu de sauvages. II ne rencontra qu un seul de leurs Caciques, ainsi qu il me 1 a dit dans la lettre suivante datee du 19 mai 1859 ;
REVEIIEXD PEIIE PREFET,
Dans mon voyage chez les Tobas, j ai eprouve quo la patience est necessaire, moins encore pour supporter ies fatigues et les souffranccs dc la route, que pour endurer avec courage et tranquillite les insolences des sauvages que Ton rencontre en cliemin. Quant aux captifs, je n ai pn maintenant en delivrer aucun, ces Barbares eta at alles combattre les Belelas et les punir de leurs rapines. Je n ai pu m abouchcr qu avec un seul de leurs Caciques, qui rn a promis de me rendre les prisonniers.
S il vous plait d avoir des details sur le caractere, les usages et les defauts de ces Indiens, vous pourrez vous les procurer chez son excellence le Gouvcrneur Giiemes, a qui je les ai transmis dans un dialogue cut re m Indie 11 du -Bermejo et le Major dome.
Je suis toujours votre affectionne confrere, . JOSEPH PUIGDENGOLAS.
Je demandai cet ccrit, mais il me fut impossible de me le procurer. Cependant le Pere Joseph, desole du malheureux resultat de son ent reprise, retournaa 1 Esquina, pensant nuit et jour aux captifs dont il desirait si ardemment la delivrance. Afin de I obtenir, il cut soin de continuer ses rela tions avec les Tobas, qui lui firent dire, quelques mois apres, dc leur envoyer les chevaux neccssaires et qu il recevrait en e* change ces infortunes prisonniers. Cette nouvelle lui remplit le cocur d une joie incroyable. II voulut fairc le voyage en personne, et pour cviter les desagrements du chemin dc terre , ainsi que ccux causes par les barbares qu on y rencontre , il attendit a Esquina Don Emilio Palacios, qui sc rendait par eau a Corrientes avec une cargaison dc tonncaux et dc bois, afin de se joindrc a lui.
Au mois d aout 18GO, je visitai la rive oricntalc du Bermejo et les divers Caciques qui y demeuraient; puis , je passai le ileuve et gagnai Esquina. J y rcncontrai Dom Santiago et Dom Emilio Palaeios, dont jc viens de
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parlor; mais je n eus pas le bonlieur d y trouver le Pore Joseph. II etait alle, je ne sais pour quelle affaire, a une station du fleuve Valle, appelee Trampa- del- Faro, a vingt-cinq ou trente lieues de distance. J entrai dans sa maison et vis ce qu il avait fait : une maison d ecole et une chapclle etaient commencees. Je 1 attendis quelques jours, et comme il ne revenait pas, je lui ecrivis en ces termes :
REVEREND PERE JOSEPH
Les terrains que Votre Paternite avait en partie achetes des sauvages, et en partie obtenus du gouvernement , n appartiennent plus a la Mission, ay ant etc adjuges par acte public au general Miler. En consequence, pour ne pas perdre vos peines et conserver le droit de la mission sur ies terres de 1 Esquina , il me parait bon que vous passiez sur 1 autre rive du fleuve oil vivent Ies Indiens des Caciques Escalante, Joacliim et Nicolas, et oil le sol est plus fertile qu ailleurs. Quant a moi, je m offre a vous aider en tout ce qui me sera possible.
Votre tres-affectionne,
En. PIETRO PELLICI.
II est certain qu a la lecture de cette lettre, le coeur si sensible du bon Pere Joseph fut extremement trouble ; car il voyait perdus le fruit de taut de peines et 1 espoir d acquerir pour le ciel Ies ames des sauvages. Mais d oii tout cela venait-il? On le verra par le court expose que je crois utile de faire. En 1825, quatre lieues de terrain furcnt concedees au general Miler, vis-a-vis du Bermejo, mais sans designation d un lieu determine. Or, ce n est qu en I860, apres avoir fait mesurer Ies campagncs environment Esquina-grande , qu il pensa a en occuper une portion a la distance de deux lieues et demie du cote supcricur du fleuve, lorsque deja le Pere Joseph y avait inaugure sa mission depuis plusieurs annees. II est vrai qu en 1858 , le general Miler et son intendant pretendirent se mettre en possession du terrain du Pere Joseph , et que celui-ci s empressa d en ecrire au Gouverneur Dom Martin Giiemes, ainsi qu a moi comme Prcfct, afin d obtenir la permission de passer de 1 autre cote du fleuve. Mais le Gouverneur lui ordonna de ne pas abandonner 1 Esquina, et de faire plutot mesurer Ies terres de cette mission , afin qu on put lui en assurer la possession par un titre.
Malheureusement sur ccs entrefaites, le gouvernement vint u changer de dispositions, et sans prcndre conseil de personne, avec une ingratitude sans exemple, on depouilla en 1800 le pauvre missionnairc qui avait servi la province au prix de tant de privations et de sacrifices, et on lui fit perdre ainsi, en un instant, le fruit de ses epargnes et de tous Ies soins qu il avait pris pour le bonlieur de ccs malheureux sauvages. Cette inconstance ct ees tergiversations du gouvernement du pays otent toute confiaiice dans
ses resolutions et ses promesses, trompcnt les esperances de la nation, compromettent 1 honneur des Missionnaires, les rendent timides et incertains dans la poursuite de leurs laborieuses entreprises et enlevent aux sauvages toute securite; car ils soupconnent les Missionnaires cle s entendre avec le gouvernement pour s emparer de leur terre natale, sous pretexte de religion ! Sans stabilite des lois et des concessions tout se perdra comme la mission de 1 Esquina-grande s est deja perdue. Mais continuous notre recit.
Lorsque j eus quitte 1 Esquina, pour aller a la mission situee de 1 autre cote du fleuve, et que Dom Emile Palacios fiit parti pour Corrientes, le Pere Joseph revint, et, sans se montrer fache de la nouvelle qu il recevait, il me fit la reponse suivante :
MON REVEKEXD ET TRES-ESTIME PERE
Aussitot apres la reception de votre veneree lettre, que je trouvai chez moi, je m empressai d envoyer mes barques de peaux et tout le reste a San-Giuliano, afin de passer de 1 autre cote du fleuve et d y etablir la Mission aupres des Caciques Escalante et Nicolas , qui me paraissent plus humbles et plus dociles que les autrcs. En attendant, tandis que Votre Paternite priera le gouvernement de nous conceder quatre lieues de terrain , je ferai tous mes efforts pour delivrer eufin les captifs et sortir de ce labyrinthc qui m a coute taut de depenses et de fatigues.
Sur ce, je suis votre bien affectioime, EEEEE JOSEPH PUIGDENGOLAS.
II partit done de 1 Esquina par la voie de terre, afin de rejoindre Dom Emile Palacios, et de continuer avec lui sa route sur le fleuve. C cst ce qu il fit pen do jours apres; mais ensuite, leur voyage devint difficile et penible au delu dc toute expression. Ce fut au point qu etant encore fort loin du Paraguay, les vivres leur manquerent entierement. Pour ne pas mourir de faim dans ce desert, il leur fallut tout abandonner et employer le peu de forces qui leur restait a atteindre le terme de leur voyage. Ils n y parvinrent que quatorze jours apres , et arrivercnt extenues et ademi-morts de faim et dc fatigue. Et cependant la ne devaient pas finir les soulfrances de I apotre franciscam. A son retourilsc proposait de passer par Cordova, chemin qui lui paraissait plus sur ; mais ayant appris en ce moment que Dom Jo seph-Marie Arze , charge parle gouvernement d cxplorcr , a la tete d un cer tain nombrc de compagnons , la rive occidcntale deBcrmejo, dans le dessein d ouvrir line route de Corrientes a Oran, se preparait lui-meme a partir, il resolut de braver tous les perils et de le suivre , taut pour ehercher un moycn de delivrer les prisonnicrs des Tobas, que pour se rcndre utile a son pays, de quelque maniere que ce put etre. D apres la relation de M. Arze, ils quitterent Corrientes le 1G novembre, accompagnes de trente
homines armes et marcherent pendant six jours au milieu de marais dans lesquels les clievaux entraient jnsques au ventre. Ce fat settlement apres avoir fait trente lieues , qu ils trouverent un terrain solide et les premieres cabanes des Tobas. A 1 aspect de ces barbares, la plupart des homines qui les escortaient furcnt tellement epouvantes, que dix-sept d entr eux retournerent en arriere. Nonobstant cette defection, M. Arze et les quelques hommes restes avec lui resolurcnt de pousser en avant, en compagnie de trois Caciques Tobas , dont deux etaient venus avec enx de Corrientes, et qui promettaient de les escorter sains et saufs jusqu a Cangallo. Soixantecinq autres Indiens se joignirent a eux, sous pretexte de faire honneur a leurs chefs.
Le 30 novembre, ils etaient arrives a plus de cinquante Heues de Corrientes, et a cinq du fleuve, quand ils furent tout-a-coup assaillis par des sauvages armes de Heches et de lances, qui se jetterent sur eux avec tant de fareur, qn ils les massacrerent presque tous. Parmi les morts se tronva le bon Pere Joseph Puigdengolas. II avait ete atteint a la tete par une fleche, et celui qui 1 avait lancee etait un cacique que le martyr venait de soigner avec une tendre charite a Corrientes, et de guerir d une plaie qui mettait ses jours en danger ! Sauvage ingrat ! comment avais-tu le courage de tremper tes mains dans le sang d un pieux et innocent missionnaire, bon comme la charite meme, et ton genereux bienfaiteur? Mais toi, mon doux ami, desormais tu te rejoins en Dieu qui recompense ainsi ta magnanime charite ! Elle seule t avait fait, au mepris de la mort, entreprendre ce penible voyage, dans 1 espoir de delivrer tes freres souifrants et prisonniers des Tobas ; et aussi dans 1 espoir d arracher ccs derniers anx tenebres de la barbaric, et de faire brillcr sur eux la lumiere de Fevangelique verite. Et ce sont eux qui font donno la mort ! Au moins, il faut le dire, ces assassins n etaient pas de la tribu dont tu avais su te faire connaitre et cherir.
Le Pere Joseph est done mort ! Oui, certainement il a perdu la vie terrestre ; mais, couronnc dans le ciel, il y jouit d une eternite bienheureusc et su memoire sera toujours benie par tous ceux qui Font connu ! En eifet, a peine la funeste nouvelle fut-elle parvenue a Salta, que la cite s en emut tout entiere. Tous croyaient avoir fait la plus grande perte possible dans cet lioinmc de Dieu, et le gouvernement, reconnaissant des services signales qu il avait rcndus a la nation, decida qu il serait honore comme un des plus grands hommes qui eussent bien me rite de la patrie. Un magnifique t.ombeau lui fut eleve aux frais dc la llepublique, et toutes les autorites civiles et inilitaires assisterent a ses obsequcs en grande pompe. II reput les memes honneurs du gouvernement national de Parana , sans parler des ceremonies religieu3es celcbrc-cs par ses confreres Missionnaircs de Cor rientes. Le Pere Puigdengolas cst mort ! Mais son sang n aura pas etc ivpandu en vain, et la terre infidele qui en a ete arrosee, desormais fecondee
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par sa vertu, ne tardera pas a porter les fruits abondants de vie eternelle ; car, Tertullien 1 a dit : le sang des Martyrs est la semence des Chretiens. Certainement celui du Pere Joseph crie fortement et eloquemment a ses confreres du college de Salta d imiter son exemple. Aussi, pleins de courage, brulants de zele et de charite, sans crainte des souffrances , des perils,, ni de la mort, ils s elancent au milieu des tribus idolatres, annoncant a haute voix 1 Evangile du Christ, et etablissant cette religion saiute qui a cree la civili sation des peuples. N est-ce point la le plus auguste triomphe auquel puisse aspirer le sqldat de la Croix ?
Quant aux depouilles mortelles du martyr, elles out ete devorees par les oiseaux de proie et les betes feroces ; a peine en a-t-on pu recueillir quelques restes par les soins des infideles eux-memes , qui les ont apportes a Corrientes. On espere les rccevoir bientot a Salta; et Ton compte les deposer avec de plus grands honneurs, dans 1 eglise de son College. Voici 1 inscription qui sera gravee sur la pierre tumulaire : // Ici sont conserves " les restes du P. Joseph Puigclengolas , Missionnaire-Franciscain, ne en Catalogue, Apotre de I Esquina- Grande. II exposa sa vie pour le rachat " des prisonniers chrctiens , pour le bien de sa patrie et de toute la region, " et mourut martyr de sa charite , immole par les barbares Tobas le " 30 novembre 1860. // Tels sont les desirs des Missionnaires ses confreres, du pcuple et du gouvernement de Salta. Pour mieux prouver la verite de ce que j avance, je citerai le passage dans lequel le Journal officiel de Salta, du 9 Janvier 1861, annonpait cette mort :
" Ce pretre, disait-il, s etait consaere, depuis plusieurs annees, au service du christianisme et de la civilisation, avec une abnegation evangelique dignc de son ministere apostolique et de son sacre caractere. II vivait au centre des deserts dans une telle pauvrete qu on n en pourrait imaginer une pareille dans un cont3 fait a plaisir, et cela pour convcrtir a la reli gion et rendre a la societe les sauvages infideles du Chaco. Bravant sans crainte les dangers de mort les plus graves et les plus certains, il restait constamment seul parmi ccs barbares , afin de les adoucir et de les empechcr de piller les chreticns. SentineUe avancee, il surveillait avec soin tous leurs projets et toutes leurs demarches , jusqu a ce qu enfin il tomba victime de leur fureur, laissant vide un poste qu il sera bien difficile a d autres d occuper fructueusement , s ils ne sont penetres du meme esprit quo le Perc Puigdengolas, et s ils ne comprennent la grandeur de leur auguste mission , qui consiste a ne chercher que le veritable interet de la religion du Christ, // Voila ce que disait le Journal. Mais cessons de parler du Pere Joseph et de la Mission Franciscaine de TEsquma, et passons sur 1 autre rive du Bermejo.
(La fin, au prochain &gt;/mnero).
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Lettre du Pere ERASMO DE SASSO, Missionnaire Apostolique M. 0. en Egypte, au Reverendissime P. BOXAVENTURE DE SOLEEO , Custode de la Terre-Sainte, swr son second voyage dans risthme de Smz { .
Damiette , le 8 mai 1862.
REVERENDISSIME PERE GARDIEN
Je satisfais volontiers au dcsir que vous m avez manifest^ a Alexandrie, d avoir une relation exacte de mon dernier voyage le long du canal mari-
time de I lsthme de Suez.
Comme vous le savez, depuis que je demeure a Damiette, je me suis transporte plusieurs fois a Porto Said et ailleurs, soit pour y celebrer la Sainte Messe, soit pour y administrer le bapteme, et j ai toujours rencontre, parmi les habitants, beaucoup de chretiens qui voulaient se confesser. Comme le temps pascal approchait , je pensai que c etait le moment oil je pourrais faire le plus de bien aux fideles epars fa et la le long du celebre canal, et je resolus d y faire un second voyage pour leur donner la facilite de rcmplir les devoirs de tout bon catholique.
Avant de partir Dependant, je jugeai convenable d en parler a M. Voisin, Vice-Consul de Prance a Damiette, ingenicur en chef et Directeur-general de tons les travaux de I lsthme, et de lui demander son avis a cet egard. Or, non- settlement il approuva et loua mon projet, mais il ajouta que je repondais tout a fait a ses desirs et qu il me priait de ne negliger aucune escouade d ouvriers. En consequence il ordonna qu une barque fut mise a ma disposition , et ecrivit en memo temps , a tous les chefs , d avertir de mon prochain passage tous les hommes places sous leurs ordres, afin que ceux qui dcsireraient remplir leurs devoirs de bons Chretiens pussent s y preparer, leur prescrivant d ailleurs de contribuer, autant qu ils le pourraient, a faciliter mon transport d un lieu dans un autre.
Je m embarquai done dans la matinee du Jeudi Saint, sur le Lac de Manzele, tout joyeux de 1 espoir de reussir dans ma mission. Mais, comme si 1 enfer se fut dechaine contre la saintc entreprise, apres cinq heures de navigation, un violent coup de vent vint frapper a 1 improviste notre barque, qui faillit sombrer; le mat fut brisc et emporte loin de nous. Nous parvinmes a grand peine, et non sans peril, a nous approcher d une ile deserte et a y jeter 1 ancre. Comme le mauvais temps continuait, il nous fallut rester en ce lieu jusqu au vendredi soir, ct si nous n eussions pris ce parti, nous aurions certainement peri comme dix autres barques qui voguaient dans la in erne direction.
a ) Pour le premier, voir le N 1 de cette annee, pages 38 et suivantes.
La nuit du vendredi au samedi, cominc le vent baissait, je priai Ics mariniers de se remcttrc en route; ils obeirent, et graces a Dieu, apres avoir heureusement franclii deux detroits difficiles par lesquels il fallait absolument passer et qui etaient formes par des lies remplies de tarentules venimeuses, nous abordames le samedi matin a Porto- Said, presque morts de faim et de soif.
Je dis presque morts de faim et de soif, parce que, pensant effectuer le trajet en douze ou seize heures tout au plus, nous n avions emporte de pro visions d aucune espece. Meme le jeudi soir, apres avoir fait une legere collation, je donnai le surplus aux inarms, de sorte que je fus oblige de passer le vendredi tout entier sans autre nourriture que deux harengs qui m etaient restes par hasard. Ce que nous avions d eau douce etait contenu dans un vase qui fut brise par le choc du mat que le vent avait rompu et emporte.
Ces souffrances furent abondamment compensates par la manicre aimable et affectueuse avec laquelle on m accueillit a Porto- Said. Je fus fete avec les signes de la plus vive allegresse par tons les ouvriers qui s y trouvaient, et qui me coaduisirent, en grande pompe, au logement construit par la compagnie pour les pretres qui seront destines a diriger cctte nouvelle et importante paroisse et mission. II n est pas besoin de dire qu ils desirent tous que ces pretres soient des Franciscains de la Terre-Sainte.
Ce logement se compose de cinq belles chambres et une terrassc ay ant vue , au levant , sur le Golfe de Peluse , et au couchant , sur la ville nouvelle qui touche au lac de Manzele. Une chapelle commode et une sacristie a 1 avcnant sont jointes a cette demeure. En verite, je me trouvai on ne peut mieux loge. Ajoutez a cela, que M. Laroche, ingenieur en chef de cette division , eut 1 attention d attacher un liomme a mon service pendant tout le temps de mon sejour en cet endroit. Mais ma plus grande consolation provint de 1 abondante moisson spirituellc que j eus le bonlieur d y faire et qui depassa de beaucoup mon esperance. Pendant les trois jours que j y passai, je fus occupe, matin et soir, a confesser un grand nombre de ces bons ouvriers, et tous recurent la sainte communion pendant la Messe que je celebrai chaque jour au milieu d un concours extraordinaire de pcuple. Le jour de Paques, la chapelle ne fut pas assez grande pour contcnir tous les fidelcs, dont plusieurs furent forces de rester dehors, en s arrangeant le moins mal possible; apres le diner je baptisai un enfant.
Porto- Sa id est une cite naissante comptant environ douze cents Europeens, la plupart Eranpais, et quelques millicrs d Arabes. On y trouve une ibnderie, des machines a forger le fer, a scier et a travaillcr les bois de toute maniere. Le port, peu sur jusqu a present, a ete ameliore par la construc tion d une ile artificielle au milieu de la mer. A cette ile doit se joindre le mole qui s eleve rapidcmcnt.
oof)
&lt;V V w
Le soir du 22, je m embarquai sur le nouveau canal , et j arrivai, au com mencement de la nuit , a Ras-El-Esce, campement place dans une ile du lac, autrefois deserte et eloignee de Porto-Said d environ 12 kilometres. Le lendemain matin, je suivis le canal, je visitai en passant les petits campements de Kaban, Atuan et Capo, et arrival, apres avoir fait vingt-cinq kilometres, a Kantara, ou je passai le jeudi tout entier. J y baptisai un enfant et visitai 1 ancien cimetiere , ainsi que les mines d une antique cite que beaucoup de personnes pretendent s etrc appelee Maddalon. Enfin, le matin du vcndredi, je partis pour El-Guisr, une lieue par terre au dela de Eardan, jusqu ou M. Riclion, chef de ce campement, avait absolument voulu m accompagner avec sa barque. A mon arrivee, je fus accueilli et salue par tons avec les marques de la plus vive allegresse.
Cc campement est le plus grand et le plus peuple apres celui de Porto- Said. II contient six cents Europeens et vingt mille Arabes, logos sur le penchant de la montagne. La reside un gouverneur egyptien, soit pour maintenir 1 ordrc, soit pour accelerer les travaux.
Comme cette ville est tres-exposee au vent du desert, les maisons construites en pierres et en briques cuites au soleil n ont qu un rez de chaussee. L air y est sain neanmoins, ainsi que dans le reste du desert.
Le logement destine aux pretres qui doivent bientot venir 1 habiter est compose de cinq chambres; 1 eglise, dont je benis la premiere pierre au mois de septembre dernier, est plus grande est plus belle que celle de Porto- Said. J y rcstai pendant trois jours, afm que tons eussent le temps de s ap procher du sacrcment de penitence.
Le dimanche suivant 27 avril, tous les chefs de la compagnie vinrent, de toutes les divisions, so rounir a Guisr, sous la presidence du comte Sala, Vice-President de la compagnie, et de M. Voisin , Vice-Consul franyais a Damictte. A dix lieures du matin, je, celebrai la Sainte Messe au milieu d un immense concours de peuple de toute nation et de tout rite. A trois heures, nous montames dans une voiture du pays, trainee par des dromadaires, et nous allames au bord du lac Timsah, a cinq quarts de lieue de distance, poser et bcnir la premiere pierre de la ville de Timsah, qui se const ruit avec la plus grande activite, et dans laquelle sera transporte le bureau-central dc la compagnie, actucllement a Damiette. Lu, comme dans Ics deux campements dont j ai deja parle, no manque ront ni 1 eglise, ni le logement des religieux auxquels sera confie le soin spirituel des habitants.
Le lac Timsah est alimenle par un canal d eau douce que la compagnie a fait creuser en trois ans , le long de 1 Uadi , dans la region de Gessen , autrefois donnee par Pharaon au pcre et aux freres de Joseph. Ce canal traverse le desert et communique avec le Nil, pres de la ville de Zagazig-. Dans quelques annees la ville de Timsah sera suffisamment peuplee et ap-
provisionnee de recoltes et de fruits de toute espece , grace aux vergers et aux jardins qu il est facile d y etablir. Ces jardins seront arroses par 1 eau douce que le nouveau canal fournit en abondan.ce.
Le lundi matin, je m embarquai sur ce canal et me dirigeai vers les campements places sur ses rives. D abord, je m arretai a Ramesse, antique cite dctruite maintenant, ou les travailleurs trouverent, en creusant le sol. une grande quantite de momies et de precieux debris de grande valeur. On y voit encore une statue antique ayant deux faces , et Fon pretend qu elle est placee a 1 endroit d oii partirent les hebreux , lorsqu ils quitterent 1 Egypte pour la terre promise. La nuit nous surprit au campement de Marama, sur les bords du lac de ce nom, etje logeai chez M. Caso, qui surveille les travaux avec un certain nombre d employes places sous ses ordres. Le lendemain matin, toujours dans la meme voiture trainee par des dromadaires, je me dirigeai vers Tel-Chibir, premier village arabe que 1 on rencontre au dela du desert. Ce lieu appartient a la compagnie, qui Fa acliete des fils de feu Ab b as- Pacha ; il est vaste et fertile, mais, jusqu a present, mal cultive par les habitants du village. C est la que reside M. Guichard, agriculteur en chef, a qui la compagnie a confie la direction de la culture de ce vaste terrain.
Enfin, remontc en voiture, je retournai a Zagazig, ou j arrivai j\ onze heures du soir. Le lendemain matin je pris le chemin de fer, jusqu a Bermah et jusqu au Cairo, ou j esperais trouver 1 excellent Mgr Pascal Vuicic , delegue apostolique de 1 Egypte, et lui rendre compte de ma mission; mais il etait deja parti pour Alexandrie, ou je me transportai egalement, hcurenx d y remplir ce devoir.
Jcsuis, mon Reverendissime Pere, en vous baisant la main, de votre paternite Reverendissime,
Le tres-humble et tres-obeissant serviteur,
ER. ERASME DE SASSO, Missionnaire apostolique, Mineur Franciscaui.
CHINE
Leltre du P. EUSEBE-MARIE DE DONGO, Milieu? de la stride
de la Province de Lomlardie , Missionnaire Apostolique en Chine, &lt;&lt;/ . R. P. CONSTANTIX DE VALCAMONICA, sur la situation des Misxionx Franciscaines dans le Vicarial- Apostolique d U-nam.
Sian-tun , novembre 1SG1.
MON MEN-AIME COXFREEE
J ai ete bien heureux de recevoir, le 13 du courant, votre aimable lettre du 26 juin dernier, avcc celle y inclusc de ma sceur, qui me prouvc une ibis
de plus la sincerite et la Constance cle son affection pour moi , et 1 empressement qu elle met a m informer de tout cc qui se passe dans notre cber pays, a 1 egard duquel aucune nouvelle ne me trouve indifferent, qu elle soit bonne on mauvaise; car, dar.s le premier cas je rends graces au Seigneur, et dans le second, j implore sa misericorde et sa clemence. Je ne puis cependant vous dissimuler que les trois evenements que vous m apprenez out profondement affiige mon coeur ! D abord , la perte de notre bien cher P. Vincent, dernier representant de rancienne Province de Brescia, et grand Promoteur de la nouvelle Province de Lombardie ; puis, la mort prematuree du P. David; et enfin, les grands troubles qui agitent 1 Italie. Heureusement j ai re9u a ce sujet, il y a peu de temps, une lettre de notre digne Vicaire-General, le P. Cesar Daleggio, observantin de la province des Marches, me faisant espcrer uue paix proehaine, avec 1 exaltation de notre Sainte Mere 1 Eglise Catliolique. Veuille le Seigneur que mes desirs, a cet egard, aieut bientot leur accomplissement !
Quant a notre situation , mon tres-cher Pere , il m est penible dc vous avouer qu elle ne s est pas amelioree depuis la paix conclue par les puis sances occidentales avec 1 Empereur de ce pays. An contraire, des que ce traite de paix fut public , dans toutes les villes de 1 Empire , les ennemis de notre religion, qui sont les nobles de la nation, fort puissants dans cette contree, entrerent en fureur, menacant d exterminer tous les chretiens, ainsi que tous leurs adherents futurs. Us out tourne en derision dans des libelles infamcs nos saintes ceremonies et nos Pretres Europeens , en leur donnant les Epithetes delle-lao-ie, c est-a-dire, Vhomme noir, et Si- Jam Knei-z, ce qui signifie le Demon Europeen!
Us ne se sont pas bornes aux railleries et aux menaces, A Hen-Kion-Fu, lieu de notre residence, un pauvre neophyte, qui avait essuye quatre-vingts soufflets, quatre-cents coups de baton et cinq mois de prison, fut, il est vrai, mis en liberte par ordrc du Mandarin superieur; mais tandis qu il retournait dans sa famillc, il fut inhumainement massacre par nos implacables ennemis. Quand scs parents porterent leurs plaintes au tribunal supe rieur, il leur fut repondu que les Mandarins ne pouvaient protegcr les chretiens et leur rendre justice , au milieu de la reprobation generale dont ils etaicnt frappes.
Mon venerable Eveque, Mgr Michel Navarro, des Observantins Espagnols, a failli subir le meme sort, a Hen-Kion-Eu. Avant le meurtre de notre neophyte, Monseigneur essaya de se presenter au tribunal, afin d implorerla protection du Mandarin en favcur de ce malheureux; or, non-seulement on lui en interdit 1 entree, mais il fut accable de mille injures et outrages par la multitude accouruc pour le voir, etpeu s en fallut qu il nc tombat victime de leur fureur. Tous criaient comme des danoniaques ! M ort it / Europeen f Mort a V Europeen! Ce n est que par une assistance speciale de la divine
Providence qu il put s enfuir , dans une barque , jusqu a la ville de Hen- Kon, province du Hu-pe, ou resident les Consuls Europeens, par 1 entremise desquels nous csperons une carte de surete de la ville royale de Pekin.
Je fus appele a ce sujet, ainsi qu un Pere Chinois nomme Andre Kum, devarit le tribunal superieur de Kiam-xa, capitale de cette province. Je m j rendis aussitot, accompagne par un Mandarin de Sian-tun. Mais a peine mon arrivee fut-elle comme, qu un immense concours de peuple chercha a, me voir, et je fus oblige de me presenter plusieurs fois a ses regards, sous peine de mort. Comme ces gens- la ne pouvaient se determiner a croire que je fusse Europeen, s imaginant peut-etre qu en ce cas, je devrais avoir d autres formes que les miennes, ils se mirent a fouiller la cliambrc que j oceupais, en furetant partout et d une maniere fort peu amicale. Ce fut au point que je fus oblige d implorer le secours du Mandarin, qui, en effet, envoya quelques soldats pour notre defense. Loin de cesser alors, les clameurs n en devinrent que de plus en plus furieuses, et le tribunal, tresheureusement pour moi, jugea necessaire de me transporter, pendant la nuit, dans 1 enceinte de ses batiments, oil la populace ne put penetrer ; et c est ainsi que nous eumes un moment de repos.
J ai su depuis que ce peuple projetait ma mort. En consequence, le lendemain de mon depart qui n etait pas encore connu, une foule immense se rassembla et forya les portes du tribunal, oil j avais asile, resolue d exterminer egalement tous les chrctiens de la ville. Mais la Divine Providence a dejoue ces mauvais desseins, en me faisant partir la veille. cher Pere Constantin, comment pourrais-je vous promettre de vous ecrire une autre fois, vivant au milieu de pareils ennemis du nom chretien? Le passe-port royal ne nous sera d aucune utilite centre des brigands, qui ne craignent aucune puissance. Aussi tout notre espoir est-il dans la Divine Providence : qui conjidit in Deo, non confimditiir . Ces hommes, mon Pere, ne craignent nullement les Europeens, taut qu ils n en out vu aucun vaisseau. Ils ne nous respectcnt que la ou les Europeens out debarquc et peuvent user de leurs armes. Voila pourquoi on ne pense menie pas a eux dans ccttc Province de Hu-po, et 1 hostilite contre la religion cliretienne ne fait qu y croitre en toute liberte. De toutes parts on n cntendque cris, blasphemes, imprecations et calomnics contre nous ; ce qui non-seulcment fournit aux autorites publiques 1 occasion de nous mepriser, mais encore detourne de leur projet tous ceux qui avaient manifesto Fintention de se convertir a la vraie Eoi.
On va jusqu a nous accuser de favoriser les rebelles qui parcourent cct empire dans tous les sens en se livrant au pillage, se sont rcndus maitrrs des meilleures provinces, ct nc sont plus qn a, environ cent millcs de nous. Plus d une fois cette calomnie a porto les Mandarins a cnvovcr leurs soldats visiter notre residence, craignant que nous ne cacliions des munitions de guerre ; mais toujours, graces a Dieu , on a reconnu notre
innocence. Ce qui fait croire an peuple que nous avons des rapports avec les re belles , c est qu il ne sait pas distinguer notre tres- sainte religion de celle de ces sectaires qui se donnent le nom de Tien- Chit- Kiao, c esta-clire Chretiens; on pourrait peut-etre en conclure que ce sont des pro selytes des societes protestantes d Angleterre. Ce qui est certain, c est que, partout oil ils passent, ils detruisent les Miao , c est- a- dire les tem ples des faux Dieux , massacrent tous ceux qui leur insistent , pillent les les maisons et enlcvent les jeunes gens des deux sexes, qu ils trainent a leur suite en triomphe. II est egalement certain que les societes dont je viens de parler, travaillent a fairc penetrer leurs doctrines perverses meme dans ces contrees, surtout au moyen de livres, que leurs ministres repandent avec profusion partout ou ils peuvent se fixer. Mais je suis sur qu ils gagnent peu de proselytes, encore n est-ce qu a prix d argent, parce que ni leur doctrine, ni leurs exemples, ne sont propres a convaincre les Chinois de la verite de la religion anglicane.
A toutes les difficulty s que rencontre la rapide propagation de notre sainte religion en Chine, vient se joindre le vice de fumer 1 opium; vice presque universellement repandu , parmi les femmes comme parmi les hommes, et justement condamne par la Sainte Eglise. Catliolique. En effet , les personnes qui out contracte cette habitude ne veulent pas y renoncer, et par consequent nous ne pouvons pas les initier a la foi, fussent-elles disposees a abandonner 1 idolatrie et a embrasser le christianisme.
Dans votre excellente lettre, mon bon Pere, vous me recommandiez d ecrire a notre cher confrere, le Pere Francois de Gorla, Missionnaire au Hu-pe et pro-vicairc de Mgr Celestin Spelta, pour 1 engager a tcmoigner plus de commiseration a ses parents et amis, en leur donnant de ses nouvelles. Helas! je dois vous apprcndre, le coeur brise et les yeux pleins de larmes, qu il est passe a une meilleure vie, recompense de ses fatigues apostoliques. Tous ceux qui Font connu out deplore sa fin prematuree, arrivec vers la fin du mois de juiilet dernier. Notre province do la stricte Observance de Lombardic a bien le droit de sc glorilier ct dc se rejouir dans le Seigneur, au souvenir de ce glorieux fils et missionnaire qui 1 a tant honoree , ct nous n oublions pas de demander dans nos prieres que son ame benic repose en Jesus-Christ.
Mon bon compagnon de voyage et dc mission, le Pere Candida de Blgoli , des Mincurs Obscrvantins reformes de Toscanc , m a quittc pour aller a la Mission dc Hu-pe. J en ignore la raison, et en I prouvc une grande tristesse. Ce qui me console un peu, c est de savoir qu un autre Missionnaire vient d arriver d Europe, et qu un second est en route pour cettc province d U-Nam, et que tous les deux sont Napolitains. En ce moment, sans compter notre Evequc , nous sommes douze pretres, tant europeens qu indigenes , qui ne manquons pas d ouvage dans cette vaste
province chinoise. Ici, tres-cher Pere Constantin , je finis ma lettre, deja trop long-lie, en me recommandant a vos prieres et a celles de tons nos bons confreres, amis et bienfaiteurs , pour lesquels je prierai a mon tour au Saint Sacrifice de la Messe. Et croyez-moi toujours, tel-que je me plais a me redire ,
Votre bien affeetionne ami et confrere,
EB. ETJSEBE MAB.IE DE DAXGO, Min. Obs. ref. Miss, apost. en Chine.
Quelques-uns de nos lecteurs trouveront peut-etre exagerees les diffieultes dont parle notre Missionnaire , pour la propagation de la Eoi en Chine, apres le traite de paix conclu entre cet empire et la Erance; mais le rescrit imperial suivant , obtenu recemmcnt par M. Bourboulon, ambassadeur de Erance a Pekin, et signe du prince Kong, premier ministre, rend un irrefutable temoignage de la verite de ce qui precede.
Edit imperial du sixieme jour du troisieme mots du regne de Tony- Tche
( avril 1862J.
Dans une de ses precedences communications, le ministre des affaires etrangeres m avait fait connaitre que, les missionnaires francais n ay ant d autre but que de precher le bien, 1 Empereur Kang-lii avait autorise le libre exercicc de la religion catliolique. C est pourquoi je publiai alors un edit ordonnant a tons les magistrats de mon empire de jugcr dorenavant avec justice les affaires des Chretiens, quelles qu elles fussent. Mais, confrc mon attente, j apprends par une communication du meme minis t ere que beaucoup de ccs magistrals n ont tenu aucun compte de mes ordres , ni des instructions qui les accompagnaient.
En consequence, j ordonnc de nouveau, aux vice-rois et gouverneurs de chaquc province , de veiller plus effieacement a cc que tous les magistrats soumis a leur jiiridiction obeissent a 1 instant memo a cet Edit, en montrant 1 equite la plus parfaite dans toutcs les affaires regardant les Chretiens, affaires qu ils devront terminer dans le plus bref delai possible, sans s oceuper dc leur opinion personnellc , afin de prouver que notre bienveillance est egale pour tous.
Et j ordonne en outre qu a partir d aujourd hui Ton fasse droit a tout or que contient la requete qui m a ete adressee a ce sujet. Respect e/, cet edit.
Pour traduction conforme :
Le Secretaire interprete de la legation franqaise en Chute,
Sine : II.
) Rnsifi- &lt;t&lt;&gt; Mail , 2G juillet 1862.
SYBIE.
Lei I re du Pere ERAX^OIS D ASCOLI Min. Obs. de la Province des Marches, au Redacteur des Annales , sur une Ecole de Socurs de Naza reth, onverte dermerement a Saint- Jean $ Acre pour V education des jeunes files dans cette ville.
TBES-ESTIME PERE MARCELLIN
Encore cette annee, apres avoir fini mes predications annuelles au Cairo, je me suis plu a parcourir la Syrie, la Judee et la Galilee, aim d y visiter uos confreres occupes a travailler a la vigne de Jesus-Christ. A Saint- Jean d Acre, autrefois Ptolemais, ancienne cite de la Syro-Phenicie, au norcl du Mont-Carmel, a 1 extremite d ime presqu ile sur la Muditerranee , j ai trouve F ecole des jeunes filles si utile et si bien ordonnee, que je n ai pu m empecber de vous en dire quelques mots, afin de la faire connaitre , par vos Annales, aux bons catholiques d ltalie.
Cette ecole a ete ouverte, le 21 novembre de I annee 1861, par les excellentes sceurs de Nazareth, d institution fran9aise, qui en avaient deja d autres a Nazareth , Sciufamar, Caifa et autres lieux. Des le lendemain, plus de cent jeunes filles catholiques remplissaient la niaison, lieureuses de recevoir 1 instruction qui doit les rendre le soutien et I honneur de leurs families. A celles-ci se joignirent bientot beaucoup de jeunes filles juives et musulmanes, tant les maitresses out su par leur bonte acquerir 1 estime et 1 affection universelle. Ccs maitresses sont au nombre de cinq, qui enseignent, non-seulement la couture et la broderie, mais encore la doctrine Chretienne, la Geographic, FAritmnetlque et la langue Arabe.
Mais je ne dois pas vous laisser ignorer qu un tel bienfait a etc procure a cette ville par les soins du Pere Bonaventure de Cardito , missionnaire apostolique et directeur de la maison qu a notre Ordre en cet endroit. Ay ant rencontre d abord les plus grandes difficultes , il cst parvenu a les vaincre, et a force de perseverance, il a conduit a bonne fin sa louable entreprise, dont il est recompense aujourd hui par des benedictions unanimes. Cure des Latins, il a encore ete nomine directeur de cette pieuse institution, et c etait justice, car la fondation lui en cst due, et cette nomination contribuera certainement a la faire prosperer de plus en plus.
Je vous serai bien oblige, tres- reverend Pere, si, pour la gloire de Dieu et I honneur de la Mission Franciscaine en Terre-sainte, vous voulez bien publier cette lettre dans vos Annales , si utiles a notre Institut et a la pro pagation de la foi , et me recommandcr chaque jour au Seigneur, comme
de mon cote, je ne cesserai cle le prier d Recorder a votre patcrnite salut et consolations spirituelles. Yeuillez me croire
Yotre tres-humble et tres-devoue confrere,
ER. ERAN^OIS D ASCOLI, Min. obs.
Jaffa, le 15 jiiillet 1862.
AERIQUE CENTRALE.
Lettre du. BERNARDIN DE VERONE, observantin de la province de Venise, au P. RAPHAEL DE PONTECCHIO, reverendissime general de I ordre, rappurtant la mort du P. JEAN REINTHALER DE DUCLA, Pro-mcaire apostolique de T Affiqiie Centrale , et de sept autres missionnaires , sur les trente-
trois partis avec lid pour cette contree.
Sckellal, le 29 mai 1862.
REVERENDISSIME PERE
(Test avec la plus grande douleur que je me vois oblige de vous adresser cette lettre , qni contristera bien profondement votre cosur.
Aujourd hui 28 mai sont arrives ici les trois missionnaires Antoine Eisclie, Joseph Pernloche et Eran9ois Herzoch, partis pour Chartum en decembre 1861 , et nous rapportant les nouvelles les plus desolantes. Cc sont : d abord, 1 etat de maladie ou se trouvent tous nos confreres residant a Santa- Croce et a Heli-Kaba; trois d entre eux sont en grand danger de mort, et peut-ctre, en ce moment, deja passes dans 1 eternite ! Us sentaient, du reste, eux-memes le gcrme du mai jusqun dans la moelle de leurs os, lorsqu ils ont penetre sous ce climat meurtrier. Puis surtout, la mort de sept autres de ces cliers confreres, parmi lesquels le tres-reverend P. Jean Reiritlialer de Ducla, pro-vicaire apostolique ct chef de la Mission. Voici comment arriva ce malheur : la jambc gauche commen^a par s enfler ainsi que le poucc de la main droitc, soit a la suite de la morsure d un animal vcnimeux, soit pour toute autre cause quo nous ignorons. Peu de temps apres, ce pouce fut tellement maladc, que le bon pere ne pouvait plus tenir la }&gt;lume, tandis que les muscles de la jambe, sortant des chairs, de la longueur d une demi-paumc pour le moins, presentaient a la vue quelquc chose de vraiment effrayant. II fit appelcr un medecin arabc qui arriva trop tard, quand deja le mai avait atteint 1 epine dorsale, en sorte qu il n y avait plus de remede! Les autres missionnaires que nous avons perdus, sont Pierre, dc Naples; Roch, du Tyrol; Otma, de Salsbourg-; Eranz Substancie, de Goritz; Eerdinand Magoski, de Boh&ne ;* Francois Pichler, deStyrie; ct Erhard Kisnar, d Allemagne.
Les Irois Miss onnaires clont je YOU.S ai par!6 plus haut, arrives ce ma tin a Schellal, out quitte Chartum le k7 avril, efc ceux que nous avons perdus, a 1 exception du Pere lleinthaler, repo^aient dans la tombe des le eourant du mois de mars dernier. Nous espcrons qu aucune autre victhne ne sera tombee dans ces trois mois, et cependant nous avons des motifs bien serieux de craindre le contraire; car cette saison, plus que toute autre, moissonne en ce pays les pauvres missionnaires.
Joignez a ces pertes celle du Pere Jean, notre chef, et votre paternite reverendissime comprendra facilement quelle doit etre notre consternation et la douleur de nos confreres de Santa-Croce et de Heli-Kaba, tous restes orplielins d un tel pere !
Ce dont nous nous croyons certains, c est qu il jouit maintenant dans le ciel de la recompense de tant de fatigues et de souffrances endurees pour F amour de Jesus- Christ. Neanmoins, sachant combien il est terrible de paraitre au tribunal du juge supreme des vivants et des morts, et le Pere Jean ayant eu le malheur de rnourir sans le secours charitable et fortifiant d un ministre de la religion, j ai ordonne aussitot la celeb ration solennelle de 1 office des morts avec une messe chaiitee de Requiem pour le salut de son ame benie. J y ai ajoute trois cents Pater, Ave et Re quiem, dits par chaque frere lai et tertiaire, et une messe par chaque Pretre Missionnaire.
Je termine ici cette lettre , vous priant seulement de vouloir bien nous benir, moi et toute votre famille seraphique.
Votre tres- humble et tres-devoue fils en Jesus-Christ,
FE. BEIINARDIK DE VEEONE, Miss. Apost. de ? Afriqiie Centrale.
Une autre lettre du 2 juin, ecrite par le raeme Pere, suivit celle qui prect-de et nous lit connaitre le lieu ou mourut le Pere Jean lleinthaler. Ce fut a Berber, situe a trois journees de marche environ du desert, sur le chemin de Korosko. II y etait arrive de Chartum, apres onze jours de marche , et retournait en Europe pour y recruter des pretres de son ordre et les ramener dans cette importante mission. Le Pere ajouta que la fatale nouvelle ne pourra parvenir aux Missionnaires des stations du iieuve Blanc que dans deux ou trois mois et qu il prcvoit toute leur desolation.
Quant a moi, conclut-il, bien que profondemcnt contriste, je n ai pas perdu courage, et suis pret a partir, soit pour Chartum, soit pour le il u/e Blanc, afin. de consobr ceux dc nos confreres qui attsndcnt vainement leur pore bien-aimc, et d assister le peu de fideles qui s y trouvent &lt; ! qui partagcront la consternation de ces pretres a 1 aniioiice de cette triste nouvelle. Ah! que cette entreprise deviendrait plus facile , si d autres
confreres d Europe , animes du veritable esprit evangelique et inus par uii xele sincere pour le salut des ames, venaient se joindre a nous, dans ce champ du Seigneur, dont la culture est si laborieuse !
Ainsi termine le Pere Bernardin de.Verone.
Nous verrons quelles mesures la sacree congregation de la Propaga tion de la foi et Pordre !Franciscain jugeront convenable de prendre pour reparer un si grand mallieur , et nous les ferons connaitre a nos lecteurs dans les numeros suivants.
NOUVELLE ZELANDE.
Lettre^ ou le Fr. Sante-Eenzoni de Poggio d Orciano, Frere-Lai Profes des M. 0. de la province des Marches, attache aux Missions Franciscaines de la Nonvelle Zelande , raconte a son pere le genre de vie des Franciscains dans cette contree.
MON TEES-CHER PfiEE ,
Votre tres-chere lettre m est parvenue a la fin d aout 1861 et m a zom bie de consolation. Si je ne vous ai pas repondu aussitot,. ainsi que j en avais 1 ardent desir, c est parce que j etais alors malade. Mais ay ant promptement recouvre la sante, j ai pu faire plusieurs courses dans la Nouvclle- Zelande , et des le mois d avril de Pan dernier, je me suis rendu avec mes confreres Franciscains a une Mission situee an Nord du pays. Cette province se nomme Kokianga et le lieu on s eleve notre cabane, Purokam. Ce lieu qui, a 1 exccption de quelques colons Europeens, n cst habite que par les Maori, ou naturels du pays, touche d une part a la mer et, de Pautre, a une immense foret. Notre nourriture y consiste en pain, que nous faisons nous-memes , en patates, cafe, the et en eau fraiche. Mais il nous est arrive plus d une fois d etre reduits a Peau pure pendant une journee entiere, en sort e que nous dumes souffrir dc la faim, an point de devenir maigres et pales, coimne les Penitents du desert. Neamnoins cela nous paraissait doux; car nous savons que telle doit etre la vie du missionnaire , vie de privations et de sacrifices , efforts pour la gloire dc Dieu et le salut des times. Les Maori dont je viens de parlcr viennent tous les dimanches a la Messe et font jusqu a vingt ou quarante inillcs pour s y rendre. Ordinairement ils viennent par mer, sur de petites barques qui leur appartiennent , et qui ne sont autre chose que de gros et longs troncs d arbres creuses.
l ) Cette lettre nous a etc gracieusement communique e par Texcellent Pore Provincial de FObservance des Marches, le Pere Ernest de Recanati.
Aussi est-il dangcreux d y voyager, surtout lorsque la mer est orageuse. II est bien rare cependant qu ils perissent ainsi, car ils nagent commc des poissons. Les premieres fois quc je les vis monter ces barques, je trcmblais pour eux, maintenant je suis tranquille. Quant a leur nourriture, ellc consistc en poissons, patates, mais on ble de Turquie, qu ils laissent se putreiler et qu ils mangent lorsquc deja il exhale line odeur fi-tide. Leurs maisons sont en paillc ou en jonc, sans cheminee, sans chambres separees, ni lits. Elles sont telleinent sales, quo je doute qu cn Italic on vouliit y loger meme les vaehes. Sans cesse occupes a fumer, homraes et femmes , ils sont revetus , les homines , d une miserable couverture qui leur toinbe, tantot a droite, tantot a gauche; les femmes, d une robe, le plus souvent dechiree , pire que celles des plus pauvres en Italic. Tous vont nu-pieds. Quant a la religion, ils font vraiment pitie; car la plupart vivent dans les tenebres du paganismc, d autres sont protestants, et les quelques catholiques qu on trouve sont presque sauvages, et manquent entierement, ou peu s en faut, d instruction religieuse, faute de pretres. Apres avoir demeurii dix mois a Ko-Kianga, je retournai a Auckland, capitale de la Nouvelle-Zelande, a plus de trois-ceuts milles de distance, et environ deux mois apres je vins a la T3aie des lies, oil je suis actuellement a cent-cinquante milles d Auckland, par mer, c est une des stations assi gnees a nos Missionnaires Eranciscains. Je n ai avec moi, dans ce niO" ment, que le Pere Tsivard Jourdan, et les catholiques ne sont que quinze ou seize; mais avec 1 aide de Dieu nous esperons voir ce nombre s accroitre bientot. Lorsqne je connaitrai mieux les moeurs de ce peuple, je vous en donnerai de longs details. Aujourd hui il ne me reste qu a vous emhrasscr ainsi que mes freres, soeurs ct autres parents, vous priant de pre senter mes respects au Pere Gardien Ricci, et a tons les autres religieux de Poggio, et de les supplier de nous recommander a Dieu, moi et mes compagnons. Je termine en vous demandant votre benediction, et suis pour toujours,
Votre fils tres-affectionne, FR. SANTE-HENZONI DE POGGIO P OJJCIANO, Lai, M. 0., attache aitx Missions de la Nomelle-Zelande,
a ou Bale des lies, le 3 mars 1862,
AMERIQIJE SEPTENTIUOXALE.
Lettrc du Pere PAMPIIILE DE MAGLIAXO, N. 0. de la stride Observance, at redacteur des Annales, sur VHistoire des Franciseains, da, is les Etatx-
Unit.
CALIFORNIE
(Voir le no 4 des Annales, page 233).
La Califomie, si renommee anjourd lmi par ses riclies mines d or, nc fut pas moins celebre antrefois par ses missions Franciscaines ; car le nom du. grand Patriarche des panvrcs, Saint-Francois, cst inseparablement uuiacelui de la prineipale cite de 1 Ocean Paciftquc. On distingue la Californie en inferieure on vieille et en supcrienrc : la premiere, faisant encore partie du Mexique ; laderniere, dont nous aliens nous occuper, appar tenant auxEtats- Unis. Commc 1 observe M. Shea, jamais les Peres Jesuites de la vieille Cali fornie ne penetrerent dans la portion qui forme actuellement un Etat de P Union- Americaine, d ou Ton doit conclure quo I etablissement des missions dans cet Etat doit exclusivement etre attribnc aux Franciscains. C est vers 1 annee 1709 qu ils les inangurercnt dans trois lieux principaux, c est-a-dirtu San-Carlo de Monterey an nord, a San-Diego an sud, et a San-Bonaventura an centre. Le clief de cettc enircprise etait 1 illnstre Pere Giunipcro Serra. Lorsque la nouvelle en parvint a Mexico, elle y excita nnc joie si vive et si gcneralc que les cloches soiinercnt a toute volic, commc pour la conquettd nnroyaume. Cependant le Pere Serra demanda de nonveanx anxiliaircs, et le Supericur de la maison de Mexico Ini cnvoya trente autres missionnaires du meme ordre. Les Fils du Patriarche Saint-Dominique demanderent aiors a prcndrc part a la culture dc cc champ spirituel, et leur dcmande fut aussitot accueillie par nos confreres, qui leur cedercnt les missions de la vieille Californie, confiecs a notre ordre apres Texpulsion des Jesuites.
Lorsque le Pere Serra cut recu ce puissant secours, il partit en 1771, apres avoir celebre la Fctc-Dieu avec nnc pompe inusitec, accompagne des Peres Michel Pieras et Bonaventure Sitjar, povir aller fonder la mission dc San- Antonio, sur les rives du fleiivo de ce nom. II y suspcndit, dans un lieu eleve, des cloclies qu il avait cu soin d apporter, et dans son cnthousiasme il sc mit a les sonncr lui-memc commc pour line fete, invitaut aiusi les indigenes a venir s asscoir u 1 ombrc paciliquc delacroix. 11 contribua en outre a fonder les missions dc Saint-Gabriel, de Saint-Louis, eveque, et de St Jean de Capistran, ot transfera cclle dc Monterey dans un lieu plus corn-enable. Toutes les missions se trouverent ainsi, en un clin d uiil, pari aitcmcnt organisees, malgre les graves obstacles qu il y avait a surmontcr. Cependant en 1775, deux Indiens, dc la mission dc San-Diego, nuilheu-
reusement egares, vinrent la unit, avec d autres sauvsges qu ils avaient entrainus a leur suite, mettre la mission a feu ct a sang, et torturerent le boil P. Louis Jayme, avec d indicibles raffinements de cruaute, dans toutes les parties de son corps, sauf les mains. Le P. Vincent etait parvenu a sccaciier et a echapper, comme par miracle, au supplice. Cette nouvelle jeta 1 eponvantc cnez tons les habitants, exccpte chez les missionnaires , qui s en rejouirent au contraire, comme d une benediction celeste. Graces a Dieu, s ecria 1 intrepidc P. Serra, le champ est maintenant arrose; et plus ardent quo jamais, il s occupait a rctablir la mission, lorsque le commandant Rivera lui ordonna d y renoncer. II obeit sans resistance; mais a peinc le com mandant fut-il change, qu il relcva aussitot la mission du milieu de scs ruines, pnis s occupa de la fondation de celles de San-Francisco ct de Santa- Chiara, inaugurees, 1 unc, le 27 juin 1776, dans Fadmirable Baie de San- Francisco, et 1 autre, le 6 juillet 1777, dans les plaines enchanteresscs de San- Bernardino. Ainsi le courageux Pere Serra avait fonde, dans mi laps de temps cxtrcmement restreint, nenf missions, qn il voyait toutes prosperer a merveillc, ct qui comptaient prcs de dix mille Indiens convertis, jouissant de la paix la plus profondc et faisant par I education les plus grands progres dans la civilisation chretienne. Et afin qu ils ne fussent pas prives du sacrement do confirmation, il obtint le privilege de le leur conferer en sa qualite de Prefet-Apostolique.
Mais 1 lieure approchait a laquelle le Pere Serra devait recevoir la couronne de justice due a son glorienx apostolat. Atteint d une phthysie pnlmonairc, causee par toutes ses fatigues, il sentait scs forces decliner rapidement. II continua neanmoins a travailler jusqu au 27 aout 17S4. Ce jourla, ayant prie le Pere Palou de consacrer unc hostie, il reyut le Saiiit- Viatique,fit faire son cercueil et demanda 1 extreme- onction. Lc lendcmain cependant il se leva a 1 ordinaire; mais il dut se rccouclier aussitot, et rendit doucement a Dieu son amc bcnie, a soixante-onze ans, alors que jusqu a scs derniers moments il formait de nouveaux projets de missions. II en cst pen, parmi ceux qui ont consacre leur vie a la conversion et a la civilisation des sanvages, qui aient aussi bicn merite dc I lmmanite et de
la religion !
Lc Pere Palou lui succeda dans la dignite de Prefet Apostolique, et fonda, avec un non moindrc zele, les missions de Santa Barbara, dc Flmmaculee-Conccption, dc Santa-Crcce et de Notre-Damc-de-Soledad. Mais, ayant etc nomine supcrieur du college de. San-Eerdinando, dans la villc de Mexico, il fut remplace par le P. Lazven, sous le gouverncmcnt cluquel s etablircnt en 1797 trois autrcs missions. En 1798 s eleva la mission dc St Louis, Roi dc France, mission qui, par la beaute de son eglisc et de ses colonnades, construites sous la direction et sur les dcssins du P. Peyry, excita alors et excite encore aujourd hui 1 admiration universellc. Malbeu-
rensemcnt la revolution franchise survint alors et ebranla toutc 1 Europo. Les missions Franciseaines d Amerique en ressentirent les funestes effets, d autant plus que Ic gouvernement Espagnol no put pas eontinuer a envoyer an Nouveau-Monde les secours ordinaires. Toutefois les missionnaires s eifoi^ant de se suffire a eux-memcs continuerent a fonder, jusqu en 1823, de nouvelles missions, dont la dernierc fat celle do San- Francesco- Solano, etablie par Ic P. Amoros chez les Guiluces, dans la partic la plus septentrionale de la Californie. Pour faire juger de leur etat de prosperite, nous dirons seulement qu elles contenaient soixante-quinze mille Indians convertis, divises en vingt-une Reductions !
Mais ici commence la douloureuse histoire de leur decadence. Lorsquc lo Mexique se fut soustrait a la domination Espagnole et constitue en republique independante, le premier qui fut envoye en Californie, commc gouverneur, en 1824, fut Ecliandia. Get homme, au rapport de Robinson, fut lo fleau du pays : il y repandit et encouragea le vice, dc maniere a detrain 1 toute morale et toutes les missions. Le P. Prefet Sancliez en mourut de chagrin en 1831, bien qu une lueur de joie vint adoucir ses derniers instants, lorsqu il apprit la venue et la conduite du nouveau gouverneur, D. Manuel Victoria, qui employ a tous les moyens pour rendrc de la vigueur a cetto vigne du Seigneur si ravagee. Ce dernier perdit trop tot son commandement, et Fceuvre de destruction recommenca : le celebre P. Antonio Peyry, qui, pendant trente-quatrc ans , avait admirablement conduit la mission si renommee de San- Luis Rey, qu il avait fondee, fut contraint a i abandonner, au milieu des plaintes et des gemissements de ses neophytes indiens. II en fut de meme des autres, en sorte que Ic nombrc des missionnaires diminua tellement, qu en 1833 le gouvernement Mexicain eut recours au college de Notrc-Dame de Guadaloupc en Zacatega, qui lui en envoya dix; ils dirigerent les missions les plus riches des regions du Nord.
Malheureusement le gouvernement s obstinait en meme temps a les scculariser, et par la meme a les detruire, puisque, en enlever la direction aux missionnaires pour la donner a ses agents de police, c etait couficr aux loups la garde du troupeau. En 1834 la devastation etait complete; aussi le gouvernement decreta-t-il officiellement 1 extinction des missions , deja accomplie en fait. Elles se composaient encore cependant dc 30,050 Indiens, possedant 424,000 bceufs, 62,500 chevaux, 321,500 betes a laine, et recoltant 122,500 mesures de grain. Le decret ordonna dc mettre ces proprietes a la disposition du gouvernement , qui en assigna une part a chaque famille ; mais en peu de temps les pauvres neophytes in diens ne furcnt qu une troupe immense de mendiants vagabonds, et les missionnaires n obtinrent meme pas les secours qu on leur avait promis. Aussi le Pore Serra, dont un americain disuit : 1 avoir connu est un veritable bochcur, le Pure Serra raonrut-il, en 1838, de faim et dc
misere dans sa mission de Soledad, qu il ne voulut a aucun prix abandonner. Un beau jour du mois d aout, bien qu epuise par la souffraiice , il reunit ses neophytes dans 1 Eglisc, et cclebta la Sainte Messe. A peine eut-il commence, qu il s evanouit au pied de i autel, et expira entre les bras de quelques-uns de ces infortunes avec lesquels il avait passo trente annees de sa vie, employees tout entieres a les proteger. Peu apres , le P. Fortune, fondateur de la mission de San-Raffaele , y mourut aussi d epuisement !
Le Congres du Mexique s aperfut alors de la barbaric qu on avait commise, et en 1840 il publia un Decret pour le retablissement des missions. Mais comment arracher les proprietes des mains rapaces et voleuses auxquelles on les avait remises? En vain cette annee-la le Pere Franciscain Garcia Diego, 1 un des missionnaires de la contree, obtint-il 1 eveche de California, lui-meme ne put reussir a arreter la spoliation sacrilege. Voici 1 etat dans lequel M. Duflot-de-Mofras, qui a visite ces Missions en 1842, les a trouvees :
La mission et 1 eglise de San-Diego entierement en mines. Le P. Yincent Oliva, missionnaire , n avait plus qu un petit champ, pour lui et les cinq cents Indiens qui lui restaicnt. La situation de la mission de Saint Gabriel etait la meme; on j voyait 1 infatigable Pere Thomas Estenga, assis dans une aire ., devant une grande table , petrissant de la terre glaise et enseignant u ses Indiens a faire des briques. C est seulement a San-Fer nando } a Santa- Clara, a Santa-Inez que les missionnaires avaient reussi a sauver assez d objets. Mais San-Bonaventura, Santa-Croce , San-Giovanni-Battista , San-Michelc , le Carmel , la Conception et San-llaffaele etaient plcins de mines et de desolation. A Santa-Barbara residait 1 aimable, genereux, charitable et picux Prefet , le Pere Narcisse Duran. A S^ Louis eveque , M. Duflot trouva dans la misere le plus ancien mission naire du pays , le Pere Raymond Abella , que le celebre La Perouse y avait vu en 17S7, et qui n avait jamais voulu quitter ses pauvres Indiens dcpouilles ! A la Soledad , ricn que de tristes mines et une solitude desolante , pas un missionnaire , pas un Indien , pas memc un animal ! Les vignes etaient abandonnees, les vergers incultes, les jardins remplis d epines! A San-Jose, le Prefet des missions du nord , le Pere Gonzalez, recevait de radministration civile une ration de nourriture inferieure a cellc qu obticndrait un condamne. Enfin , la mission de San-Francesco- Solano etait detruite, et les materianx avaient etc enleves par Don Ma riano Vallejo, qui s en etait servi pour se construire une belle et agreable demeure !
Voihi quel etait 1 etat de ces missions, qui comptaient encore trcize mis sionnaires Franciscains en 1842; mais la desolation n etait pas arrivee a son comble. Yinrent bientot les guerres civiles , puis celle des Etats-Unis,
qui se rendirent maitres de la Californie superieure, en sorte qne les maux de cette malheureuse contree ne firent que s accroitre !
Le premier Eveque de ce pays fut le P. Franciscain Diego Garcia, mort en 1845, a qui le Saint-Siege donna pour successeur son confrere le P. Joseph Gonzalez. Ce dernier ayant donne sa demission, le Perc Dominicain Joseph S. Alemany fut consacre eveque de Monterey en 1850, puis archeveque a San- Francisco. On dit que le Pere Gonzalez fut de nouveau nomme et renoii9a de nouv r eau a 1 episcopat, dont fut investi le Lazariste Taddee Amat. Un nouveau diocese vient d etre cree en Californie , et un pretre scculier en a ete nomme pasteur.
Ce qui restc actueilement aux Franciscains dans ces regions se borne an college de Santa-Barbara, oil sont deux des anciens et quatre jeunes missionnaires recemment ordonnes pretres. Heureusemerit les tribunaux des Etats-Unis viennent de decider que, non-seulement la loi garantissait aux pretres catholiques toutes les proprietes appartenant aux missionnai res lors de 1 annexion de la Californie aux Etats-Unis, mais encore que tous les detenteurs illegitimes de ces proprietes en seraient expulscs. En consequence, les Eveques, reconnus comme ayant droit a ces proprietes ecclesiastiques , en out pris possession.
L afflucnce des aventuriers, accourus de toutes les parties du monde aux mines d or de Californie, a presque change la nature du pays. Les moins nombreux sont les Indicns , pour lesquels le gouvernement desirerait voir se continue!* les missions selon la methode Franciscaine. Les instituts reguliers actueilement fixes dans le diocese de San- Francisco sont les Jesuites, qui occupent l ancienne mission de Santa Clara, oil ils ont fondele college du meme nom, et qui ont en outre un etablissement a San-Francisco et un autre a San- Jose-Pueblo. Les Dominicains ont ouvert de leur cote un con vent dans la mission de San-Francisco Solano, et ont achete du terrain pour en fonder un autre dans la capitale. Qui pourrait croire que dans ce diocese, qui porte le nom de Saint-Francois ct oil ses fils ont les premiers preche notre sainte religion, il n y ait pas, en ce moment, une seule sta tion seraphique; nous avons adrcsse a I archeveque une demande a cet egard ct nous avons cssuye un refus. Nous avons done envoye, a notre station du Texas, les missionnaires deja destines pour la Californie, esperant que la Providence, ne tardant pas a nous ouvrir de nouveau la voie, nous permettra de nous fixer encore dans cette region consacree par tant de precieux souvenirs de notre institut.
Notre amour pour ces rivages de 1 Ocean pacifique nous a fait accepter dernierement 1 invitation de 1 Evcque de Tile de Vancouvert (Amerique- Britannique), et nous y avons envoy 6 le P. Celse de Castel-Nuovo et le clerc tertiaire Fr. Jean-Joseph Thornton, qui arrivercnt a Vittoria, capi tale de File , la veille de I lininaculec Conception , apres une lieureuse traversee. (La suite a un, prochain nnmero) .
30G TROISIEME PAETIE.
OU-TCHANG, EN CHINE
Nous extrayons le resume suivant d une lettre de I lllustrissime et Revereudissime Mgr Louis- Celestin Spelta, vicaire apostolique du Hu-pe et visitenr delegue par le St- Siege de tontes les missions catholiques dc Chine, au Reverendissime Pere Raphael de Ponticulo, General de tout 1 Ordre des Freres-Mineurs. Cette lettre est datee du 7 mai 1862.
" Les persecutions centre les Chretiens continuent ca et la dans cet im mense Empire, comme avant le traite de paix conclu avec les puissances occidentales. Ainsi Mgr Navarro, vicaire- apostolique d U-nam, a ete oblige de fuir recemment de son vicariat, on une petite eglise jointe a sa demeure et cette demeure elle meme, recemment construite, ont ete livrees aux iiammes. II craint le meme sort pour le seminaire.
Dans une autre mission, les memes Mandarins ont martyrise quelques ehretiens et un missionnairc franjais. Dans la province de Kiang-si, tons les orphelinats ont ete detruits, ainsi que leurs eglises. On cherchait le vicaire apostolique pour le faire mourir, et Ton avait promis une recom pense de cinq cents ecus a qui apporterait sa tete.
Ici , par la grace de Dieu , nous sommes tranquilles ; mais , si les Anglais venaient a s eloigner, je ne sais vraiment pas ce qui pourrait arriver.
En attendant, nous prolitons de ces instants de treve pour faire tout le bien possible; et je suis heureux de vous dire que le mois de Marie, que j ai institue dans ce vicariat , m a donne les plus grandes consolations par la multitude des fideles, tant Europeens que Chinois catholiques, accourus pour honorer la sainte-mere de Dieu.
Je vous remercie des nouvelles que vous me donnez et du saint que vous me transmettez de la part de tons vos religieux. Je le leur rends de grand cceur, surtout au T. R. P. Marcellin de Civezza, qui a bien voulu, sans que je 1 eusse merite en rien, me dedier le second volume des Annales des mis sions Eranciscaines.
Ma sante est toujours chancelante; je passe continuellement du lit dans un fauteuil et de mon fauteuil au lit. C est un etat bieu peniblc, mais il faut se resigner a la volonte de Dieu.
Je joins a cette lettre le tableau des sacraments administres dans ce vica riat en 1801, et la biographic de mes trois vicaires gent-raux decodes dernierement , biographic ecrite par un religieux de leur province , pour etre publiee dans les Annales du P. Marcellin.
OCOPA (PEROU).
Le P. Cuesta, gardien an college Eranciscain de la propaganda a Ocoj. dans Ic Perou, vient d ecrire an T. R. P. Pierre Gual, a Rome, pour his doniier dcs details sur les missions etablies parmi les sauvages de cette montagne. II lui apprend que la tribu des Remos a envoye, a Callarin , demander des pretres qui lui enselgnent la religion cliretienne. Le Perc Vergas s y est immediatement rendu, ne laissant a Callarin que le Pen- Ileus.
GEMONA EN ERIOUL.
Nous extrayons de VObservateur Lombard, du 15 mai 1862, le second article suivant sur le monastcre des Soeurs Tertiaires Franciscaines destin.ee* ai x Missions chez les infideles , monastere fonde tout recemmcnt dans cette
ville.
a Louanges a Dieu et a notre seraphique Fatriarche Saint- Eranfois ! Tel est le cri de joie parti du fond de mon coeur a la seconde visitc que j ai faite an nouveau et grandiose monastere des religieuses Tertiaires., a Gcmona. Oh ! oui , louanges a Dieu Tout-Puissant qui , clans cc siecle ou taut clc clioses attristent 1 arae . suscite des cocurs si grands et si genereux et fait eclater en eux la puissance de son bras ! Louanges au pauvre d Assise , qui , au milieu du refroidisscmcnt general de la foi et dc la charite , sait enflammer ses fils et ses filles de 1 esprit seraphique et d une sainte ardcur, pour les porter aux plus nobles et aux plus magnanimes entreprises. Jc voulus done rctourner voir cet admirable convent des Soeurs Franciscaines, et quelle ne fut pas ma surprise, quand j appris quo du 15 mars au 26 avril il y avait cu trois nombreuses professions , dont la derniere etait de qv.atorze novices, et que, par suite de nouvelles prises d habit, le nombre des religieuses s elcvait aujourd hui a qitatre-vingi-douze, sans comptcr un bon nombre d aspirantcs. Oh! qui n admirerait en cela Fosuvre ctonnantc du Seigneur et la benediction efficace du cicl ! Qu on no croie pas , cepcndant , que le vent soit to uj ours propice ct que la barque naviguc toujours, pour ainsi dire, a voiles deployees. Car le malin esprit nc manque pas de combattrc sa marche par son souffle perfide et dangereux , ct la noire calomnio est venue trembler la paix ineffable dc cc saint asile, en abreuvant d amcrtume Fame de cello qui en a concu 1 idec sublime et vraiment catholique. Mais dorenavant les mediants dcvront se tairc et s inclincr rcspectucusemcnt devant la majeste d unc si grande institution.
OGemona, noble ct deiicicuse bourgade du Erioul, j admire volonticrs les bcautes pittoresqucs de ta situation, j admirc les mines majcstueuses dc ton antique chateau , la masse imposantc de ta superbc basilique dc style bjzantin ct les precicuscs peintures clc Pomponio Amalteo. J admire plus encore ramabilite ct la courtoisie dc tcs habitants; et la foi arclentc qui
les aniine; j admire, avec une pieuse affection, melee de respect, le celebrc sanctuaire d Antoine de Padoue, la chapelle qu il a fait clever mi-memc, et le concours du peuple venant implorer la protection du Saint. Mais cc que mon ame ravie admire par dessus tout, avec amour et reconnaissance, c est le grand prodige opere nagueres dans ton scin, par la droite du Tout- Puis sant : la Eondation de cet illustre et merveilleux institut ! llejouis-toi, rejouis-toi, te dis-je, belle et fidele Gemona ; rejouis-toi grandement et rends de solennclles actions de graces au Seigneur !
Muni des permissions necessaires, j ai pu, cette fois encore, entrcr dans I interieur du cloitre, et la, outre une centaine de cellules, j ai vu avec un plaisir incroyable le grand refectoire, la salle des recreations, les ecolcs ct les parloirs : le tout d un gout exquis joint a une severite et a une simplicite qui cliarment le spectateur. Cela prouve combien 1 architecture gothique est merveillleusement appropriee a 1 idee d un monastere. Mais ce qui m a emu davantage, c est la saintc simplicitc, la seraphiquc pauvrete de tout ce qui concerne la personne et les besoms des soeurs, companies a la richcsse et a la magnificence de tout ce qui se rapporte au culte du Sei gneur et de ses saints. L eglise n est pas encore terminee, mais la chapclle du noviciat a quelque chose dc si suave, si delieieux, qu on ne saurait se l imaginer. Quand j allai dans la petite chapelle de la Mere superieure, chapelle construite en forme de petit temple dans la partie la plus elevee du monastere, comme pour se rapprocher encore du ciel et du. trone de Dieu, et d ou le regard embrasse la perspective la plus vaste et la plus enchanteresse, oh ! alors, transport^ a la vue de tant de merveilles de 1 art, dc la piete et de la religion, reunies- en ce lieu, choisies avec un gout exquis et d un prix inestimable, presque ravi en cxtase par la beaute surprenante du saint lieu qui me donnait un avant-gout du Paradis, je m ecriai : Oli ! oui, les anges du Seigneur doivent descendre ici. Oui, s ils quittent quelqucfois le celeste scjour, je suis persuade qu ils viennent visiter avec delices cctte sainte chapelle!
Au contraire, les cellules des rcligieuses ne respirent que la plus extreme pauvrete, une pauvrete vralment franciscaine. Une petite chambre nue et etroite, dont on toucherait a la fois les deux murs opposes, pour peu qu ou etendit les bras, un petit lit a peine eleve de deux empans au dessus dc la terre, une couverture grossiere, une croix de bois noir au chevet, un escabeau pour tout siege et, dansun angle, une cruclie d cau pour tout mobilier. La nourriture est celle que comportc la pauvrete dont elles out fait, profes sion; le vin qu ellcs boivent est tcllement allonge, qu on pourrait le nommer plus exactement de Yeatt rougie. Pas de nappe sur la table; clle est rcmplacec par un morceau de la toile la plus commune, les plats et les vases sont en terre grossiere, proprc a 1 usage des Frercs. Austerites et privations adoptees pour maintenir vivant 1 esprit de pauvrete absolue que le scraphi-
que Pere Saint- Francois a tant recommandee a ses fils, ainsi quc pour habitucr les jeuncs religieuses aux fatigues et aux sacrifices qu elles auront a supporter dans les missions aposloliques auxquelles elles se consacrent en se soumettant a la regie de 1 institut.
Comme des jeuncs filles accourent de toutes les parties de VEuropc pour se reunir ici, j ai demaride quelle langue on y parle, et j ai appris avec plaisir qu on y enseigne toutes celles de 1 Europe : les langues francaise, anglaise, espagnole, allemande, slave, et celle propre au monastere, c est-a-dire 1 italienne. Aussi, bien que la fondatrice soit une genereuse fille de la Gaule, comme la maison-mere est etablie sur les coniins do notre belle peninsule ct qu on y parlc plus specialement la gracieuse langue Toscane, nous avons bien lieu de dire que cette noble institution est une des plus grandes gloires de 1 Italie. Oh! courage, sceurs magnanimes, invincibles disciples de Saint- Franfois, courage toujours! Qae 1 esprit seraphique remplisse votre coeur; armez-vous d une sublime et apostolique intrepidite ; puis , emulatrices fideles des filles de Saint- Vincent, traverses 1 immensite de 1 Ocean, allez sur les rivages etrangers , unies a vos freres gencreux , les Missionnaires , vous devouer an bonheur et au salut de ccs chretientes abandonnees, et a la conversion des malbeureux peuplcs encore plonges dans les tenebres d6 ridolatrie.
Et toi, Sainte Eglise du Dieu vivant, epouse immaculee de Jesus-Christ, aujourd hui combattue par tes propres enfants, helas! en trop grand nombre ; toi dont le cceur est profondement blesse et contriste , regarde autour de toi : Leva in circnitu oculos twos et vide; vois les merveilles et les pro diges que Dieu daigne operer dans ton sein, et comment, au milieu des ordres nombreux qui te font une parure si merveilleuse et si variee , TEternel a voulu, dans ces temps calamiteux, t orner d un ordre aussi nouveau et admirable que celui de ccs dedicates jeunes filles, des plus illustres maisons de 1 Europe, qui se consacrent aux fatigues de 1 apostolat dans les missions chez les injideles, C. V,
DETAILS SUH LA BOTANIQUE ET LA ZOOLOGIE
EN PALESTINE
Nous pensons faire une chose agreable a. nos lecteurs, tant pour le sujct en lui-meme , que par rapport a 1 excellent peintre des mceurs oricntales auquel nous 1 empruntons , le P. Alexandre Bassi, M. 0., Theologien de la delegation apostolique de 1 Arabic ct de 1 Egypte , en publiant les details suivants sur la Botanique et la Zoologie en Palestine. Nous verrons la que les missionnaires Eranciscains s occupent aussi des interets d une utilite generale pour la science et la socictc.
La Elore de la Palestine, dit 1 ecrivain, est assez richc; mais, en la pas-
s-ant en revue et en sc rappelant la parcssc des suecesseurs ties Hebreux, Ic inituraliste cst force de dire quo la nature y a pris plaisir a Jeter Margari tas ante porcos. Et comment ne pas gemir sur la miserable situation de ce pauvre pays ? Le terrain est d excellente qualite ; il y a regulierement trois saisons de pluies par an ; la rosee est abondante ; le climat varie se prete a des cultures egalernent variees; les collines sont decouvcrtes ; les plaines legerement ondulees et faciles a arroser ; tout , en somme , se reunit pour iaire fleurir 1 agriculture. Cependant les collines ne sont que des rochers nus ; les plateaux , un sol roeailleux et cendre qui fatigue les yeux ; les plaines sont des landes incultes et brulees : partout Ton ne voit qu une hor rible solitude. monDieu! ne permettrez-vous jamais plus que cette terre benie se releve un jour de la longue malediction qui la frappe, et retrouve sa beaute premiere? Les lils d un nouveau Judas, assis comme ceux de 1 ancien, chacun sons sa viyne et sous son fiynier, en pensant aux promesses d une moisson blanchissante et d une riclie vendange, beniraient le sage Dispensateur du chaud et du froid, de la rosee et de la pluie. Les enfants et les vierges de Sion, depouillant de leurs fleurs les coteaux de Saron et les vallees de Jericho, ne laisseraient plus sans guiiiandes les autels du Carmel, de Nazareth et de Bethleem. Oh! Fiat! Fiat!
Parmi les plaiites et les fruits que produisent les campagnes, je citerai les suivants : De tres-beau froment , mais souvent malsain , parce que les arabes n arrachent pas 1 ivraie qui y est melee en grande quantite ; le riz, qui vient assez bien sur les rivages fangeux du lac Merom, le doura (Ssolcmarvmlinaceus), cereale qui ressemble un pen au mais et un peu au millet, et dont les Indigenes pauvres font un pain grossier, et les Nomades, des galettes a 1 huile et au lait de chameau, avec de la graisse et du beurre. Les legumes sont, comme chez nous, des pois chiches, des feves, des hari cots et des lentilles, mets qui nous rappelle 1 echange etourdi d Esaii. Meme avant les Croisades on cultivait avec succes la canne a sucre , dans la plaine de Jaffa. On seme, comme du temps des hebreux, de 1 orge ordinaire en abondance pour la nourriture des chevaux. Les matieres a tisser sont fournies un peu par le chanvre, mais surtout par le lin et le coton. Du sesame on tire de 1 huile, comme en Egypte. Quant au tabac, chez des fumeurs comme les orientaux, on ne pent manquer d en trouver beaucoup.
Parmi les produits potagers, la mauve tient le premier rang, et se mange comme chez nous les cpinards ct la poiree. Puis viennent le pourpier, le bamier visqueux, la tomate ovale, la feve de 1 Egypte, los citronuiers, les concombres, les melons d eau, les citrouilles d especes diverses et les pSsteques de Jaffa, les plus savoureuses du monde entier. Les habi tants n ont pas perdu 1 usagc de ces herbes ameres clcs hebreux, lesquelles, jissaisonnces de vinaigrc, se mangeaicnt avec 1 agneau pascal : je veux dire la laitue, la chicoree et la rue. Les jardins produisent aussi le poi-
rean , Tail et les oignons , que rcgrettaicnt sottement les Hebreux dans le desert; et enfin les echalottes, qui poussent toujours dans la campagne aride et parmi les ruines de 1 ancienne cite dont elles tirent leur nom (Ascalon) .
Parrni les herbes et les arbustes qui viennent sans culture, on compte le ciste, le lede, la conise, le liseron, le tragorigan et 1 origan (Yhyssope de la Bible), le thym, la rue sauvage, 1 absinthe , le seneve, le cotyledon ou nombril de Venus , le topinambour, le carthame ou safran batard , le trefle aigu et bitumineux, la sauge de montagne, la scamonee, la lavande, une espece de sauge et de romarin tres-odorants, la coloquinte, Tail rose, la scille marine, la mandragore, objet de croyances superstitieuses et dont la racine passe pour etre mortelle, 1 historique papyrus, le solanum, la melongene , que bien des personnes ont confondu avec 1 arbre de Sodome ; le Nard, si cher a 1 epouse des Cantiques; la canne d inde, qui croit spoil tanemcnt sur les rives da Jourdain ; la saponaire, qui , suivant St- Jerome , est le Boritk de PEcriture et qui recherche les lieux humides ; le riciu , que Ton croit etre la plant e qui se dessecha miraculeusement sur la tete du Prophete Jonas 1 ; eniin, des cardons de difterentes especes, parmi lesquels on compte celui de la Cochenille, qui s emploie pour former des haies; ct le cactus triangularis, dont Ton mange les fruits peu savoureux, avec divers autres plus petits qui passcnt pour avoir la vertu d eloigner les genies funestes et que les habitants, dans cette pensee, suspendent a la porte de leurs maisons et plantent sur les sepultures.
Les arbustes et fleurs de jardins, qu ils soient cultives ou qu ils croissent spontanement sous cet heureux climat, comprennent : les hyacinthes dc coulcurs variees, la jonquille aux fleurs d or, la rose blanche et la rose rouge, les anemones, les narcisscs, les tulipes, les oeillets et les lys. Quant a la. fleur que les voyageurs nomment rose de Jericho , et que Linnee designe sous le nom de anastatic a- hierockuntica, cc n cst pas une rose, et elle n existe pas a Jericho. C cst mi arbuste a peine haut d une palme, formant un buisson de petits rameaux et de pctites fleurs , qui se contractent en sechant, an point de former presque une boulc. Les Bedouins 1 apportent du rivage aride de la Mer Morte d oii ils Font arrachee avec toutes ses racines. En cet etat , elle peut se conserver pendant des siecles , sans tomber en poussiere, et pour peu qu apres tant de temps on la trempe dans 1 eau, ses branches se detendent insensiblement et s epanouissent de nouveau. Les arabes racontent a propos de cet arbuste une gracieuse legende.
a ) &lt;t L arbre merveilleux du prophete Jonas a Ninive est, selon le commentaire de S 1 Jerome, trfes-commun en Palestine; il croit dans des endroits sablonneux. Le mot hdbreu est kikayou; les Rabbins aralies expliquent ce mot par El~kfieruia t qui est le ricin. Les details que donne S r Jerome s appliquent parfaitement a cet arbuste. - - Munk, Palestine.
Quand El-Adra, c est-a-dire la Yicrge (c est ainsi quc les Musulmans designent par antonomase la Merc du Sauvcur, qu ils nomment aussi : Siti M a. iam, Madame Marie), quand la Vierge s cnfuit de Bcthleem en Egypte, en emportant I enfant Issa (Jesus), clle arriva dans un lieu convert de ces roses, an point que sa march e en etait retardee. Donnez-moi libre passage, dit la Vierge Mere, ct je vous reudrai benies aux yeux des hommes. Lcs petitcs plantcs se pelotonnercnt , ct la fugitive passa rapidement ; puis, en remerciment de leur courtoisic, ellc leur donna Is pouvoir d aider les femmcs dans les couches laborieuses. Aussi les Bedouins trempent-ils dans 1 eau la petite plante dessechee, lorsque leurs femmes sont au moment d acccucher, et en voyant les rameaux s etendre, ils en tirent un augure f ivorablc pour la malade. 11 existe encore une autre tradition sur la fuite de la Sainte-EamiUe, lorsqu elle traversa le desert. Je ne sais si Frederic Strauss et Aurelien Bianchi-Gioviui, qui out fait tant d etudes sur la vie de Notre-Seigncur Jesus-Christ, pourraient dire a quelle source les ills crrants du desert out puise cette curieuse histoire. Est-ce dans une tardive compilation des Saints Evangiles, ou ailleurs?
Mais revenons a mon enumeration botanique. Les arbres les plus remarqUables sont : TErable (acer pseudo platamis) , le Pin, le Lentisquc, 1 Arbougier, le Terebinthe, 1 Yeuse, 1 Agnus-Castus, le Murier blanc, le Storax, le Cypres, le Platane, le Saule, le Peuplier, le chene de diverses especes, raais non pas de haute futaie, le Myrte, 1 Olivier, le Palmier, la Vigne, lo Pistachier, le Figuier, 1 Azerolier, le Peclicr, 1 Abricotier, 1 arbre a poivre, le Gassier, le Tamarin, le Caroubier (Ceratonia-siliq ua), dont I enfant prodigue enviait les fruits aux pourceaux ;
Le Jujubier qu ici 1 arabe a tort neglige , Car sains et savoureux les produits de sa tige ;
(Alamanni, Lacidtnre.}
Le laurier rose, qui forme des bocages dans les gorges humides des montagncs, et fleurit des les premiers jours du printemps; le Zacmn des arabes (Elaagnus angwtifoli** des botanistes) ; scs baies donnent une huilc regardee comme salutaire pour les blessurcs, raison pour laquelle beaucoup de pcrsonncs Font nommec Baunie; le Nabaca, cspece d epine fort grande^ dont i on pretend que fut faite la couronne du Christ, lors de sa passion (e est le Paliurtis aculeatux). Un arbrisseau remarquable cst cclui que les arabes nomment El- henna, nos anciens livrcs de recettes Alcanna et Linnee Lansonia inermis. 11 a environ deux metres dc hauteur. Ses rameaux partent du tronc comme ceux du prunier; scs feuilles, semblablcs a celles du Myrte, ne tombent jamais ; ses flcurs odorantes forment des grappes de couleurs variees. Les femmes en font bouillir les feuilles, les mcttcnt secher
et les pulveriscnt; puis elles se servant de cette poussiere pour sc temdre les clievcux et les ongies en couleur orangve. Elles aimcnt aussi a orner de ses fleurs leur chevelure et leur seiu. La Sainte Bible parle du Cophet y nom que les traducteurs grecs et latins out renclu par cclui de Cttprox et Cyprus. L epouse des Cantiques s ecriait : // Le bien-aime de mon ame cst comme une grappe de Cyprus, de celui qui croit dans la vigne d Engaddi. //
J en aurais vite fini avec la zoologie en Palestine , s il ne me fallait un pen decrire le petit nombre d especes qai s y trouvent. Dans un pays ou 1 eau est rare, les champs arides et incultes, les sommets et les gorges des montagnes sans vegetation, ou Ton pourrait compter les arbres sur le bout des doigts , et ou les forets ne sont que des broussailles et des buissons , on ne doit pas s attendre a rencontrer une grandc variete d animaux. Quant aux Mcllusques, voici les coquilles qui out etc remarquees jusqu ici sur les rivages de la Mediterranee : le Cone Eranciscain , la Colombelle rustiquc, le Buccin mouchete , la Ciprce blanche , la Nalica moxolifera et le Pectunculn* violacaeus. Des Mollusques dont les Pheniciens tiraient la couleur pourpre, Scetzen a trouve le Murex trnnculns et V Helix ianthina de Linnee ; Schu bert a decouvert Ylanthinafragilis qui donnait la ponrpre commune. Me promenant un jour sur le rivage, un peu au dessus de Jaffa, une vague jeta A. mes pieds un coquillage, duquel sortait une ecume violacee. Mes doigts en resterent taches pendant quatre ou cinq jours, sans que le savon memo put enlever cette couleur. C etait un Murex-purpureus. Sur les brisants de Jaffa, on prend des poissons qui sont excellcnts commc tons ceux qui se pechent dans la Mediterranee. Dans la mer de Tib^riade, on trouve le Silure, le Mulct, le Non-pair et le Corbcau de mcr. Les Chretiens nommcnt cc der nier : Poisson de S^ -Pierre. II est tres-savoureux.
On trouve beaucoup de serpents en Palestine. Seetzen dit qu aucun u"c.-f vcnimcux , mais il n avait pas rencontre, sans dcute, le ceraste, que j ni vu pros dn desert, au milieu du jour. J ai pris, dans la plaine de Saint- Jeand Acre, un camclcon, que j ai conserve vivant pendant plusieurs mois. II cxiste une variete plus grande encore de lezards. Une de ces especes, qui ressemble un peu au Cameleon, court sur tons les murs, comme chcx nous le lezard gris, et fait entendre, jour et unit, un petit croassement. On dit qu il y a des tortues, mais ce n est que dans le desert quo j ai commencea en voir.
Quant aux inscctes, on rencontre qnclqucfois des nuees dc mouchcrons extremement incommodes et inconnus dans notre pays. Les sauterelles, dont je parlcrai plus tard, sont funestes aux rccoltes. Je conseillc a celui qui vent allcr voir la Mer Morte, d emporter de 1 ammoniaque, afin de gtu rir la morsure des scorpions qui y sont tres-nombreux , tres-grors ct trus-venimeux. Cette contree, nommee autrefois le pays du micl, n a pas perdu le abeilles. On trouve quelqucfois de grands rayons de micl, dans le creux
ties arbres et dans les fentes des rocliers; c est la le miel sauvagc dont se nourrissait Saint- Jean-Baptiste , dans le desert. Les papillons sont rares, mais il y a beaucoup et dc tres-curieux coleopteres. Lu personnc qui an rait le temps et le gout d en faire une collection devrait les cherclier surtout dans la vallee de Terebinthe et dans la plainc de Saron. Dans cette plaine, j ai vu des hnppes bien dillerentes des notres.
L Ornithologie y est, du reste, fort pauvre. Les raisons que j ai doimees pour expliquer la rarete des animaux en general, s appliquent surtout aux oiseaux. Apres les animaux domestiqucs , je nc saurais plus queis autres vous nommer, si ce n est : la columla Palestine, decrite par Hasselquist, et dont le plumage est d une blanclieur eblouissante ; les perdrix rouges, qui pullulcnt dans les broussailles ; les pinsons, qui chantent dans les jardins de Jaffa; les rossignols, qui rejouissent les rives solitaires du Jourdain; et enfin., de gros faucons et des aigles, qui s y nourrissent des cadavres d animaux. Je les ai vus souvent, aux environs de Jerusalem,, occupes a prendre cette pature degoutante, et ils me rappelaient la sentence du Christ : Ou se trouveront des cadavres, la sc rassembleront les aigles.
Je parcourais uu jour la solitaire vallec de Saron, lorsque je vis de loin une colonne , qui paraissait etre composee d une poussiere tourbillon-nante, ct qui s approchait rapidement, avec un bruit sinistre, pareil a celui du vent, messager dc la tempete. C etait une nuee de sauterelles, fieau ordinaire de ccs pauvres campagnes. Je me retirai sur une colline jusqu a ce que la liorclc affamee cut passe, ct je m affligeais dc 1 infection qu elle laissait, apres elle, dans tons les licux marques par son funeste passage, lorsque je vis un oiscau, de la grosseur d une grive, s elancer furieux sur cette multitude, et en faire a coups de bcc incessants un effroyable carnage, comme s il avait voulu vcnger la plaine clcvastee. Ce bicnfaisant oiscau etait \Q Samannar des Arabes, le Tnrd-us Sehucis de Linnee, le Pastor- Rosens de Temminck et i Etourncau marin d ltalie. Mallieur au voyageur Europecn que les Orientaux surprendraicnt tuant un Samarmar? l)ans ses rares passages a travers nos contrees, epargnez de grace, o chasseurs, ce philanthrope pelerin. S il ncrevcnait plus au pays natal, pcnscz-y, de pauvres families arabes verraient avec desespoir leurs recoltes detruites, en herbc, par ces terribles sauterelles. Lc Samarmar a la tetc ct lu queue noires, ainsi que les ailcs et les cuisses 1 , le vent re rose, le cou azure, et derrierc sa tete on voit pendre une houppc pareille au capuchon qui tombe sur les epaules des cavaliers arabes.
II me reste a parlcr des quadrupedes. Voici ceux qui sont domcstiques : le Bceuf, le Buflic, le Chamcau a une sculc bossc, TAne, qui est superieur au notre , la Chevre ct la Brcbis 2 . La Palestine pcssede une cspece de Mou-
J ) C est de 1& que vient son nom , qui signifie noirdtre.
-) Ce chien, le veritable ami tie riiomme, qui ne 1 abandonne pas, ineme
ton, remarquable par la grosseur et la longueur de la queue, qui pose quelquefois a ellc seule jusqu ti quarante livres. Elle cst remplie d une graisse tres-utile pour la cuisine. Pour preserver cette queue, on la place sur uu petit cliarriot que traine 1 animal, de manierc a ce qu elle ne s ecorche pas en frottant sur les pierres. Le Cheval arabe est assez renomme ; tout lc: inonde connait son adresse, son agiiite, sa sobriete et sa vigueur. II serable que ce soit lui que Job ait voulu decrire , lorsqu il dit du cheval pris dans sa generalite :
Son fier hcnnissement inspire la terreur,
Son pied impatient frappe et frappe la tcrre ,
Partout autour dc lui fait voler la poussiere ,
Car un elan de joie a fait bondir son coeur.
La crainte , il la mcprise et , rapide, il s elance
Centre les bataillons nombreux, bardes de fer.
Rien ne 1 arretera, les Heches, ni la lance,
Ni ces engins raortels inventes par 1 enfer.
Sur ses flancs genercux les armes rctentissent ,
Frappant le bouclier qui lance des eclairs.
De courage et d ardeur tous ses membres freniissent ;
II devore 1 espacc et sait fendre les airs.
Aux sons de la trompette, il a frappe la terrc
Et change son repos pour de joyeux ebats;
De ses nazeaux fumants il evente la guerre,
11 aime les guerriers, il aime les combats.
(Traduction de Niccolini).
Les quadruples sauvages sont le Lievre, le Sanglier, la Pantherc et le Chacal. Ces derniers animaux vivent en troupe; le jour, ils se cuclicnf, dans la campagne, et la nuit ils rodent autour des habitations, pour, y trouver de la nourriturc. Ils se repaissent volontiers de cadavres. Us tiennent a pcu pres lc milieu entre le renard et le loup et sont commiuis fi. Palestine. Aussi Ton croit, avec assez dc vraisemblance, que la Bible, eu parlant de trois cents renards pris par Samson et employes a incenuicr l.-s rccoltes des Philistins, a voulu designer des Chacals, et que c est ainsi qn ( &gt; doit s cntendre ce passage; d autant plus que les Itenards sont extremement rares en Palestine, si meme il y en existe. Les arabes, par imitation du rri
dans le malheur, J-embldrne de Ja fidelite, le gardien nature! de la demeare et du troupeau, est eloigne des habitations, dans tout 1 Orient. II ne rend pa* d autre service que de de*vorer les animaux crevrs, qui restent la sans etre nijy enterre. Les musulmans, suivant 1 usage des peuples anciens, le regardent comme immonde. S il les touche de sun museau, iis se croient souiik^ , et eourent se purifier a la Mosque e.
que fait entendre, pendant la unit, ce vilain animal, nomment Ic Chacal : Uauvi. 11 y a encore la Gazelle, ruminant du genre du Cerf , et remarquable par sa gentillesse, sa grace ct sa legerete. Timide, orabrageuse et prete A fuir comrac mi lievre, elle est en toutes clioses 1 oppose du chicn. Ses yeux brillants servent inevitablement de point de comparaison aux poetes erotiques : des yeux de Gazelle. Ces mots se retrouvent dans toutes les compositions des Anacreons arabes. Et deja le plus doux des poetes hebreux avait compare la femme fidele a une biclie aimante et a line Gazelle pleine de grace (Proverbes. V, 19). En parcourant la campagne de Ramie, j ai surpris une taupe , a 1 instant oil elle sortait de son terrier. Elle n avait pas de queue, et ses pattes etaient plus longues que celles des taupes Europeennes. J esperais pouvoir I emporter a Jerusalem et la faire empaiiler, inais la cha- Wr etait si grande, qu elle se putrefia et qu il me fallut la Jeter.
DEPART DES MISSIONNAIKES
EN JUIN ET JUILLET
Sont partis dans ces deux mois : Pour les missions d Albanie, les Peres Thomas de Rapino , Obscrvantin dc la province des Abruzzes, et Rosariode-Castelluccio, Observantin de la province de Sicile ; Pour celles de la Terre Sainte, les Peres Paul de Malte, Observantin de la cusfodie de Malte; Emmanuel-de-Nazareth, Observantin de la custodie de Palestine ; Joconde de Pologne, missionnaire penitencier, pour la languc Slave a Jerusalem ; Raphael du Mont- Cassin, Observantin de la province des Marches, et le Frere lai Vincent-de-Scandrigria, du convent de Saint-Bona venture a Rome.
Pour Constantinople et la Bulgarie, le T. R. Pere Conrad Piramowicz, Definiteur- general dc 1 Ordre des Freres mineurs de la strictc Observance de la province de Pologne , afm d y fonder une maison de missionnaires Franciscains en favcur d une colonie Polonaise. Enfin pour Yich, dans la Xouvelle-Espagne, les Peres : Pierre Gual, ex-definiteur .et Commissairegeneral de 1 Ordre pour rAmerique-Meridionale, Sebastien Mariinon, Franfois Pujol, Joseph Abasolo, Marien Arruge, Laurent Badia et le Frere tierfaire Salvator Furio, qui sont alles ouvrir un college dans cette ville de Yich, afin d y former de nouvcaux apotres destines aux missions Franciscaines d Amerique.
QUATEIEME PAETIE.
Lett re du Reverend Pere FRANCOIS DE BOLOGNE , ecrite de Mexico , da-tis I Lide on Nouvelle-Espagne, sous le regne du Pape Paul III, au Reve rend Pere CLEMENT DE MONELIA, en Ligurie (depuis Cardinal de la Sainte Eglise) , Provincial de Bologne , et a tons les Reverends Peres de cette province; traduite en langue vulgaire par un frere de la meme
Observance.
Nous croyons utile de publier cette lettre comme un document peu connu, propre a faire apprecier a nos confreres les avantages de I etablissement des missions chez les sauvages d Amerique, et la sagesse de la conduite de nos Peres, qui doit nous servir d exemple dans la pratique de toutes les vertus religieuses et apostoliques , pour corresponds aux fins que Dieu. s est proposees en nous appelant a la vie monastique.
MES BIEN-AIMES FRERES EN JESUS-CHRIST
Je ne doute pas, je suis bien certain meme, mes bien-aimes, bien-chers et tres- reverends Peres en Jesus-Christ, du plaisir que vous ont cause les details contenus dans mes lettres precedentes, lettres qui vous sont certainement parvcnues, car je suis persuade que mes messagers sont tres-fideles. Je continuerai done en vous faisant connaitre 1 heureuse position dans laquelle je me trouve, ainsi que notre frere Michel, qui me charge de vous presenter ses respects. Nous eprouvons la plus grandc consolation en voyant un si grand nombre de creatures liumaines echappees a 1 esclavage du demon, grace aux predications de quelques serviteurs de Dieu, c est-a-dire, de nos freres-mineurs, envoyes par le Seigneur dans ce pays. Ah! soyez-cn surs, Mes lleverendissimes Peres, jc ne vous ecris qu en versant d abondantes larmes de joie, quand je pcnse que notre tres-doux Seigneur Jesus a daigne se manifester au monde par rintermediaire de scs apotres, et qu il daigne encore aujourd lmi ranimer la sainte foi, qui paraissait pres de s eteindre , en suscitant les fils de son serviteur et cham pion, saint Frai^ois, notre pere. Mais, avant de continuer, j entretiendrai Vos Reverences de quelques autres snjets, afin d engager vos fils, nos confreres, ii venir contribucr a 1 oeuvre dc la deliv ranee de taut de milliers d ames opprimees par 1 enfer, pour les rendre a leur createur et redempteur Notre- Seigneur Jesus-Christ. Et d abord je parlcrai du climat.
DU CLIMAT ET DES PRODUCTIONS DE LA TERRE
Ici le climat est tcmpere, ni trop froid, ni excessivemcnt chaud. II y pleut tres-rarement en hiver, mais tres-souvent en ete, et presquc toujours dans 1 apres-midi. Jamais on n y voit de neige, si cc n est sur le sommet de quatrc montagnes tres-elevees , qui en conservent pendant toute 1 annee.
Nous sommes bicn convaincus que notre continent est beaucoup plus grand que le votre, car il compi eiul un grand nombre de provinces dont une seule, celle que nous avons convertie a la religion chretienne, est plus grancle que tonte 1 Italie reunie a la France et a 1 Espagne. II existe ici beauconp de mines d or, d argent, d autres metaux et de pierres preeieuses. L eau j est excellentc et elle forme presque le seul breuvage du pays. On fait du vin avec les feuilles de certains arbres. Un verre de viii commc le votre coute un ecu d or, car il vient d Espagne ; mais on plante des vignes semblables a celles d ltalie, qui ont deja procluit d excellent viri, et avec le temps elles en produiront bien plus encore. Presque tout le pays est habite, plaines et montagnes, a 1 exception des quatre Monts dont je vous ai parle plus haut. Les bois y sont composes de Lauriers, Cedres, Cypres, Pins et Chenes. Les Cedres el- les Cypres sont tellement eleves, qu on peut a peine en distinguer la cime.
DES ANIMATJX.
Les seuls animaux que j^ossedassent les Indiens sont : le Paon, le Lion, le Tigre, TOurs, le Loup, le llenard, le Cerf, le Lievre, le Lapin et d au tres fort jolis quadrupedes, presque tous sauvages. Dans les lacs, on trouve beaucoup de reptiles qui ressemblent aux crocodiles. Depuis notre arrivec, nous avons iiitroduit ici des Boeufs, des Chevaux, des Anes, des Pores, des Brebis, des Chiens, des Poulcs, des Oies, et bien d autres animaux, qui se sont tellement multiplies que la terre en est presque couverte. Leur chair est plus savoureuse qu en Europe, a tel point que la chair de Pore , dont vous deconseillez 1 usage meme presque aux personnes bien portantes, est permise ici, meme aux malades pres de mourir. Un Pore se vend un denier, monnaie qui vaut a peine trois Bolognini*. Pour le meme prix on peut avoir un tres-gros mouton, ou vingt poulcs. Je n ai vu nulle part de plus beaux chevaux. Us se nourrissent de ble indigene, qui n est pas moins bon que le votre, mais qui ne lui resscmble en rien. II est plus brun et sa forme est tout autre. Neanmoins le ble d Europe ne nous manque pas; il a etc apporte d Espagne, ainsi que les legumes. Tous ces produits sc multiplient tellement, qu une mesure equivalente a une de vos corlas (panier ou corbeille) en produit communement cent-trente et quclquefois meme cent-cinquante! Avec la farine de cc grain, melee a celle du votre, on fait un pain extremement blanc. Nous n avons pas besoin d allcr mendier ni pain ni autre chose, car on nous apporte le tout au couvent. Les vivres meme sont tellement abondants, que nous sommes obliges de les refuser, au grand deplaisir des fideles qui se plaignent en les remportant.
DE LA CONSTITUTION DES NATURELS
Les habitants de cette tcrre sont aussi grands et aussi bien faits que les
*) Le Bolognino vaut six quatrini. Cette monnaie est a peu pres de la gran deur de nos aneiennes pieces de deux sous.
Europeens, mais plus robustes. Les femmes, surtoufc celles de race noble, surpassent en pudeur et en bontu toutes les femraes du mondc.
DES COSTUMES
Autrefois les liommes se paraient comme les Bgyptiens, les femmes ne se couvraient que de la ceinture aux genoux; mais aujourd hui elles sont tres-decemment vetues. Les homines du peuple n avaient qu une seule i emme legitime; mais les grands seigneurs lui adjoignaient beaucoup de concubines. Quelques-uns s en donnaient jusqu a huit cents! Aujourd hui tons vivent en bons Chretiens et se contentent d une seule epouse. Us n etaient pas cruels dans les supplices infliges aux coupables, si ce n est pour le crime d adiiltere. En ce cas, la femme etait empalee, son complice etait etendu sur un rocher, pieds et poings lies, et le mari outrage lui ecrasait la tete avcc une grosse picrre.
11s ne savaient ni ecrire ni peindrc, mais ils avaient une memoire extraor dinaire, ct formaient de jolis dcssins avcc des plumes et des pierrcs de diverses couleurs. Maintenant ils peignent mieux quo nous, ct font, en plumes, des figures dc Saints. J en ai vu deux que des Reiigieux qui passaient ici ont emportecs a Home, pour les oifrir a Notre Saint -Pere le Pape Paul III. Elles sont vraiment plus belles que si elles etaient en or on en argent. Les Indiens ont aussi envoy e trois boites de pierres precicuses, plusieurs figures faites avec des pierres semblables ct deux beaux coussins (spalere), le tout destine a Sa Saintete,
PES EDIFICES
Les maisons des Indiens sont basses , mais bien construites ; ils ont des villes aussi grandes et d autrcs meme plus grandes quo celles de 1 Europe. II y en a qui contiennent quatre-vingt-mille feux. Ordinaircmcnt ccs villes iv etaient pas closes, les Espagnols leur ont appris a les en tourer de murs. Ils ne combattaient de loin qu avcc des arcs et des ilechcs et , dc pros . avec des glaives dc pierre.
DES IDOLES
Ils adoraient un grand nombre d idoles, clont quatre principalcs. Xos frercs cinportent 1 image dc la plus venerec, afin de la remcttrc a votr; 1 lleverendissime Paternite, ct ils vous expliqucront , dc vivc voix, de quel culte ccttc idole etait 1 objet, afin que vous puissicz conliaitrc a fond edit 1 religion.
DES RITES FUNEJRAIKES.
Commc je vous Fai dit plus liaut, les chefs dc ce pays avaient une epouse legitime et beaucoup de concubines. Quund 1 un d cux etait pres de mourir, il instituait sa femme heritiere dc sa fortune, et laissait de quoi vivre ; i chacune des auires, apres en avoir choisi deux, de celles qu il avail le plus aimees, afin de I accompagncr dans Fautrc monde, pour y jouir avec lui d unc vie preferable a cellc dc la terrc. En diet, ccs peuples croyaieiif
qu apres la mort Fhomme passait dans un monde semblable au Paradis. C est pourquoi il ehoisissait aussi un fils d une de ses concubines, et, lui assignait le meme role. Tous les trois s ; estimaient extremement heureux d avoir ete preferes a tout autre par leur Roi, amant et pere, et promet talent de le suivre. A peine etait-il mort, qu on 1 embaumait ; on lui construisait une cliapelle souterraine , on le pla9ait sur un siege , apres 1 avoir revctu de ses liabits les plus magnifiques, enrichis de pierres precieuses, et Fon plafait ses armes aupres de lui. Puis Tune des femmes se pla9ait a sa droite, 1 autre a sa gauche, 1 enfant a ses pieds. On lui dressait une table couverte de mets succulents, puis on fermait la sepulture. Les trois victimes ne tardaicnt pas a mourir.
DES SACRIFICES HU MAINS
Les memes ceremonies out ete pratiquees a 1 egard du faux Dieu, dont j envoie 1 idole en Espagne, et qui avait ete un grand prince. Plus de quarante ans apres sa mort, on voulut voir ses restes, on ouvrit sa tombe et Ton ne trouva plus que des osscraents. Alors on fit fairc une statue a son image , on se mit a 1 adorer et a eriger beaucoup de temples en son honneur. Celui dans lequel etait cette statue est plus grand que celui de votre eglise de Saint- Petrone. Le peuple avait pour lui autant de respect que vous en pouvez avoir pour le Saint- Sacrement, et on lui sacrifiait des victimes humaines de la maniere suivante. Les Pretres se servaient, pour ces sacrifices, d un couteau de pierre, de meme que les pretres de 1 aucienne loi pour la circoneision. Us conduisaient les hommes dans un lieu eleve, et les etendaient sur une large pierre; puis, avec ce couteau, ils leur fendaient la poitrine et en arrachaient le coeur. Ils arrosaient de sang Fautel de 1 idole, coupaient les pieds et les bras des victimes et les en voy aient aux principaux chefs qui les devoraient avcc devotion et allegresse, les nommant les reliques des Saints. C est ainsi qu ont ete sacrifices des millions de creatures raisonnables !
METHODE EMPLOYEE POUR CONVERTIR LES INDIENS A LA FOI CATHOLIQUE
Quand nous arrivames ici , les pretres des idoles , sachant que nous etions venus pour precher 1 Evangile de uotre tres-doux Seigneur et maitre Jesus- Christ, tinrent conseil et se dirent entr cux : si ces religieux, venus pour introduire une loi nouvelle , se proposent de nous faire changer de religion, ils exciteront le peuple par leurs predications a detruire nos idoles, ainsi qu ils 1 ont fait ailleurs et dans les villes voisines. Construisons done a notre Dieu une cliapelle, un oratoire souterrain et bicn cache. Nous plantcrons, au dessus, une croix et feindrons de 1 adorer; mais, en realite, uotre culte ne s adressera qu a notrc Dieu. C est ce qu ils firent. Jusqu a ce moment ils en avaient conserve le plus grand secret ; mais comme nos religieux passaient en ce lieu, ces pretres, eclaires par la luniiere dc la vraie foi et sc
repentant de leur conduite , ont avoue leur supercherie et leur ignorance, et nous ont reinis cette idole qui, dans leur langue, se nomme Tesealipocli , c est-a-dire, miroir de vapeur. C est ainsi que nos freres pourront la remettre a vos paternites reverendissimcs.
Voici de qnelle maniere nous nous y prenons pour instruire les Indiens dans la foi catholique. Nous avons des ecoles de jeunes garjons, qui presque tons sont fils dc grands seigneurs et que ces derniers nous confient pour les instruire. Ces enfants servent a leur tour de maitres a leurs parents et aux autres Indiens. Dans beaucoup d endroits nous en avons mille, dans quelques-uns jusqu a deux mille ; nous leur apprenons a lire , a ecrire , a chanter et a jouer de divers instruments. Nous les faisons cgalement etudier, car ils ont beaucoup de memoire et de facilite. Toutes les nuits ils se levent avec les religieux pour chanter Matines, et le jour ils celebrent avec eux tous les saints offices, aux heures canoniales. Bien que nous soyons ici en petit nombre, puisquc nous ne sommes pas plus de deux cents en tout, et qu a peine sommes-nous trois ou quatre reunis dans le meme lieu, nous chantons neanmoins tous les jours la grand -messe, et voici comment : le celebrant 1 entonne, puis ces jeunes gens chantent le reste en musique, en s accompagnant des orgues, de luirpes, de flutes et autres instruments, si parfaitement , que je ne crois pas , Mon Reverend- Per e , qu aucun chretien ait jamais entendu si belle harmonic. En ecoutant ces chants et ces instru ments reunis, il nous sernblait etre au ciel et entendre la musique des anges. Chaque jour, lorsque nous celebrons 1 office divin, plus de quatre- vingtsmille personnes, tant homines que femmes, se reunissent autour de 1 autel, afin d y as^ister, les hommes restant separes des femmes. En entendant le doux nom de Jesus, ils se mettent a genoux, et, lorsqu on chante le Gloria Pair I, ils se prosternent jusqu a terre et se donnent la discipline comme les religieux. Quand nous les voyons s humilier ainsi, nous ne pouvons retcnir des larmes de joie, et nous reudons des graces infinies au Seigneur plein de niisericorde et a notre redempteur Jesus-Christ, qui daigne faire briller sa foi dans un si grand nombre d ames qiu paraissaient perdues. Nous desirous bien souvent que vos Paternites lievereudissimes puisscnt un jour etre temoins d une aussi grande et aussi pure devotion.
Quant a 1 education des jeunes filles, nous avons fait venir d Espagne un grand nombre de religiouses, presque toutes de notre tiers-ordre, qui les instruiscnt comme on fait en Espagne. Ces enfants recitent 1 office de la Sainte-Vierge , avec les religieusc?, et apprcnnent a filer, a coudrc , a faire de la tapisserie et bien d autres ouvrages de femmes. Elles sont, presque toutes, filles de grands seigneurs. On distingue, parmi elles, les deux lilies du personnage le plus puissant de cette province. Eilcs disent, presque toutes , vouloir conserver une chastete perpetuelle et sans tache, et , dans le fait, leur conduite est on ne peut plus excmplairc. Celles qui veulent sc
maricr cpousent des jeunes gens iiistruits par nous dans la vraie foi, et ainsi se forment des families de veritables Chretiens.
DU BAPTEME.
Ces tribus out tant de confiance en nous, qu il ne faut pas de miracles pour les convertir. Quelquefois les chefs se presentent a la tete de trente ou quarante mille hommes pour se faire baptiser. Us nous apportent leurs idoles, et pleurenfc leurs peches avec tant d amertume, que les pierres en seraient emues. Tres-souvent ils nous emincnent dans leurs villes et villa ges , et leur devotion est si grande que nous nous voyons forces de quitter les plus voisins pour courir aux plus eloignes, afin de pouvoir tous les satisfaire. Avant de venir nous chercher, ils coustruisent des convents dans leurs villes , aiin que nous puissions y habiter avec toute commodite. Lorsqu il nous est impossible de nous rendre a leurs prieres, ils nous demandent an moins un de nos habillements , com me gage de notre promesse d aller leur precher 1 Evangile , lorsque nous serous plus nombreux. liendus chez cux, ils remplisseut cet liabillement de paille et d etoupes, et le placent dans leur temple sur 1 autel, comme preuve que nous irons un jour les convertir. Ils viennent de cent lieues de distance (ce qui equivaut a troiscent-miiles), pour nous voir et nous entendre precher. Souvent quatrevingts et meme cent mille personnes assistant a nos sermons, bien que beaucoup d entr eux ne puissent nous comprendre. Tous, hommes ct femmes, riches et pauvres, portent une croix suspendue a leur cou, et nous confessent leurs peches avec des larmes abondantes. Ils ont confiance en nous comme en des saints, et ne veulent pas de freres d un autre ordre que le notre. Les chefs du pays ont meme ecrit au Saint -Pere, par nos religieux, pour le prier de ne pas leur envoyer des pretres seculiers, ni de freres qui ne soient pas des notres. Ils voudraient specialement qu ils fussent Italiens, car ils nous preferent aux autres nations. Voila pourquoi je vous prie, mes tres-chers Peres et tres-cheres Meres, de venir en aide a ces pauvres ames , dont un grand nombre sera damne , et pourrait etre sauve par votrc secours.
Nous prions Vos Reverences de nous excuser, aupres de nos parents, de ne pas leur avoir ecrit ; ce qui en est la cause , c est que nous avons presque oublie notre langue maternelle. Nous vous prions aussi de montrer cette lettre a tous nos freres de notre province, afin de les encourager a venir nous rcjoindre. Je me recommande ton jours a leurs fcrventes prieres.
Votre fils en Jesus-Christ, FIIEIIE EKAN^OIS DE BOLOGNE.
De Mexico (Nouvelle Espagne),
EMPIRE GREG
Suite do la Mission tendant a ramcner les Grecs a 1 unite de 1 eglise Romaine, et remplic par les Frcres Mineurs Pierre de Moras , Pierre de Crest, Simon d Auvergne, Boniface d lvree, Eustaclie d Arras, Lambert de la Couture, Jean Parastron, Jerome d Ascoli, Bonncgrace de St-Jeari, Raimond, Berenger et Bonaventure de Mugello.
Quoique les negociations nouees avec les Grecs par cinq Frauciscains dont Ton ignore les noms, et continuees ensuite par leurs confreres Rodolphe, Aymon, Laurent et Jean de Parme, afin de ramener ce peuple a 1 unite de FEglise Romaine, dont il avait fait la folie de se separer, n aboutissent a aucun resultat 1 , on ne cessa d employer les moyens propres a conduire a un but si important. Ainsi, apres la mort de Jean Yatace et de son fils Theodore Lascaris, on voit le S. Siege fa-ire de nouvelles tentntives a la suite des demarches, peu sinceres du reste, de Michel Paleologue. C^est ce Michel Paleologue qui, nomme gouverneur et regent du fils de Theodore , a peine age de Imit ans, se rendit bientot le maitre absolu de F empire, apres avoir fait crever les yeux avec un fer brulant au malheureux pupille confie a ses soins, et 1 avoir enferme dans une forteresse.
Mais avant de raconter comment cela se passa, il est bon de rappeler quelle etait a cettc epoque la situation de cette pauvre Eglise grecque. II suffirade dire qu elle etait gouvernee en m6me temps par trois Patriarches. L^un d eux etait Arsene, qui occu-
a ) Voir la 4* livraison de la premiere annde des Annales, p. 237 et suivantes.
pait le siege de Constantinople au moment ou Paleologue fut nomine gouverneur du fils de Lascaris. Quand il vit le tuteur du jeune empereur dispose a prendre definitivement sa place, il quitta son siege, sans vouloir neanmoins ren oncer a la dignite* Patriarchate, et se retira dans le petit monastere de Pascasio pres de Nicee. Nicephore, metropolitain d Ephese, se fit alors elire par Michel, en pretextant les refus reiteres qu avait faits Arsene de retourner a son poste. Mais, a la mort de Nicephore, Paleologue rappela Arsene, qu il ne tarda point toutefois a cliasser de nonveau , parce qu il ne put en obtenir Tabsolution du crime qu il avait commis sur le fils de Lascaris. Puis, il ehargea les eveques de lui donner un successeur, qui fut Germain, metropolitain d Adrianople. Quelque temps apres, il manifests aussi a ce dernier le desir ardent d obtenir Fabsolution que lui avait toujours refusee Arsene. Mais se laissant tout-a-coup aller aux soupcons que fit habilement naitre dans son esprit Joseph, abbe du monastere de Galesion, contre Germain, dont il ambitionnait le titre, Paleologue lui demanda brusquement sa de mission. Germain essaya d abord d opposer quelque resistance, jusqu a ce que, n osant plus combattre la volonte imperiale, il consentit a abdiquer et se retira dans sa maison particuliere , rue de Tarsenal, le jour de la fete de la Sainte Croix. En meme temps Tempereur fit proceder les eveques a une nouvelle election, qui tomba, comme c etait naturel, sur Tabbe de Galesion, et celui-ci lui donna aussitot Fabsolution desiree 1 !
On ne saurait dire jusqu a quel point des intrigues et des crimes de ce genre augmentaient encore les desordres du schisme. En effet, on voyait des moines en grand nombre courir le pays et prendre le parti du Patriarche exile; d autres qui jouissaient d une grande reputation de vertu, et appartenaient soit au monas tere de Galesion soit a d autres, abandonnaient leurs cou vents pour vivre en leur particulier, et dedaignaient de communiquer de quelque maniere que ce fut avec le Patriarche Joseph, quails accusaient d avoir trompe Germain et d ; avoir encouru Fexcommunication lancee par Arsene contre quiconque accueillerait et absoudrait rempereur.
Malheur a toi, Eglise grecque, si toutefois tu merites encore ce nom au milieu de tant de desordres qui ne te laissent ni unite ni honneur! Certes tu ne parais ni appartenir ni te rattacher a la divine institution du fils de Dieu! Ce qui en fait le signe, ce qui en constitue le caractere, c est non la division, mais I 1 union des esprits, non la brigue et le triomphe des artifices
) Voir notre Histoire universelle des Missions FraneiscaineS; livre II, ch. H.
o o - OOJ
liumains dans Selection des ministres sacres du sanctuaire, mais la probite, la maturite et la legitimite incontestable des actes qui concourent a cette election !
Dependant Joseph s appliqua a cliercher le moyen de calmer par la douceur Firritation de ses moines; mais desesperant bientot cl obtenir le resultat desire, il songea a invoquer I autorite de 1 empereur, se persuadant a tort que la force pouvait suppleer la oil le droit senl devait prevaloir. En consequence , I empereur chargea FAcropolite Georges, grand logothete, de pimir les re calcitrants; c etait un homme d une grande valeur, mais d um; conscience pea delicate, qui, les ay ant fait arracher do leuu tranquille retraite, ordonna qu ils fussent suspendus en Fair, fouettes et cruellement dechires. II poussa ses exces si loin que Fempereur lui-meme finit par regretter Germain, le precedent patriarche. Cependant le n ombre des partisans d Arsene augmentait de jour en jour, meme parmi ceux qui ne Tavaient jamais vu. En effet, la persuasion qui s etait generalement repandue que Joseph avait encouru ^excommunication troublait les con sciences de beaucoup de personnes, qu^il cliercliait en vain a rassurer, en prodiguant, grace a la genereuse protection de I empereur, le plus de faveurs qu^il pouvait. C^est pourquoi il prit entin le parti de ne plus se soucier de tons les bruits qui pouvaient courir sur son compte a Constantinople, et resolut dv parcourir FAnatolie, on il se flattait de gagner des homines d uiu; grande vertu, qu il savait avoir scandalises, eux aiissi, par sn conduite. Muni de 1 autorisation de 1 empereur, il s j y rendit en grande pompe et se mit a visiter ces illustres personnages, entre lesquels le plus recommandable par sa doctrine et sa vertu etait Nicephore Blemmida. // Plus que tout autre, leur &ii-\\, feprouve une grande affection pour Arsene, que je consicUre comma te vrai Patriarche, et je rerjarcle comme mil et non avenu tout ce qu a force de maneges, on m a fait faire jusqu ici. Seulement, ajoutait-il, il faut lien que quelqu un veille an cjouvernement de son Eylise. Or, personne dans la situation actuelle n^est plus propre a ce role que moi, qui puis m appuyer sur la faveur speciale de Fempereur, meme pour detourner de la tete des partisans d j Arsene les maux dont ils sont menaces, et pour apporter le meilleur rcmede possible aux autres besoms uon moins graves cL? notre Eglisc ! //
Aux paroles il ajoutait la seduction des presents, qui produisaient, il est vrai, un certain effct favorable dans Tesprit de ces vertueux solitaires, mais non dans celui de Blemmida, si Ton en croit Pachyinere; c est que c etait la un vrai sage, entieremcnt
detache des clioses terrestres, cliez lequel aucun evenement, quel qu il fut, ne pouvait exciter la moindre passion, comme si deja son ame avait vecu separee du corps et de 1 atmosphere terrestre. Jugeant done les clioses telles qu elles etaient, sans faire acception de personne, Blemmida, voyait clairement qu on avait commis une injustice a Pegard d Arsene, et que par conse quent la promotion de Joseph n etait qu une inique usurpation; cependant il n y trouvait pas de quoi s etonner beaucoup, tant il etait accoutume au spectacle de ces vicissitudes des destinees humaines ! Ainsi, quoiqu il n appuyat point le patriarche intrus, il recevait ses visites et ne lui temoignait aucun mepris; il le pria nieme de signer son testament et de le soumettre a F approbation de Fempereur 1 .
Telle etait la situation de FEglise, ou plutot des eglises grecques, considerees dans le temps qui s ecoula entre la mission quV accomplit le B. Jean de Parme et le Concile de Lyon en 1274. Serait-ce done la par liasard TEglise fondee par Jesus- Christ sur le roc, et contre laquelle il est ecrit que ne prevaudront jamais les portes de 1 enfer 2 ? ISTous avons deja vu, au contraire, et nous verrons de mieux en mieux, en avancant, que cette eglise n est qu un edifice bati sur le sable mouvant de la politique mondaine, que deplace a chaque instant le souffle des passions humaines; navire depourvu de mats et de gouvernail, sans pilote ni ancre d esperance solide, jouet des tempetes et des pirates, ou tout est livre aux caprices d un homme qui s appelle rmpereur! Car c^est Vempereur qui change a son gre les patriarches de Constantinople, comme les derniers rois des juifs changeaient les derniers Pontifes de Jerusalem; de telle sorte que, des les premiers jours du schisme, Tusurpation de la dignite patriaichale, meme de Faveu des schisraatiques les plus discrets et les plus zeles, etait de venue un mal habituel sans aucun remede. II n y aurait qu^un remede efficace : ce serait de revenir a Funite catholique par la soumission a FEglise de Eome, mere et maitresse de toutes les eglises. Malhcureusement, les Grecs ont tellement vicie leur nature, ils ont rintelligence si aveugle et le co3ur si malade, qu ils ont toujours plus de peur du remede que du mal 3 . II en faut d autant plus admirer les tendres et maternelles sollicitudes de TEglise catholique, qui iVa jamais cesse de j aire toutes les tentatives possibles pour ramener dans son sein
) Pachymere, livre V, chap. 28.
2 ) Math. XVI, cap. 18.
3 ) Rohrbacher, dans son Jlistoirc universelle de I Eglise, livre LXXIV.
ces enfanta egares. C est elle qui a provoque notammeut taut d efforts laborieux qu ont deploy 6s les Pranciscains, et qui u excite le zele in f at i gable avec lequel ils ont travaille au salut des ames; car elle est une mere indulgente qui ne desespere jamais. Tout ce qui precede suffira pour bien i aire connaitre a nos leeteurs la trernpe d esprit de Paleologue, qui, une fois arrive au trone, se promit bien de n en descendre, quel que dut etre Favenir; ainsi, en meme temps qu il cberchait a s y maintettir, en ernployant a Fegard de ses sujets toute sorte de maneges et d arti fices, il intrigua pres des Latins pour les detourner des projets de vengeance immediate que leur avait inspires la perte de Constan tinople. II s empressa done d ecrire au Pontife Urbain I\ 7 , assis sur la chaire de S fc -Pierre depuis 1261 , et dans la lettre qiFil lui envoya avec quelques presents par Maxime Alufardo, Andronic Muzalone et Michel Abalante, il Fappelait PAPE DE I/ANTIQUE
ROME, SUCCESSEUll DU TROXE APOSTOLIQUE ET PERE SPIRITUEL DE
i/EMPEiiEUR 1 . Et temoignant d abord un grand desir de 1 unite et de la paix, il le suppliait de lui deputer, pour en assurer 1 retablissement, des Nonces qui en auraient Fesprit et la science, afin de mettre un terme a la funeste scission de laquelle resultaient tant de maux pour TOrient non moins que pour FOccident 2 .
Or, il est facile de penser combien une pareille ambassade rejouit le cosur du tontife. Aussi confera-t-il aussitot de Faffaire avec son conseil naturel, c est-a-dire les cardinaux, et s empressat-il de repondre a Fempereur qu il lui enverrait le plus tot possi ble les Nonces demandes, rien ne lui etant autant a coeur que de voir rentrer dans le bercail les brebis qui en etaient sorties 3 . II fit connaitre sur le champ ses intentions au Ministre-General de Fordre de St-Prancois (c etait alors St-Bonaventure de Bagnorea), soit a cause de la reputation de grande vertu qui faisait regarder les Pranciscains comme aptes a toutes les missions utiles, soit par suite du souvenir tout recent du zele et du cou rage avec lesquels les Preres Aymon et Eodolphe, en premier lieu, avec leurs deux compagnons de Fordre des Precheurs, et le
J ) Raynaldi, annde 12G3. --Wadding, ann^e 1262.
2 ) Ibid.
3 ) Le d^sir ardent de travailler a la reconciliation des Eglises (grecqu^ et latine) qu exprimait rempereur fit tressaillir de joie le Pontil e Urbain. C est pourquoi ayant consult^ a cet e"gard les cardinaux, il renvoya avec le plus grand honneur les ambassadeurs imperiaux, en les chargeant d une courte lettre par laquelle il promettait d envoyer bientot lui-meme des apocrisiaires. Wadding, dans ses Annales, tome IV, annc"e 12G2.
B. Joan de Parmc, en second lieu, avaient su inspirer aux Grecs ime haute estime et un veritable respect pour le Saint-Siege.
En consequence St-Bonaventure proposa quatre de ses religieux, savoir : Pierre de Moras, Pierre de Crest, Simon d Auvergne ct Boniface d lvree. Le pape Urbain ne les connaissait pas, et ils residaient dans cles provinces de TOrdre fort eloignees, neanmoins la confiance qu il avait dans leur superieur general suffit pour qu ils lui convinssent parfaitement. II leur ecrivit done de se rendre sans retard a Rome ou ils recevraient du Siege Apostolique un mandat autlientique etles instructions necessaires pour la mission dont il s agissait 1 . Ils s empresserent d obeir et n arriverent pourtant a Rome que 1 aimee suivante (1263), a cause du temps enorme quails durent mettre pour se rendre de leurs residences lointaines a la capitale du monle. Encore le Pontife ne les fit-il pas partir immediatement apres leur arrivee, parce que le bruit se repandit que Paleologue avait intente une guerre injuste au prince d Acha ie , qui etait tres-de voue a FEglise 2 . Mais quand leur depart fut enfin resolu, Urbain leur remit pour Fempereur la lettre suivante que nous devons reproduire integralement.
A Paleologue, illustre empereur des Grecs. Puisse-t-il obtenir la grace de connaitre la voie de la verite ! Nous avons recu avec de justes honneurs et avec grande joie les ambassadeurs de votre excellence imperiale, Alufardo Monaco, Andronic Muzalone et Michel Abalante, ainsi que les lettres quails nous ont presentees de votre part, et nous avons parfaitement compris tant ce quails nous ont dit, en presence de nos freres (les cardinaux), que le contenu de ces lettres. Ainsi vous commencez par saluer et reconnaitre en nous le PAPE DE i/ ANTIQUE ROME, LE SUCCESSEUR DU TiioxE APOSTOLIQUE, et le Pere spirituel de votre empire. Puis, parlant des avantages de la charite , vous
J ) Raynaldi, ann^e 1263, n XXVI. --Wadcl., loc. citat. --Fleury, dans son Jlistoire ecclesiastique, liv. LXXXV.
2 ) II fut impossible a Urbain d envoyer ses apocrisiaires a Paleologue 1 anne e precedente, tant parce qu il fallait faire venir de lieux eloignes les hommes rhoisis parrai les Freres raineurs (dont il voulait se servir) et proposes par S -Bonaventure, leur ministre general, que parce que, des qu ils furent reunis, le bruit courut que ce meme Paleologue, qui de clarait vouloir s unir a TEglise, iravait cesse de persecuter, de molester et d outrager de mille manieres Guillaume de ViJlehardouin, prince d Acha ie, tres-d^voue a TEglise romaine, ainsi que les Latins habitant le meme pays. Wadding, dans ses Annalcs, tome IV, annee!263.
dites que Votre Majeste la possede dans son cosur, en meine temps que le zele doiit ranime Fhonneur de la loi de Dieu, et qu en consequence il n y a que 1 amour de la paix et de la coneorde qui vous ait porte a nous envoyer des lettres et des ambassadeurs, comine il a etc dit plus bant. Protestant en outre que vous etes notre fils, vous vous plaignez que nous, votre pere, nous ne vous ayons ouvert en aucune facon les entrailles de notre affection paternelle, bien que vous nous aimiez, comme im tendre fils aime son pere; vous dites que malgre cela, quoique depuis la prise de Constantinople vous nous ayez deja ecrit pour nous faire connaitre vos vccux et les dispositions de votre ame, la vive sollicitude qui vous pressc ne vous a point perrais de differer de nous envoyer direotement d autrts lettres et des ambassadeurs, en demandant que le pere veuille bien se reconcilier avec son fils,, afin de retablir ^antique unite dans TEgiise de Dieu; que, grace a Dieu, la pensee de se revolter contre 1 Eglise ne viendrait a personnc, et qu aucun prince ou roi ne pourraifc resistor au commandement apostolique. Vous ajoutez que vos sujets ont etc profondement troubles, en apprenant que nous avions juge bon de bannir les Genois de la communion des fidelcs, parce quails avaient contracte avec vous line alliance dont nous nous efforcions de les detacher, et qu ils s etonnaicnt qu occupant le poste de grand et premier Pontife, nous preferions la guerre a la paix, au prejudice, de 1 union entre des peuples cliretiens, tels que les Grecs et les Genois. Vous n avez pas oublie de decrire tous les maux causes a la cliretiente par les conquetes des Latins sur les Grecs, tels que la profanation des egliscs, la cessation des offices divins et toutes series de sacri leges. ]\ T e pouvant empecber que tout cela ne soit arrive, vous semblez demander par vos lettres qu on fasse au moiiis cesser a 1 avenir les inimities et les scandales, d autant plus que, d apres cc que vous dites, vous le desirez de tout votre cceur, et que personnc nc sera capable d empecher ce grand bien, pourvu que jc veuille serieuseinent le procurer. Vous n hesitez pas, continuczvous, a nous dire, comme a un pere, qu il nous appartenait de vous dcvanccr, ce que nous n avons pas fait. Neanmoins, n e coutant que votre generosite, vous nous offrez le premier la paix, protcstnn t devant Dieu et devant ses anges que, si nous repoussions le fils qui accourt dans notre scin avec amour, vous n auriez plus rien a vous rcprocher. Enfin vous declarez ne point vouloir traiter quant a present des dogmes ni des ceremonies ou usages religieux, attendu qur, si les deux Eglises presentent quelques differences sur ces points, il sera facile de s cntendre, des
que la paix sera etablie entre les Latins et les Grecs; et qu en consequence vous n aspirez qu a recevoir pres de vous avec notre reponse les Nonces de ce Siege apostolique.
// Mais laissons ces preliminaires apres qne nous eumes exa mine vos dites lettres en presence de nos freres les cardinaux, nous en avons rendu des actions de graces innnies au Dieu tout-puissant, de qui tout bien precede, qui a dans sa main les cceurs des rois et qui les tourne dans le sens qu il lui plait. Et toute FEglise Eomaine, votre mere, s est levee pour benir le ciel, en voyant que la grace de TEsprit Saint a eclaire les yeux de ^intelligence d un si grand prince et lui a montre la voie de la verite catholique, de sorte que la fille puisse etre ramenee dans les bras de sa mere, que la partie puisse se reunir au tout et le membre au corps! car, en somme, FEglise de Rome a toujours desire et a constamment cherche a obtenir que TEglise grecque soit reconfortee par le lait de sa tendresse maternelle et nourrie de Tabondance de sa divine charite, aim que le troupeau du Seigneur recut la nourriture de la doctrine du salut sous la direction d un seul pasteur, et invoquat plus utilement et plus efficacement le nom du Seigneur dans la profession d ; un seul et meme dogme de la vraie foi. En. consequence, voulant et hatant de tous les desirs de notre cceur Fetablissement de la Concorde, nous avons promis a vos ambassadeurs de seconder vos vocux, sans perdre de temps, en vous envoyant, en qualite d apocrisiaires, des hommes aptes a une si haute mission, et de la bouche desquels vous entendrez les reponses du Siege Apostolique. Malheureusement Teloignement des lieux que -se trouvaient habiter nos chers fils Simon d Auvergne, Pierre de Moras, Pierre de Crest et Boniface d^Ivree, religieux de Tordre des niineurs, porteurs des presentes et revetus par nous de la dignite et de Tautorite de nonces, a ete cause, a notre grand regret, du long ajournement de leur depart. Ce qui a encore contribue a ce retard, c^est qu on nous a parle, precisement en ce temps-la, de vexa tions, de persecutions et de guerres dont des sujets de votre empire se sont mis a assaillir le noble Guillaume de Yillehardouin, prince d^Achaie, ills tres-devoue de la Sainte Eglise Eomaine, ainsi que les chretiens demeurant dans les terres soumises a sa domination; car nous pensions que ce ne pouvait etre sans votre conseil et votre consentement. Quoi qu il en soit, une affaire aussi import-ante que celle dont nous nous occupons ne peut ni doit en aucune maniere, autant qu il depend de nous, efcre empechee par n importe quelle circonstance, parut-elle contraire; car nous desirons par dessus tout que le peuple chretien, formant
un seul corps gouverne et garde par un senl pasteur, avance de plus en plus dans le bien par la meme profession de la foi orthodoxe. C est pourquoi, de Favis de nos freres les cardinaux, nous avons resolu de vous envoyer sans plus de delai, et comme des anges de paix, les Eranciscains sus-nomm.es, honimes d une foi et (Tune religion integres et tres-verses dans la loi du Seigneur. Non settlement ce sont des hommes pacifiques, mais ils portent a la bouche le rameau d olivier, ils professent la verite evangelique, ils pratiquent avec amour riiumilite; car, ayant embrasse par etat la pauvrete de Jesus-Christ pauvre, ayant tourne le dos au siecle et a ses delices et a ses richesses, ils n aspirent du fond du cceur qu a la couquete de la patrie celeste!
a Or, bien que, tenant sur la terre, sans aucun merite de notre part, la place de Celui qui a enseigne, aime, montre et present la charifce dans le monde, nous ayons accueilli avec bienveillance, ou plutot dans toute la joie de notre ame, les paroles de eliarite par lesquelles vous avez commence vos lettres, nous voudrions encore que vous fussiez pleinement persuade que nous sommes vraiment inspire par le zele sincere de cette vertu, quand nous vous exhortons, vous et les peuples soumis a votre empire, a revenir a la verite catholique, en rentrant dans le sein de votre mere TEglise. Alors notre joie sera pleine et complete, car alors il nous sera donne de voir taut de nations differentes de la terre reunies sous la banniere d une meme foi, ne formant qn nn seul peuple, suivant le VCPU le plus clier de Jesus-Christ! C est ce qui exciterait dans Tunivers entier la plus vive allegresse : c^est si beau et si doux de voir les freres habiter ensemble dans la maison du Seigneur ! Cette maison est 1 Eglise de Jesus- Christ, solidement batie et affermie sur la pierre immobile de la foi orthodoxe par le sang precieux du Sauveur. Ici la mul titude des fideles n a qu un meme cocur et une seule ame, dans Funite d un seul Dieu, d^une seule foi, d un SPAT! bapteme, et- Funiversalite des croyants peut etre coinparee a un seul corps, suivant ces paroles de TApotre : malgre notre grand nombre, nous ne formons qu un corps en Jesus-Christ 1 . Cette unite du corps derive de celle de 1 esprit, qui, bien qu ; unique, transmet a son gre des graces variees aux membres de FEglise. Voilii pourquoi le meme apotre (lit, en eiuimerant les dons du Saint Esprit qui distribue a chacun ce qu^il lui plait" 2 . Et un pen plus loin : nous avons tous ete baptises en un seul et meme
1 ) Epitre aux Rom., XII, 2.
2 ) Ep. aux Corinth., 1, 12, v. 11.
esprit, afin que nous formions un seul et meme corps 1 . Cette merveilleuse unite du corps dc 1 Eglise se trouve excellemment figuree par la robe sans couture du Seigneur restee Fheritagc d un seul, tandis que ses autres vetemeiits furent partages 2 . On en trouve encore une figure dans la piscine probatique, ou le bienfait de la guerison etait reserve a un seul, tandis que tons les autres malades en restaient exclus*; car les impies, qui errent a 1 entour 4 , refusent d y entrer pour obtenir le saint. C est encore a cette unite que faisait allusion Fepoux des cantiques quand il disait : ma colombe est unique 5 . Pour conserver a FEglise sa beaute entiere et inalterable, le Seigneur lui a donne pour chef et unique inaitre le bienlieureux Pierre, prince des apotres, qui devait en former le dernier couronnement comme la voute superieure de Farche de Noe , hors de laquelle tous les animaux perirent dans les eaux du deluge . C est pourquoi Fy investissant de la primaute et de la maitrise, apres lui avoir demande a. trois differentes reprises s il Faimait, il le chargea de paitre ses brebis et ses agneanx, et lui donna les clefs du royaume des cieux avec le pouvoir de delier et relier 7 , en obtenant par une priere efficace que sa foi ne defaillit jamais 8 . Aussi arriva-t-il que beaucoup d autres eglises (particulieres) se souillerent des erreurs des heretiques, tandis que celle de Eome seule, ayant eu pour maitre le bienlieureux Pierre, se tint perpetuellement a Fabri de la plus ]egere taclie. Yoila pourquoi les autres apotres, temoignant un respect inviolable pour cette insti tution du Seigneur, rneme apres qu il fat monte an ciel, reconnurent le bienlieureux Pierre pour son vicaire, ayant en toutes choses la dignite et les droits de la primaute. Ainsi, c est quand s etant leve, il prit la parole au milieu de ses freres, qu ils procederent unanimement a Felection de Mathias 9 . C est que, parlant tout enilamme du Saint Esprit, il tenait la place du maitre qui lui avait confie son troupeau; car tous se tournaient vers lui, qui etait assis au premier rang parmi eux. Efc sa parole convainquit meme ceux qui auparavant blaspliemaient les apotres et Fesprit saint lui-meme; car des milliers d hommes se convertirent 10 ; tant il surpassait les autres par le zele avec lequel il prechait, comme il convenait au vicaire de Jesus-Christ. Aussi ne voyonsnous pas qu *aucun des peres ait oppose aucune objection a cette institution du Seigneur; tous, au contraire, venerant le prince
) Id. 13. 2 ) Matth., XXVII, 35. 3 ) Jean, V, 4.--) Ps. XI, 9. -- 5 ) Can tiques, VI, 8. -- G ) Gen^se, VI, 19. - - 7 ) Jean, XXI. - - 8 ) Matth. XVI, 19. 9 ) Actesdes Apotres, I, 15. 10 ) Ibid. II, 41.
des apotres comme le veritable lieutenant de Jesus-Christ, recoururent toujours a lui dans leurs cloutes touchant la foi, et condamnerent les heresies en vertu de son autorite, a laquelle ils adheraient comme des membres unis an chef, c est-a-dire au trone apostolique des Pontifes. C est a lui qu il appartient de chercher ce qu il faut temr et croire, car c 3 est a lui seul, qui tient la place du fondateur de TEglise, et qui en a recu dans toute sa plenitude une autorite dont nul autre n a ete invest!, c est a lui qu il incombe de statuer, d ordonner, de prescrire, de dis poser, de delier et Her. Devant ce trone dont ils reconnaissent le droit divin, on voit s incliner avec respect, tous tant qu ils sont, les simples fideles et les potentats qui professent la vraie foi, et ils obeissent a celui qui y est assis, comme ils obeiraient au Sei gneur Jesus lui-me me; ils se tournent vers lui, comme vers le soleil d ou leur vient la lumiere de la verite et de la foi pour le salut : c est ce que manifestent beaucoup d ecrits des peres tant grecs que latins. Mais puisque cette autorite, cette puissance souveraine de TEglise est prouvee jusqu a la derniere evidence soit par les textes evangeliques, soit par les temoignages d ; une foule de saints docteurs, nous croyons inutile de produire d^autres arguments; car il nous paraitrait etrange de vouloir augmenter Feclat du soleil au moyen de petites bougies, c est-a-dire demontrer avec abondance de preuves ce qui est deja notoire pour le ciel et pour la terre ! Plaise a Dieu que vous n oubliiez point en pratique la juste opinion suivant laquelle vous nous reconnaissez expressement dans votre lettre pour LE SUCCESSEUB, AU TROXE APOSTOLI QUE, POUII LE PERE SPIEITUEL DE voTBE EMPIRE ! Plaise a Dieu que vous nous rendiez en effet 1 hommage de votre respect filial ! a Quant a nous, nous vous dirons comment la puissance du Saint Siege tourne a Favantage des princes qui sont dans sa communion et sa bonne grace. Car s il arrive que des difficultes et des dissentiments s elevent dans leurs Etats avec des menaces de guerre, le Saint Siege s interposs aussitot, comme un pere a la fois plein de tendresse et d autorite entre ces enfants qui ne respirent que la colere et le carnage, il leur arrache des mains des armes deja pretes a verser le sang, il retablit et aft ermit entre eux la paix fraternelle. De meme, c est avec une sollicitude toute paternelle qu il travaille a pacifier les rois catholiques, quand ils sont brouilles entre eux pour un motif quelconque, ou quand leurs sujets se revoltent, s ils s adressent a lui pour reclamer scs conscils ou son appui. Bien plus, il joue le role d^un veritable pere et d un tuteur en faveur des princes parvenus au trone en minorite : il les dirige, les protege et les defend,
nieme a ses risques et perils, centre Faudace des usurpateurs. Si done vous rentrez dans le sein de FEorlise , elle reunira autour
de votre trone, pour le soutenir, non-seulement les Genois et les autres Etats Latins, mais encore en cas de besom, tons les rois et princes catholiques du monde. Mais tant que vous resterez separe de sa communion, nous ne saurions, a vrai dire, jamais admettre ni souffrir que les Genois ou autres peuples de notre croyance vous prctent leur aide. Aussi votre puissance et votre sagesse imperiales vous feront bien comprendre qu il n y a pas lieu de s etonner si nous avons procede contre les premiers avec la rigueur d un pere de famille prevoyant; car, en agissant de la sorte, nous n avons pas prefere la guerre a la paix, nous avons settlement, comme c etait notre devoir, satisfait aux obli gations de notre role, tandis que vous profitiez de votre alliance avec ces memes Genois pour combattre FEglise Romaine et en opprimer les enfants fideles sous ses propres yeux. Or, tenant la place de la verite infaillible qui a dit : Je suis la voie, la verite et la vie 1 , non-seulement nous ne pouvons nous dispenser de F aimer, mais nous sommes encore obliges par notre ministere a la montrer du doigt, a la suivre, et meme a Fenoncer a tout le monde j usque sur les toits. C est pourquoi nous ne pouvons, ni ne devons ni ne voulons vous taire que tous ceux qui, en s appelant Chretiens, n obeissent pas au trone apostolique, s elevent contre les institutions du Seigneur, se rendent coupables d une erreur mortelle a Fegard de Dieu, et blessent grievement les yeux de la Majeste divine. Qaant a la malice abominable que renferme la desobeissance, elle resulte clairement des pa roles du propliete Samuel, declarant que le peclie de la resistance est aussi coupalle que le peche de la magie, et que I insubordination tst comme le peclie $ idoldtrie*- . Elle resulte encore de Fexemple de Dathan et Abiron , engloutis pour une pareille faute par la terre avec tous leurs sectateurs 3 . En vous disant ces clioses, nous imitons le liardi medecin, qui ne se contente pas de palper la tumeur, mais qui la perce afin de la guerir. Ecoutez done patiemment nos paroles, nous vous en conjurons, en leur donnant F attention necessaire pour que , avec la grace de Dieu , elles tournent a votre salut : car, suivant le proverbe de Salomon les blessurcs faites par un ami valent mieux que les baisers perfides (Vun ennemi 4 . Quant a nous, lorsque la reprimande est neces-
J ) S -Jean, XIV, 6. -- 2 ) Quasi peccatum est ariolandi repugnare, ct quasi scdus iclolatrice acquiescere nolle; les Rois, I, XVI, v. 23. - - 5 ) Les Nombres, XXVI, 9. 4 ) Proverb. XXVII, G.
saire, il ne nous est pas permis de nous taire comme des cliiens muets qui ne savent pas aboyer; c est au contraire pour nous un grave devoir, suivant FApotre, d arguer, de conjurer, de gronder meme dans toute patience et doctrine 1 . Quant aux maux deplorables qu a essuyes le peuple chretien depuis que s est produite cette funeste division, en verite, nous ne les ignorons pas; nous en gemissons avec larmes sur ceux qui, se soustrayant les pre miers a Fobeissance de FEglise Eomaine, out eleve un sujet de seandale si grave entre les Grecs et les Latins. En definitive, et a bien voir les clioses, si ceux-ci ont en divers temps attaque les autres, ce n a pas ete a la settle fin de s emparer de leur territoire et de leurs richesses temporelles, mais plutot pour leur donner cette intelligence du bien quails ne voulaient pas recevoir-. Si done quelques eglises ont ete livrees en prole aux voleurs et saccagees, comme il arrive presque toujours dans les guerres, il ne viendra dans Fesprit d aucun homme sense d imputer ce malheur a tous les Latins; il est juste de Fattribuer aux seuls pillards en particulier, ou plutot a ceux qui ont seme la zizante de la discorde entre les deux nations 3 . //
Independamment de cette lettre si severe adressee a Fempereur Michel, le pape Urbain investit des plus amples pouvoirs ses quatre nonces Franciscains, pour quails fussent a meme de faire tout le bien possible, de tranquilliser les consciences et de remplir tout Fempire grec d une sainte joie, pourvu seulement qui 1 Paleologue et ses eveques les accueillissent avec I intention sin cere de se reconcilier, en acceptant leurs propositions avec leur Merel Eglise. Or, voiciquelles etaientces propositions 4 . On absoudrait de Fexeomunication tous ceux qui Tavaient encourue, pour s etre separes de Y unite du Siege apostolique, quand meme ils auraient en cet etat recu les ordres sacres et celebre Foffice divin ; ce bienfait s etendrait meme a ceux qui auraient ete promus aux ordres mineurs avant Fage voulu ou posterieurement, aux ordres majeurs. Tous ceux qui prouveraient la sincerite de leur retour pourraient habiter et communiquer avec les leurs, et, s ils etaient clercs ; jouir du privilege du for ecclesiastique. Ils pourraient entendre les confessions de qui que ce fut, et affranchir de toutc-s censures, meme des censures canoniques, pourvu que ceux qui auraient souffert des dommages ou des injustices en fussent in-
i) Timothee, IV, 2. - - 2 ) Tsaie, LVI, 20. - - *) Voir Raynaldi , annee 12G3; Wadding, ibid. - - 4 ) Voir Wadding, dans ses Annales, tome IV, annee 12G3. La lettre porte Tadresse suivante : aux Freres Simon d Auvergne, Pierre de Moras, Pierre de Crest et Boniface d lvree, de 1 Ordre des Freres Mineurs, partis pour la Grece : comme I heure est venue, etc. Raynaldi, ibid.
demnises. Ces propositions consistaient , en outre, a accorder toutes les dispenses necessaires aux reguliers ou aux clercs, a qui quelque empechement ne permettrait pas de s imrniscer au ministere ecclesiastiquCj pourvu que cet empechement ne provint pas du crime d adultere, d inceste, ou simplement de fornication, de la part d un sujel lie par des vceux religieux; a affranchir de la coulpe et de la peine ceux qui auraient tue des personnes sacrees; a fonder de nouvelles eglises et a restituer au culte celles qui auraient etc profanees d une maniere quelconque; a dis penser des indulgences, a commuer les voeux et a benir toute espece d orncments sacerdotaux, etc. De plus, Urbain recomnianda vivement les nonces a tous les patriarclies , eveques, ab bes, prieurs de convents privile gies , de S t Benoit, de Cluny, de Premontre, de S fc Augustin, de Citeaux et autres; ainsi qu aux dozens, prevots, archipretres, chapitres, grands maitres et prieurs des chevaliers du Temple et de Fhopital de Jerusalem, a fin que tous, ne se contentant pas de les recevoir dans leurs maisons comme ses chers fils, leur fournissent tous les secours dont ils pourraient avoir besoin, en leur qualite de representants de TEgiise Eomaine 1 . II ecrivit e^alement des lettres au meme effet a Guil-
laume Villehardouin, prince d Achaie, et a tous les nobles barons de ses Etats, en recommandant les dits Eranciscains Simon d Avergne, Pierre de Moras, Pierre de Crest et Boniface d lvree, comme des liommes d une science et d une habilete peu ordinaires a trailer les affaires meme les plus dimeiles, comme des homines puissants en ccuvres et en paroles, qui, jouissant de toute sa &lt; onnance, se rendaient, anges de salut, dans les provinces de 1* empire grec 2 . Toutes ces recommandations nous prouvent a la ibis quelle importance le Souverain Pontife attachait dans son esprit a cette mission , qui etait en effet tout a fait extraordinaire, et quelle vive et sincere sollicitude animait le Siege apostolique afin de procurer, a 1* empire grec en meme temps qu a FEglise entiere, une pnix si ardemment desiree.
Ainsi prepares ct munis de tout ce qu il leurs fallal t, les Nonces se mirent en route , sans toutefois s ecarter en rien de cette simplicite et de cette severite de vie franciscaine qui se concilie si bien avec les plus hautes dignites, quelles qu elles
J ) Patriarchis, archiepiscopis, etc., ad quos litters istoe pervenerint! It ea quag ad officium nostrum pertinent, etc. Voir Wadding, Annalcs, tome IV, annee 12 03.
2 ) Nobili viro Guillelmo de Villhardouin, principi Achaia?, ac universis Baronibus illarum partium! Inter alias sollidtudinis nostra; curas, etc.
soient, et attire a celui qui en est re vein a la fois Faffection et une veneration profonde. Ils parvinrent, grace a Dieu, a la cite de Constautin. Mais des leurs premiers entretiens avec Paleologue, ils durent se convaincre que de tout autres motifs que des projets de reconciliation avec TEglise Eomaine avaient determine Fempereur a demander cette ambassade au Sonverain Pontife. CfetaiC surtont le desir de gagner du temps, en eludant sans cesse le point essentiel des questions, en lassant les Nonces par cette eternelle et si emiuyeuse sophistique a laquelle la langue grecque fournit tant de ressources, en les egarant, s ii etait possible, dans im labvrinthe inextricable de disputes minutieuses, ridicules, incoherentes, puis en finissant par re Jeter sur eux la responsabilite de Tinutilite des negociations pour conclure la paix. Neanmoins ces bons et prudents religieux persevererent pendant pres de trois ans a supporter avec une patience admirable les ennuis et les superclieries de ces rebutantes discussions, esperant que malgre tout les Grecs finiraient. peut-etre par acceder aux conditions raisonnables moj-ennant lesquelles PEglise Eomaine etait prete a les recevoir au sein de 1 unite.
Malheureuscment, cliose douloureuse a dire! ils jugeaient mal, d apres la bonte efc la loyaute de leur cocur, des dispositions des Grecs, dont ils n eurent que trop a experimenter Fobstination et rendurcissement dans leurs pretentious schismatiques , de sorte que, de toutes leurs sollicitudes, de tous leurs temoignages de patience et de prudence, ils ne recueillirent qu un amcr descncliantement. Pauvres fils de saint Francois ! Comme ils ont du se sentir le cocur penetre d une cruelle douleur quand ils sont revctus d ane mission si solennellc et cornmencee au milieu de si grandes esperances pour FEglise, n en emportant, lors de leur retour a Home, que le temoignage de leur conscience; car, cette mission, ils 1 avaient remplie avec la
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tude, aux douceurs de leurs ferventes prieres du jour et de la nuit, parrai leurs frcres cliantant incessamment les hymnes de I amour divin, ct ils n avaient fait que jeter au vent tout ce temps qu ils auraient pu consacrer a la sanctification des pcuples de 1 Occident, a riionneur toujours croissant de leur institut! Oh! il n est pas possible que mille pensees de ce genre ne s elevassent dans leur esprit pour affliger leur cccur! D autant plus que Paleologue, avec une fourberie insignc, que les Nonces
dans leur simplicite ne soupconnerent merae pas, avait compromis leur reputation aux yeux de FEglise Bomaine, dont ils defendaient les droits et la dignite, esperant ainsi soit d obtenir tout ce qu il pretendait, soit de faire . accroire a tout le monde (jue le Saint-Siege ne traitait pas avec lui de bonne foi. Or, voici comment les clioses se passerent.
Aprcs que Fempereur cut term les religieux susnommes en suspens pendant pres de trois ans, il cut a la fin Fidee de leur proposer quelques articles qu il avait rediges sur Fobjet de la reunion,, en y joignant mi semblant de profession de foi, aussi coucue au gre de son caprice, et de les prier de porter ces pieces a Rome, en demandant qu ils tachassent de les faire accepter ct confirmer par le chef de FEglise. D abord, les Nonces refuse-rent de se charger de ce message; cedant neanmoins ensuite aux importimites du monarque, et ne voulant point paraitre se faire juges en matiere de foi, et outrepasser ainsi les limites de leur mission, ils se deciderent a prendre ces pieces ct les remirent au pape 1 , qiFils prierent de les exa miner ct de voir quelle reponse il lui plairait de donner a Fempereur grec. On voit par la que, loin d cxcedcr leurs pou voirs, ils firent preuve d une charite incomparable, en montrant qu^il ne tiendrait jamais ni a eux, ni a FEglise quails representaient, quo Funite et la paix ne fussent pas renducs au inondc cliretien, faute de patience, d efforts et de soins de toute sorte. Mais tout aussitot on chargea quelques Grecs, envoves comme ambassadeurs au. Souverain Pontife. de stiivre de
pres les quatre IVanciscains. Eux aussi se presenterent au pape avec des lettres au nom de leur maitre, demandant qu il voulut bien ratifier ce que deja ses Nonces avaient cm pouvoir accepter t\ Constantinople : c^etaient les articles sus-euonces et la proiession de foi y jointe qtFils avaient, disaient-ils, promis par obligeance et d une maniere officieuse de deposer aux pieds du trone pontifical. On ne pouvait ourdir une traine plus artificieuse contre Fhonneur du Er. Simon et de ses compagnons; mais, graces au ciel, Clement qui ne connaissait pas moins que son predecesseur la piete et la profonde doctrine de ces religieux, et d un autre cote, la mauvaise foi des Grecs, ne tarda point avenger le Saint Siege ct ses ambassadeurs de cettc infame calomnie, en attestant par un ternoignagc solennel qu ils avaient fidelement rempli leur maudat et merite sa pleine satisfaction. Ce temoignage est contenu dans une lettre qu il iinporte de rapportcr
J ) Clement IV&gt; qm avait succeed a Urbain, mort clepuis deux ans.
textuellement : tant elle est honorable pour ces excellents Freres et pour tout 1 Institut auquel ils appartenaient :
// A Paleologue, illustre empereur des Grccs, a qui soit don nee la grace d obtenir la gloire dans le siecle futur! Nous avons fait bon accueil et avons ineme temoigne notre joie a vos prudents et honnetes apocrisiaires, qui nous ont remis les lettres dont vous les avicz charges, et que nous avons recus en audience solennelle, en presence de nos freres les cardinaux, oil Tintervention d habiles interpretes nous a permis, suivant nos desirs, de nous entendre pari aitement. Nous avons In avec plaisir le commencement de ces lettres, que vous avez emprunte aux psaumes de David pour manifester la joie qu a justement inspiree a votre cocur Tcspoir d entrer bientot dans la maison du Seigneur et d v voir reunies les noinbreuscs tribus 1 des grecs et des latins. C est precisement ce que nous desirons avec toute la tendressc de nos entrailles paternelles, et ce que nous ne cessons de de mand er avec ferveur an Seigneur dans Tauguste sacrifice, afin qu il lui plaise de les attirer de tous les coins de la terre, pour les reunir dans son Eglise. Oui, certes, nous sommes impatients de voir ses mines reparees, ses blessures gueries, ses murs releves et gardes par ses saints anges. Car nous n ignorons pas les graves dommages qu a deja causes au peuple chretien la trop longue et trop funeste division des grecs et des latins , exposes par la meme a la fureur des ennemis (les Sarrasins), dont ils n ont pu vaincre les terribles phalanges, parce que jusqu ici ils se sont affaiblis par leurs discordes intestines, tandis qu ils auraient remporte sur eux un certain et magnifique triomplie, si la concorde et la charite fraternelle les avaient animes d un seul esprit.
a Deja exprimant votre pieux desir de Funite par d autres let tres semblables et par Torgane d autrcs ambassadeurs, vous avez, pour y arriver, prie notre predecesseur Urbain IV, d heureuse memoire, de vouloir bien vous envoyer ses Nonces, homines vraimcnt amis de la paix et doiix disciples de Jesus-Christ, qui ne mettraient point leur gloire dans dc vains discours et nc prelereraient point le faste de la sagesse mondaine aux avantages do la reconciliation desiree, mais qui emploieraient plutot tous leurs soins et tous leurs efforts a la procurer. C est pour satis faire vos vceux et repondre a vos desirs, qu il vous a envoye, munis de ses lettres, les freres Simon d Auvergnc, Pierre de Moras, Pierre Crest et Boniface d lvree, dc Tordre des Mineurs, religieux d unc
) Psaume CXXI, 2.
vertu eprouvee, pauvres des clioses de ce monde, mais riches de foi et profondement verses, comme il le fallait, dans la loi du Seigneur. Toutefois, bien que notre susdit predecesseur eut recu avec une vive satisfaction ces lettres, comme paraissant pleines d une grande piete, il ne jugea point utile de suivre dans la negotiation de 1 affaire 1 ordre que vous proposiez : il vous semblait avant tout convenable de conclure une paix politique entre les Grecs et les Latins, pour en venir ensuite aux dogmes de la foi et a la diversite des rites ecclesiastiques; et vous essayiez de prouver qu une telle methode etait conforme a la raison, par beaucoup d argu ments tires des Ecritures, et en faisant surtout valoir que la eharite est le fondement de toutes choses. II ne s attacha point a combattre an a un tous vos raisonnements; mais protestant qu il n etait pas moins tendre que la eharite meme, pratiquee si pleinement, si genereusement par FEglise, jusqu envers ses enfants ingrats, il observa seulement que la eharite doit avoir son premier et plus ferme fondement dans la foi, sans laquelle il est impossible de plaire a Dieu 1 , et repondit avec justice que c etait de la foi qu il fallait traiter avant tout. Dieu nous garde de dire que FEglise romaine, qui a toujours ete sans ride et sans tache 2 , et, aujourd hui comme autrefois, toujours inebranlable dans la meme verite de foi, haisse les fils qui s^eloignent d elle; car, egalement affectueuse en tous les temps comme une mere, soit envers les justes, soit envers les pecheurs, desobeissants et rebelles, on ne peut certainement pas dire qu elle ait change, parce que, suivant la loi de la justice, elle a quelquefois brise la force des pecheurs 3 qui refusent de se rendre a ses avertissements salutaires. De meme, une saine appreciation ne permet pas de dire que ce soit la haine qui inspire le medecin qu on voit em ployer le fer et le feu pour guerir une plaie a laquelle ont ete inutiles toutes les autres ressources de Tart. Nous voulons done Falliance de la foi et de la eharite. Mais ceux qui portent atteinte A la premiere s alienent par la meme la seconde, a laquelle il ne leur sera point donne de revenir, si d abord ils ne recoivent dans toute sa purete et dans toute son integrite la foi quails n ont pas connue, ou quails ont repudiee, apres Favoir connue; car c est la foi qui est la source de la eharite, a laquelle il est impossible de participer par une autre voie. Or, c est pour aplanir le chemin qui conduit a la paix, que ces religieux Franciscains ont ete
1) Hdbr. XI, i6.
2) Ephes. V. 27.
) Psaume LXXIV, 12.
envoyes a votre grandeur, et charges par leurs instructions d arreter avant tout les dogmes et Ics rites ecclesiastiques, puis de discuter les conditions propres a amener la bonne harmonic entre vous, votre peuple et notre predecesseur. Mais les lettres qu ils vous out remises portaient expressement que, dans le cas ou les negotiations aboutiraient a un heureux terme, vous auriez a cnvoyer des arnbassadeurs extraordinaires, munis de pleins pouvoirs pour en poser les conclusions et les accepter, ou chereher, avec Faide de Dieu, d autres moyens de mettre fin a une affaire si grave. Neanmoins, ces quntre Freres Mineurs, ayant passe quelque temps dans votre cour et s apercevanfc quails ne pouvaient obtenir ce quails demandaient, prirent ce qu ils purent et adhererent, d apres ce que vous dites, a un ecrit de quelques articles, qu ils vous ont promis de recomrnander a ce Siege apostolique. Or, quand vos ambassadcurs furent arrives ici, nous leur donnames audience, d abord en secret, comme ils paraissaient le desirer, puis en presence de nos freres les cardinaux, et nous essay ames de leur parler un peu des dogmes de la vraie foi, non clans des disputes sophistiques, mais dans des entretiens faciles ct pleins d une franchise et d une simplicite tout evangeliques. "Voyant que ce moyen ne leur agreait pas, nous songeames a leur propo ser de discuter familierement avcc quelques membres de notre conseil, pris entre les memes cardinaux qui pourraient discuter avec eux, dans les formes et les conditions qui leur paraitraient propres a terminer Faffaire de 1 union et de la paix. Ils ne se preterent point davantage a ce parti ; ils ne voulurent, au contraire, insister que pour faire accepter et ratiner les conventions que, disaient-ils, Fr. Simon et ses compagnons avaient reconnues bonnes et raisonnables, declarant quails etaient venus pour cela, et non pour disputer, quoique, en definitive, ils avouassent devant nous et devant nos freres qu ils n^avaicnt pas le pouvoir d y apposer leur sceau, quand meme ils auraient trouve de notre part une entiere condescendance. En verite, une pareille conduite nous a grandement surpris, surtout quand nous les vimes demander avec une tellc obstination la ratification d un ecrit qu ils n avaient eux-memes ni mission ni pouvoir de ratifier, et les lettres de votre grandeur qu ils nous presenterent en votre nom ne contenaient a ce sujet aucune indication, d j ou put resulter au moins quelque preuve ou quelque indice qu il fallait aj outer foi a leurs assertions. Mais afin de nc leur donner aucun motif de se croire pcrsonnellement mal accueillis par nous, nous tachames de leur faire comprendre qu il n etait pas possible que Fecrit propose eut ete le moins du monde approuve au nom du Saint-Siege par
les quatre Franciscains, attendu quails n avaient aucun pouvoir de le faire. Ils avaient ete envoyes pour preparer, et nullement pour terminer Faffaire, sur laquelle ils e talent charges d adresser un rapport au Siege apostolique lui-meme, qui s cn reservait le jugement. C EST, DU RESTE, CE QU ILS ONT EUX-MEMES DECLARE
EXPRESSEMENT A LA FIN DE GET ECRIT. IL EST DONC EVIDENT QUAILS N ONT PAS USURPE UN ROLE QUI NE LEUR APPARTENAIT PAS, ET QUAILS ONT S1MPLEMENT FAIT ACTE DE POLITESSE, EX PROMETTANT , ATJTANT QT/IL ETA1T EN EUX , DE RECOMMANDER A QUI DE DROIT L^EXAMEN ET L APPROBATION DE LA PIECE. CELA MONTE E A VOTRE GRANDEUR AYEC QUELLE FRANCHISE ET QUELLE LOYAUTE ONT AGI CES RELIGIEUX , EN SE TENANT DANS LES LIMI- TES DE LA MISSION ET DES POUVOIRS QUAILS AVAIENT KEgUS, ET EN INSERANT DANS l! ECRIT UNE DECLARATION CONEORME 1 . Par COnse-
quent ils n^ont i)i approuve, ni eu ^intention d^approuver^ depourvus a cet egard d^un mandat sufFisant, les articles que vos apocrisiaires nous out presentes.
Assurement Tordre des mineurs et notamraeut ses quatres membres Simon d Auvcrgne, Pierre de Moras,, Pierre de Crest ct Boniface d lvree, charges par le Saint Siege de travailler u la reconciliation des grccs d^Orient^ ne pouvaient attendre un eloge plus solennel et plus plein d autorite que celui sorti de la bouche du lieutenant de Jesus-Christ sur la terre, dans des conjunctures telles que Tempereur grec s^en serait sans doute volontiers passe; car il ne pouvait lui etre agreable de se voir ainsi publiquement demasque comme Fauteur de toutes ces fraudes et de tous ces mensonges. Mais cela devait le convaincre que si, en tout temps
) Si le pieux abbe Rohrbacher avait fait attention a ce passage si prec s de la lettre de Clement, il n aurait certainement pas e*crit dans son histoire que dans cette mission a Constantinople les nonces franciscains outrepasserent leurs pouvoirs (Histoire universclle de I Egli&e, edition de Milan, livre LXXIV). II importe toujours, quand il s agit de points historiques si graves, de consulter minutieusement root a mot les documents qui s y rapjiortent. Autrement on s expose, meme avec des intentions droites et de la bonne foi , a prendre le change d une maniere extremement facbeuse sur des points qui peuvent int6resser Thonneur, non-seulemerit de personnages respectables, mais encore de I Eglise elle-meme. Nous sommes persuade qu ici Rohrbacber s est fie a ce qu avaient dit avant lui Fleury et Henrion; mais devant le document que nous avons reproduit in cxlenso, nous sommes porW ik croire que ceux-ci n ont pas remonte aux sources. Le document cite se trouve tout entier et sans aucune apparence d interpolation dans tous les annalistes et les historiens les plus fideles soit de TOrdre Seraphique, soit de I Eglise, tels que Wadding, Raynaldi , etc.
et en toute circonstance , il cut trouve dans FEglise de Rome une mere indulgente , prete a se reconcilier avec des fils egares, pourvu qu ils reviennent sincerement a elle, il ne lui en serait pas plus facile de la surprendre par les artifices de la mauvaise foi, ni de Fintimider par la puissance; car il n y a rien au monde qu elle puisse craindre, dut tout Fenfer se conjurer contre elle; c est toujours en vain qu il reunit ses forces pour la combattre et qu il y deploie sa plus habile strategic. La lettre porte la date du 4 mars 1267; en la terminant, Clement y joint, par opposition a celle de I empereur, une profession de foi claire et precise sur les mysteres de la Trinite et de FIncar-
nation, la procession du Saint-Esprit du Pere et du Eils, F unite de la divinite de FEglise et du bapteme, le purgatoire, Fenfer, les sacrements, et particulierement celui de FEucharistie, ou le pain se change veritablement au corps et le vin an sang de Jesus- Christ. Quant a FEglise romaine, il declare qu on doit lui reconnaitre la pleine et supreme primaute et principaute sur toute la societe catliolique, qu elle sait avoir recues en meme temps que la plenitude de la puissance du Seigneur, dans la personne du bienheureux Pierre, prince des apotres, dont le pontife romain est successeur, que c est a elle qu on peut en appeler dans toutcs les causes ecclesiastiques, et qu elle reconnait les privileges de toutes les Eglises particulieres, mais comme emanant de la source de son autorite souveraine. Eoi aussj pure que solide, dit ensuite le pontife, foi couforme a FEvangile, enseignee par les peres et confirmee par les pontifes romains dans les conciles, que nous nous garderons bien de soumettre a un nouvel examen, puisqu il suffit amplement d 7 en avoir fait un simple expose, et pour la defense de laquelle nous sommes prets a saerifier jusqu a notre vie. Neanmoins nous avons decide de vous envoycr cette fois encore nos nonces, qui nous rameneront euxmemes quelques-uns des votres, afin que nous leur donnions, en cas de besoin, les explications conv enables 1 . Ces nouveaux nonces du pape, charges de cette meme tache, furent, il nous est vraiinent doux de le dire, pris dans Fordre de nos chers et excellents Ereres Precheurs, qui partageaient avec leurs confre res les Mincurs les sollicitudes de Fapostolat catholique pour le salut des peuples et le soutien de FEglise. Us n obtinrent toutefois pas plus de resultats; les grecs se jouerent de leur mission, comme de toutes les precedentes, et le bon Clement IA T descendit sur ces entrefaites dans la tombe, avec la douleur de laisser FEglise de Dieu dechiree par cet absurde schisme d^Orient.
t; tome IV, a 1 annee 1267, et Raynaldi, ibid.
Malgre tout cela, Paleologue, par une incroyable malice, feignait de temps en temps d insister pour la conclusion de la paix entre les deux Eglises, comme si le pontife roniain s y etait op pose. Mais on devine ses dispositions. : il ne se tournait vers Borne que quand Yj poussaient les prcparatifs de guerre des potentats de ^Occident. Car pour lui-meme, dans les secretes pensecs de son cocur, il avait de Eome la meme horreur que les eveques de son rite, chez lesquels, a bien observer Thistoire du schisme oriental, on trouve toujours le meme esprit qui animait Photius, comme s il revival t en chacun d eux. C est cet esprit qu a dernierement si bien depeint sous ses couleurs particulieres un de ces ecrivains distingues dont s honore aujourd hui le clerge de Prance, nous voulons dire Fillustre abbe Jager 1 . Cependant Fempereur Michel, voyant que Charles d Anjou s etait, apres la defaite de Conradin, affermi sur le trone de Sicile, et y avait acquis une telle puissance que non-seulement il n avait plus d ennemis a craindre en Italic, mais qu il aspirait a la conquete de Constan tinople, on du moins a. i aire valoir d une maniere quelconque les droits lui provenant de Baudouin, se sentit en 12G7" 2 comme saisi d epouvante; car il n avait ni sur mer ni sur terre des forces suffisantes pour lui resister avec quelque espoir de succes. II etait clone tout a fait incapable de lutter, et en outre rien n etait plus facile a Charles que de se transporter rapidement de ]3rindes a Durazzo. II se mit alors a envoyer de nouveau des messagers au Pape, le suppliant pour i amour du ciel de ne pas permettre a Charles de porter la guerre aux grecs, chretiens eux aussi, et tout disposes a venerer le pontife, comme leur pere spirituel, premier et supreme eveque de 1 Eglise. II promettait de travailler a rcxtinctiorA definitive du schisme, auquel il no rcstait plus aucun pretexte depuis la restitution de Constantinople. II ne manqua point de chercher a seduire les cardinnux par des pre sents, pour qu ils pliassent le pape a ses clesirs 3 . II envoya egalement a saint Louis, roi de Prance, des arnbassadeurs charges de demander qu il s^interposat comme arbitre entre lui et le Siege apostolique, en Fen conjurant avec les plus vives instances par le sang de Jesus-Christ et par le jugement dernier, et en 1 assurant que de son cote il ferait tout ce qui lui serait prescrit 4 .
Que si ces bas artifices d une hypocrisie, aussi vile au moment
1 ) Histoire de Photius, pair, de Constant, auteur du Schisme des Grecs, d apres les documents origirmux, la plupart encore inconnus, etc. Paris 1854.
- 2 ) Ducange, liv. V, in-4.-- 3 ) Fleury, llisloirc ccclt**., liv. 1AXXVI. - 4 ) Raynaldi, annee 1270, n 3; Wadding, id.
du peril que vaniteuse et hautaine quand il a disparu, inspirenfc un veritable degoiit, Pesprit se repose et s edifie au spectacle de la charite non-seulement patiente et longanime, inais encore heroique de FEglise romaine, toujours mere tendre envers un fils egare, meine quand elle s en voit perfidement trahie, non moins qu au spectacle de Tapostolat actif et laborieux des Pranciscains, continuellement employes par les deux parties dans des negotiations de ce genre. En eft et, ce sont des Pranciscains qu envoie 1 einpereur grec, eux qui peuvent librement passer d Qrient en Occident, grace a la reputation d hommes d une vertu parfaite et entierement incapables de tromper, dont ils jouissaient dans tout Tunivers. Ils ecbappaient d ailleurs aux lois severes que s appliquent, dans leur defiance soupconneuse, Jes nations belligerantes , avec une rigueur telle qu il n est permis a personne de passer sur leur territoire respectif, si ce n est pour de graves raisons reconnues et acceptees par Fautorite militaire 1 .
Ce sont encore des Eranciscains, c est-a-dire Eustache cV Arras et Lambert de la Couture, que Louis de Prance envoie aux cardinaux qui gouvernaient 1 Eglise Romaine apres la mort de Cle ment IV, pour leur exposer les propositions faites par Paleologue; le roi tres-chretien avait du reste repondu a celui-ci, en attendantj qu il ne lui appartenait pas de se poser en juge en semblables matieres, ni de prendre le role d arbitre; que neanmoins il ne manquerait pas de recommander vivement la solution de Faffaire a Home, ou il avait confiance que toute proposition raisonnable de paix serait accueillie avec bonte 2 .
Mais, dira-t-on peut-etre, quel merite pouvait done etre atta che a ces ambassades, ou plutot a ces voyages des Pranciscains, puisqu eux-memes, et le Saint-Siege, et les potentats catholiques n ignoraient pas qu il ne devait en resulter aucun avantage pour TEglise dans le sens de Tunion , et qu ils seraient, au contraire, comme ils Font ete, tout a fait inutile.s, les Grecs ne songeant (p a gagner du temps, afin d assurer par 1 independance de leur empire celle de leur Eglise? A cela nous repondons que ce merite est celui qu eurent les premiers Proplietes, quand ils se presenterent pour precher les divins commandements en Israel , bien que les Israelites a la tete dure et au cccur incirconcis 3 se refusassent a les rccevoir et allassent jusqu a les lapider et a les
1 ) Fleury, Hist, cedes, lico citato.
2 ) Wadding, Annalcs, tome IV, annee 1270; Fleury, loc. cit.; Rohrbacher, Hint, univcrs. dc I Ecjlisc, liv. TAXIV.
3 ) Actes des Ap. VII, 51.
mettre a mort de inille autres manieres. On peut par conse quent tres-bien appliquer a cette nation schismatique les paroles suivantes de Jesus-Christ, par lesquelles, justifiant le minis tere de ses envoyes, il reproche a Jerusalem leur insucces :
// Jerusalem, Jerusalem, toi qui tues les prophetes, et lapides ceux qui te sont envoyes, COMBIEX DE POIS J AI VOULU IIASSEM- BLER TES ENFANTS, comme la poule rassemble ses poussins sous ses ailes, ET TU NE I/AS PAS VOULU! Voila que votre maison restera deserte! Car je vous le dis : Vous ne me verrez plus desormais, jusqu a ce que vous disiez : Beni soit celui qui vient au nom du Seigneur 1 ! // En fait, les Grecs figurent bien ce peuplc abandonne et condamne a s avilir, a se pervertir de plus en plus en lui-meme, depuis qu ayant brise les liens qui Funissaient a 1 Eglise universelle, il a voulu puiser dans sa propre vertu le principe de la vie; et deja il n est personne qui n avoue que sa resurrection spirituelle et civile est absolument impossible, tant que se tournant vers le Vatican, et demandant a rentrer dans le sein de sa mere FEgiise, il ne dira pas cette parole de salut, que pour son grand mallieur il n a jamais voulu dire : Betd soit celui qui vient cm nom du Seigneur!
Eeprenons main tenant notre recit, en disant d abord qu apres une vacance de trois annees, le Saint-Siege cut enfin un chef visible de FEgiise en Theobald Piacentino, archeveque de Liege, alors en pelerinage aux Lieux-Saints. Cette election, comme on le sait, fut principalement Toeuvre d un Prere Mineur, c cst-adire de Saint Bonaventure 2 , qui, avec Fautorite de son nom, determina les cardinaux divises a y concourir, afin que la chretiente ne restat point plus longtemps dans une penible attente, au grand prejudice de la religion. Le nouveau pontife se noinma Gregoire X. On raconte que, faisant ses adieux aux chretiens d Orient, au moment de retourner en Occident, il s ecria comme David : Si jamais je t oublie, 6 Jerusalem, que ma droite s oublie elle-meme que ma langue s^ attache a mon palais, si je ne me souviens pas de toi, si Jerusalem n est pas toujours ma pre miere joie 3 . Or, un des premiers soins de ce pape fut de renouer les necrociations tendant a realiser cette reconciliation si desiree
dcs Grecs avec FEglise Eomaine, et il chargea de preference les
V) Matth. XXIII, 37, 38, 39.
2 ) Panuin, dans ses additions a Touvrage de Platina-Ciaconius, Pontifical de Gregoire X; Mariana, livre III, chap. 31 ; Wadding, dans ses Annales, tome IV, annee 1271.
3 ) Psaume CXXXVI.
Eranciscaius cle s en occuper de nouveau, et en consequence d annoncer son election a Fempereur, en Finvitant a envoyer dcs nonces an procliain concile qu il convoquerait le plus tot possible a Lyon pour le retablissemcnt de la foi 1 . Paleologue, plus que jamais alarme des armements de Charles, roi de Sicile, resolutimmediatement de deputer a Gregoire un Prere mineur, ne en Grece et nomine Jean Parastron 2 . tres-verse dans sa langue maternelle
et tres-zele pour Fceuvre de la reunion. Celni-ci discutait souvent ce sujet avec le patriarche de Constantinople et les autres eveques, qui paraissaient Fecouter volontiers, peut-etre a cause de la grande estime qu il montrait pour les ceremonies et les usages de leur eglise. Aussi, dans les lettres que Michel avait remises a ce religieux pour le pape, manifestait-il Fespoir qu a son retour en Syrie, il passerait par Constantinople ou il serait recu avec honneur, et ou il etait meme a penser que sa presence ne serait pas pen utile a la cause de F union.
On ne saurait dire de quelle joie ces temoignages de soumission affectueuse remplirent Fame de Gregoire, qui aimait a les attribuer a tin cceur droit et sincere, et partant a esperer que FEglise ne tarderait pas a remporter lieureusement un veritable triomplie. Ay ant done appele devant lui Bonaventure de Bagnorea, Ministre-General cle tout Fordre des Eranciscains, il com-
1 ) Fleury. IJisloireecclesiast., livre LXXXVI.
2 ) Pachyraere, liv. V, cliap. 51. Voir aussi Wadding (Annales, tome IV, annee 1270), et le pere de Gubernatis (dans Le monde Seraphiquc, tome I" des anciennes missions, liv. 1% chap. V), qui parlent egalement de ce frere Jean et de sa mission ; seulement ils le confondent avec celui du mont Corvin , de la Pouille, c&lt;51ebre missionnaire en Tartarie et en Chine, comme on pent le voir aux livres II et in de notre Ilistoire imiverselle des MissionsFranciscain.es. Ici ces auteurs nous paraissent s e tre evidemment trompes, pnisque Pachymere, historien contemporain, affirme expressement que ce fr6re Jean etait natifde Grece, a moins qu on ne le prenne comme appartenant a la nation grecque, malgre son origine italienne, parce qu il y avait a cette e"poque beaucoup de Grecs dans la Pouille, portion du pays qu on appelait la Grande-Grece ; car en ce cas, la difference viendrait seulement de la denomination diverse que I undonneraitd apres Thabitation, et Tautre, d apres le lieude naissam-; du religieux ou d apres la residence de sa famille. Quoi qiril en soit, une autre difficult^ reste : c est que Jean du mont Corvin e"erit de Pdkin en 1305 qu il a cinquarite-huit ans, tandis que ne, comme Ton en est sur, en 1247, il aurait a cette (5poque , a peine atteint sa vingt-unieme ou vingt-deuxieme annee; or, est-il croyable qu etantsi jeime, et meme pas encore pretre, il eut ete charge d une mission si grave et si importante? Pour nous assure"ment, nous ne le croyons pas, et nous nous conflrmons dans Fopinion ({ue Parastron n estpas le meme Jean que celui du mont Corvin.
inenca par vanter la saintete, la prudence, la science des grandes affaires, 1 adresse a les trailer,, le zele a les pousser et a les terminer qu avaient montres les Pranciscains, et clont il avait lui-meme eu des preuves en Orient; il difc qu il les avait vus infatigables dans les travanx de I apostolat, entierement devoues au culte des Saints-Lieux, tres-agreables aux infideles, amis des Grecs , promoteurs tres-habiles et tres-puissants du veritable lionneur de Dieu, et que, puisqu ils etaient ainsi les missionnaires designes pour les affaires difficiles, il lui proposait d en choisir quelques-uns pour Constantinople, aim de concourir a cette oeuvre de la reconciliation de 1 eglise grecque si ardemment desiree par le monde en tier. En consequence Saint Bonaventure s empressa de lui presenter quatre de ses religieux, savoir : Je rome d Ascolij Eaimond Berenger, Bonne-Grace de Persiceto, et Bonaventure de Mugello 1 .
Le premier, ne a Lisano pres d Ascoli, dans les Marches (d ou il prit son nom), entra des sa premiere jeunesse dans I Ordre Seraphique. Comme ses parents, qui etaient tres-pauvres, mais pleins de la crainte du Seigneur, ne pouvaient pas lui faire continuer les etudes pour lesquelles il avait une grande inclination, il se refugia dans le convent des Pranciscains, qui lui donnerent spontanement et genereusement cette culture de Fesprit et du cceur qu il lui etait impossible d^obtenir dans Finterieur de sa pauvre i amille, et qui lui procurerent, outre d excellents maitres, le logement, le pain, les vetements et tout ce qui est necessaire a la vie. Aussi s attacha-t-il si fortement a eux, qu il voulut revetir leur liabic sacre, ne retenant que le nom qu il avait porte dans le siecle. De leur cote, les religieux furent enchantes de ccs dispositions du jeune homrne, parce quails admiraient en lui non-seulement les rares talents dont le ciel 1 avait orne, et ramour le plus passionne de la science, mais encore une telle delicatesse de conscience et un gout si fervent pour les clioses de Dieu, quails ne larder en t pas a se convaincre qu il jetterait un nouvel eclat sur leur institut. Us ne se tromperent pas; car, a peine eut-il prononce ses vocux solennels et se fut-il consacre aux etudes pliilosopliiques et theologiques, qu^il acquit bientot une si grande reputation, qu appele aux e* preuves du doctorat, il en sortit d une manicre assez brillante pour qn on le chargeat dVnseigner dans les principales chaires que des reli gieux de Tordre occupaient au dedans et au deliors de la province,
*) Wadding, Annales, tome IV, annee 1273; tie Gubernatis, dans Le monde Seraphique, tome I" des anciennes missions, livre I", chap. V; Fleury, Hist, cedes, livre LXXXVI; Rohrbacher, id. liv. LXXV.
Dans la suite saint Bonaventure le nomma ministre provincial en Dal ma tie j et ce sont ces fonctions qu il exercait, en moutrant line rare droiture et une rare habilete, quand il fut appele a remplir a Constantinople la haute mission clout nous parlons 1 ; il fut enfin elu ministre general de tout 1 ordre, puis cardinal, et pontife su preme de FEglise universelle sous le nom de Nicolas IV.
Quant au deuxieme et au quatrieme nonces, c est-a-dire aux freres Raimond, Berenger et Bonaventure de Mugello (en Toscane), nous n avons pu nous procurer des renseignements parti culiers qui nous missent a meme de les depeindre au moins sommairement a nos lecteurs; niais nous pouvons dire qu en general leur vertu et leur sagesse en firent de digues compagnons du premier et du troisieme; c est-a-dire du Pere Bonnegrace de Persiceto, sur lequel des ecrivains de 1 ordre nous out laisse les details suivants : Enfant de la Province Franciscaine de Bolo^ne,
il etait un religieux d une grande perfection et meme d uu exterieur fort agreable, comme son nom Tindique; pieux, interieur, exemplaire, savant et paiiant avec une telle douceur que la maniere de preclier de nul autre de son temps ne fut aussi agreable aux auditeurs que la sienne 2 . Elu ministre general de tout Fordre des Ereres Mineurs dans le chapitre general qui cut lieu a Assise en 1279, il le gouverna a la satisfaction de tons pendant environ six ans, augmentant Feclat qui le rendait si brillant, comme il sera prouve par ce que nous dirons plus tard des Mis sions franciscaines dans la Tartarie et autres coutrees de Textreme Orient. II termina ses jours a Avignon, ville de France ou il se trouvait en passant pour retourner en Italic, au retour cVun chapitre general celebre en Germanic. La reputation de saintete de sa vie a laisse a la posteiite ce fait historique, savoir qu au moment de sa mort toutes les cloclics de la ville sonnerent d ellesmemes 3 .
1 ) Marc Antoine, dans Les douzcfondements, etc. Mazzara, dans ses Legendes Franciscaines, tome X; Hubert, dans son Menologe, etc. au 25 aout, n* 2.
2 ) Vir equidem religiosus, et juxta nonien suura mira gratia preedictus; pius, devotus, vita3 exemplaris, eximia3 mentis, et sermonis dulcedine cunctis populis gratissimus. Arthur Du Moutiers, Martyrolog. Francis, die 11 martis.
3 ) Capitulum generate apud Argentinensem provinciam celebravit in Germania, quo peracto, Galliam petiit, illicque apud Avenionern anno 1284 sancto fine quievit, cum ordinem gubernasset serapjiicurn annis sex : ad cujus obitum campanse ex se mirabiliter desonarunt, nemine ad opem conferente, in testimonium singularis perfectionis et felicis transitus illius. -- Artur, Marlyroloy. Franrisc. die II Mart. Sanct. Antonin. Ill part, liistor. tit. XXIV, capit. 9. Gonzag. De Origi. Seraph, religion, in general, ord. Min. Marc, ab Ulysip. chron. part. II, lib. IV, cap. 15. Wadding, ad ami. 1277.
Tels etaient les homines que Fordre des Freres-Mineurs fournissait a FEglise clans toutes les circonstances; liommes d une profonde piete et d une sagesse rare, qualites qui sont les deux moyens par lesquels les ordres religieux acquierent de la grandeur et qui seules, aujourd hui comme toujours, pourront les mettre en etat de se maintenir a la hauteur de la mission que le monde attend d eux,
Les quatre nouveaux nonces ayant done ete presentes par leur general, saint Bonaventure, au pape Gregoire, qui les connaissait comme tres-propres a remplir la delicate mission dont il les chargeait, il leur donna sur le champ conge pour Constantinople, avec sa benediction et une lettre dont la teneur est plus has, a Fadresse de 1 empereur Michel Paleologue. II y ajouta des instruc tions, sur lesquelles ils pussent se regler en traitant les questions difficiles qu ils auraient sans doute a soutenir avant d en venir a la conclusion de la paix, si toutefois les Grecs, agissant avec perfidie, ne s entetaient point a refuser tout accommodement*
Voici le texte dela lettre. Au magnifique et illustre empereur des Grecs, Michel Paleologue, la grace du Seigneur dans le pre sent, de laquelle les fruits lui procurent la gioire dans Feternite ! Celui qui, lorsque les temps furent accomplis 1 , a appele, parson ineffable misericorde, de FOrient un oiseau et des terres eloignees un homme pour faire sa volonte 2 , a bien voulu egalement, dans le temps ou nous faisions nn voyage de devotion en Orient, nous confier la fonction de son vicaire, figuree comme prophetiqueinent dans Fimage citee ci-dessus, dans le but de soutenir les droits de FEglise entiere, non par aucun merite existant en nous, mais par sa seule bonte. Ensuite, apres avoir mis dans notre co?ur ce penchant a la paix, qu il y a developpe lors meme que nous etions encore dans une position moins elevee (et nous ne pouvons ne pas Favouer dans la persuasion que nous en avons) et a aime encore a augmenter de plus en plus ces dispositions des Finstant de notre elevation, aiin que nous tiavaillions avec ardeur a en faire sentir Favantage a tous les hommes qui, sur la terre, sont rachetes par le sang de Jesus -Christ, a ceux surtout qui out Fhonneur de pouvoir se glorifier du nom de chretiens. Yeritablement nous pensons que ces desirs ou plutot ces vocux de notre coeur contribueront beaucoup au salut des ames, qui nous preoccupe vivement, tant par zele pour elles, que par le devoir du ministere pastoral dont nous sommcs investis. C est pourquoi, des qu il nous fut possible, au milieu des perils de la saison d hiver, de traverser la mer et d aviser aux moyens de
J ) Ac! Galat. IV, 4. -) Isai. XLVI, II.
communiquer avec nos freres les cardinaux de la S te -Eglise romaine, pour nous aider de leurs conseils.
// Nous considerames avec douleur la scission de FEglise universelle, figuree dans le filet du pecheur Pierre, lequel, par Fabondance excessive de la peche, allait se dechirer 1 . Mais cette scission ne pouvait prejudicier a la foi pour la defense de laquelle celui qui toujours est infailliblement exauce de Dieu a assure qu il avait fait une priere dont Feffet ne pouvait jamais manquer 2 ; elle interessait plutot les fideles eux-inemes qui en subissent les faclieuses consequences. C est pourquoi nous nous sommes mis incontinent a reclamer de toutes nos forces le secours de Celui qui est la pierre angulaire, sur laquelle les deux murailles se joignent pour former un seul edifice, un temple saint eleve au Seigneur 3 , afin que, lorsqu il dit lui-meme a FAquilon : donneles inoi, et au Midi : ne les retiens pas, Notre Mere la S te -Eglise ramene ses fils des pays eloignes, et ses filles des extremites de la terre 4 , qu elle prenne plus d espaee pour y placer ses tentes, qu elle deploie davantage les couvertures de ses pavilions, qu elle en allonge les cables et en rive les cloux, de sorte que, s etendant a droite et a gauche, elle parvienne t\ gouverner toutes les nations et a peupler les villes desertes 5 . Ainsi, ce qui etait dechire sera rejoint, ceux qui etaient tombes seront releves, ceux qui etaient enneinis seront reconcilies. Les ruines seront reparees, les causes de division supprimees, et la multitude des fideles se rassembleront de nouveau dans Funite de la foi et dans le lien de la charite et de la paix. Nous demandons done par nos profonds soupirs et nos larmes au dispensateur de tout bien, sur Funite duquel repose Funite de la foi, fondement de Funite de la hierarchic ecclesiastique (puisqti ; il est ecrit : Un seul Seigneur, une seul foi) , nous lui demandons de reintegrer dans son unite la sainte Eglise catholique, en rassemblant en un seul corps dans son sein , dans une meme foi entiere, une esperance ferme et une charite sincere, outre les Grecs et les Latins, tous les peuples de Funivers. Or, comme, s il plait a Dieu de seconder nos voaux, la reunion tournera au profit de tous, nous voulons, d aceord avec tous nos freres les cardinaux, travailler a la procurer avec toute la sollicitude possible et toutes nos forces. Suivant leur conseil et celui d autres personnes fort prudentes, a qui les interets de la verite sont chers, nous avons resolu de convoquer et comme de. fait nous convoquons un Con-
) Luc. V, 6. 2 ) Idem. XXII, 32. - - 3 ) Ephes. II, 20. *) Isai. XLIII, 6. s ) Idem. LIV, 2. - - 6 ) Ephes. IV, 5.
cile general pour les calendes de mars de 1 annee dc I incarnation de Noire Seigneur 1274. A ce Concile seront invites par lettres particulieres tons les princes catholiques de Funivers et les prelats de TEglise. On y traitera du moyen de pourvoir d une maniere cfficace au secours de la Terre-Sainte, ainsi que de la re forme des mceurs actuellement si degenerees, soit dans le clerge, soit dans le peuple, independamment d autres points que nous esperons devoir, par le secours du Seigneur, profiler a tout le troupeau chretien. Dans cette resolution nous nous etions propose, il est vrai, de vous ecrire sans retard et de vous envoyer des nonces, des le moment de notre determination. Seulement, apres reflexion, nous crumes qu il etait expedient cPattendre (ce qui ne se fit pas sans une certaine inquietude) la reponse que vous nous enverriez a la suite de ce que vous a cent et fait savoir, par le canal d Apocrisiaires speciaux, notre predecesseur d heureuse memoire Clement IV. Et voila que nous arrive porteur des meilleures nouvelles notre cher fils, le pere Jean Parastron, de 1 ordre des Ereres-Mineurs, envoye par vous, pour nous remettre votre lettre si pleine de respect pour notre personne, et qui ne nous a pas cause peu de satisfaction! Vous vous y montrez touche da grand plaisir que nous vous aurions fait en passant sur vos terres, lors de notre retour du pays d Orient, et des temoignages d honneur que nous aurions recus de vous et des votres; puis, disant combien vous avez regrette que la chose ne soit pas arrivee, vous nous y invitez a prendre en consideration Famour et le zele que vous nourrissez dans votre empire pour bunion et la paix du peuple cliretien. Vous nous y prevenez en outre que le meme religieux, tres-agreable a votre nation, nous exprimera de vive voix le respect que -vous portez au saint Siege Apostolique, la douleur que vous font ressentir les schismes perfides qui s enracinent dans TEglise de Jesus-(Jhrist, aiusi que les vceux ardents que forme votre cceur pour la paix et Tunion du peuple cliretien, et votre zele centre tons les ennemis de la croix. Nous devons done accorder a ce Eranciscain. toute la foi que nous accorderions a Fempereur parlant en personne ! En verite, elles nous sont bien agreables et bien clieres ces preuves de votre devouement a notre personne, surtout, lorsque nous pensons combien notre louable dessein de mettre un terme aux divisions qui regnent dans le troupeau de Jesus-Christ, en retablissant Tunite de la foi et de la charite catholique, dans les sentiments d\me obeissance sincere au Siege apostolique et a TEglise romaine votre mere, contribuera a la gioiie de Dieu, profitera a votre peuple meme et a votre salut et satisl era plei-
nement iiotre coeur. Ah! nous vous en conjurons done, en attendant, que ce noble desir ne se ralentisse point; qu ellesne demeurent pas sans effet, ces nombreuses et belles promesses que, par Fintermediaire de plusieurs nonces, vous etes connu pour avoir faites a FEglise, votre mere. Considerez plutdt avec attention comment Celui qui est le vrai chef du corps mystique ou de Funite ecclesiastique, selon cette parole de Fapotre : Nous sommes tons mi seul corps en Jesus-Christ 1 , etant a la veille de sa passion, pria d une maniere particuliere pour obtenir cette unite : Je veux, dit-il, 6 mon pere, que tons ne soient qu un, comme nous ne sommes qu un 2 . Or, si suivant Fautorite de FEcriture-Sainte ses desseins ne sauraient etre frustres de leur effet, et si sa volonte doit s accomplir, il est certain qu une telle union doit se realiser dans son temps.
// Ne differez done plus, et hatez-vous d executer vous-meme une chose qui ne peut manquer de s accomplir un jour. Hatezvous de penser a Fincertitude et a la brievete de la vie humaine, et n ajournez pas davantage une affaire si avantageuse, de peur que par malheur il ne vous arrive, tout en gardant la meme volonte de bien faire, de n avoir plus la force de Fexecuter. Travaillant d un cceur prompt et genereux a cette union des Grecs et des Latins dans la profession d une meme foi et d une charite inebranlable, ouvrez a vos sujets et aplanissez a votre posterite la voie de la paix et du salut, et par une ceuvre si utile et si sainte vous acquerrez un merite incomparable pour le ciel. Ah ! pensez comment, pour ce seul merite, vous vous presenterez avec une sorte d intrepidite et d assurance, au dernier jugement, devant le juge supreme et redoutable, lorsque vous vous verrez entourc d une innombrable multitude, ramenee par vos soins au sein de FEglise, multitude resplendissante de vos merites et de ceux de cette Eglise. Pensez au siege que vous occuperez dans cette majestueuse reunion de peuples, comme vous serez affectueusement accueilli au milieu de cette compagnie joyeuse que, sur la terre, vous aurez ramenee au bercail de Jesus-Christ. Lui qui est le bon Pasteur, bon au point de dormer sa vie pour le salut de ses brebis, vous introduira dans son delicieux taberna cle, ou vous entrerez transports d une joie immortelle. Que vous etes heureux, puisque, le Seigneur vous ayant appele pour un evenement si merveilleux, vous pouvez d une part en usant eincacement du pouvoir qui vous a ete accorde a cet effet et, d autre part, en employant avec une pieuse industrie tous les
) I Cor. XII, 13. 2 ) Joann. VII, 21.
m ovens propres a vous conduire a ce but, vous arriverez au supreme degre de cette recompense que tant d autoes out tache d obtenir par tant de voies diverses; et fiualement vous vous assurerez la jouissance de la gloire eternelle qui doit etre pendant votre vie le terme auquel tendent toutes vos pensees.//
On voit ensuite comment, en consequence d une sage deter mination raise par les papes Urbain et Clement, predecesseurs du Pontife regnant, il fallait dans les traites commence! par les matieres de foi, conformement a la formule qu eux-rnemes avaient arretee 1 . Puis il continue ainsi son raisonnement : // Or, voulant tourner toute notre attention a, cette affaire preparee avec tant de maturite et de prudence par nos dits predecesseurs, et ne voyant aucun motif de rien changer a une regie de conduite que nous devons au contraire regarder comme la notre, nous vous avons envoy e a cette fin en qualite d Apocrisiaires nos chers fils le pere Jerome d Ascoli, le pere Raymond Beranger, le pere Bonnegrace, de S. Jean de Persiceto, le pere Bonaventure Mugella, de Fordre des Freres-Mineurs, hommes pauvres, selon Fesprit, il est vrai, mais riches dans la foi, lesquels, ayant rneprise les biens et les vains plaisirs du monde, se sont engages a suivre Jesus-Christ riche et pauvre en meme temps, en marchant dans la voie de ses commandements, et imitant autant quails le peuvent, dans leurs 03uvres, la supreme sagesse. C est pourquoi nous vous prions, nous vous conjurons et nous vous exhortons en Jesus-Christ, notre Seigneur, fils unique de Dieu, par le mystere de sa croix, par rimmense bienfait de la redemption et par la charite de notre coeur, d accueillir avec bienveillance ces religieux, ayant eu vue, comme un vrai croyanfc, Celui qui, auteur du salut et de la paix, les a procures aux nations 2 ; Celui qui, parlant du haut des Cieux 3 , les a fait annoncer par le ministere des anges aux homines de bonne volonte, et qui depuis, conversant avec eux, les leur a enseignes par ses paroles et par ses exemples. Secouru par de telles inspirations, travaillez a rentrer dans le bercail du Seigneur et a y conduire avec vous les fideles et le clerge. Ah! faites que par ce moyen vous parveniez a obtenir votre repos et le leur; detournez de vous les graves perils spirituels et corporels qui nous environnent, et evitez les maux et les pertes qu amenerait certainement une guerre que nous prions Dieu d eloigner. Creez-vous au contraire des merites pour Feternite, en menant
J ) Ceux qui d^sireront la connaitre n ont qu a consulter les Annalcs de Wad ding, a 1 ann^e 1267. Raynald. ibid.
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a bonne fin cette union ties Grecs aux Latins, que vous assured etre deja la principale de vos sollicitudes, et en acceptant avec un copur humble et sincere, en confessant en presence des memes religieux, nos Apocrisiaires, la loi prescrite dans toute son integrite et dans toute sa purete immaculee, en meine temps recon naissez la suprematie de 1 Eglise romaine, en rent-rant spontanement sous son obeissance, et en y ramenant avec un egal respect le peuple et le clerge. Apres toutes ces choses, il convienclra que, comme tons les princes catholiques, vous veniez au Concile annonce. Car nous desirous et demandons, dans les graves ques tions qn il y aura a debattre, profiter de vos avis, soit que nous les recevions de votre propre bouche, si vous pouvez y assister en personne, soit que vous nous les transmettiez par Porgane de m-andataires distingues par leur autorite et leur prudence , que vous chargeriez de declarer en votre nom vos sages sentiments, Quoi qu il en soit, rien qu en cette union si desiree dans la susdite profession de foi et en reconnaissaiit la suprematie de Rome, vous aurez donne un cachet de verite incontestable au zele dont 3 par parole et par ecrit, vous vous mqntrez si anime pour cette union. De plus, par ce moyen vous concilierez notre bienveillance et celle de nos freres les cardinaux comme de tous les Latins, et vous pourrez, par suite, compter sur d autres faveurs dans les negociations pendantes, afin de conclure un traite cV alliance entre les deux nations. Une Ibis les racines de zizanies arrachees, la discorde apaisee, nous userons d autant plus volontiers de notre autorite, pour consolider cette alliance, que nous pourrons da van tage condescendre a vos voeilx sans remords de conscience, Car tons les dissentiments qui nous separcnt anjonrd hni de vous aurout disparu, vous aurez revetu la robe de rinnocence avec Fanneau que vous mettra au cloigt la memo profession de foi ; soyez meme certain que nous avons cette affaire tenement a cceur, et que nous en desirous si ardemment le succes, que nous comptons pour rien, quelque rudes quails soient, les travaux necessaires pour y reussir; au contraire nous sommes tout dispose a n^y rien epargner, ni peines ni fatigues 1 . //
Que pouvait jamais dire de plus le Yenerable Pontife de Rome? Et qui ne verra dans cette lettro combien il etait interieurement pret a tons les sacrifices, pourvu seulement qu il put maintenir 1 unite et la saintete de la Poi que le Seigneur lui avait donnee en depot? Mais ce n est pas tout, il iant encore ajouter ii cela que si, a cause des peches du peuple, le moment cTun
*) Voir Wadding et Raynaldi , loc. cit.
evenement si lieureux n etait pas arrive, le Pape neanmoins ne voulait pas abanclonner ses tentatives en desesperant du succes; au contraire il ne cesserait de les redoubler avec une nouvelle ardeur, supportant tous les ennuis jusqu a la fin, to uj ours dis pose a aceueillir les deputes, avant et apres le Concile, selori qu il serait plus agreable a 1 empereur, esperant toujours trouver enfin le moyen de conclure des traites de conciliation et de paix 1 . Sainte Eglise de Jesus-Christ, combien tu nous parais sublime dans ces diffusions de Fineffable charite dont ton cceur est nourri! Yeritablement il n est point d exemple d un amour semblable a celui-la, forcant par toute sorte de doux moyens des fils rebelles a courir et a se Jeter en versant des larmes dans le sein maternel! Enfin, le pape Gregoire tcrmine ainsi son admirable lettre : // Mais puisque nous avons souverainement a coeur de regler autant qu il sera possible une affaire de cette importance dans ce meme Concile, nous prions instamment Votre Altesse de vouloir bieD congedier sans delai les memes religieux nos Apocrisiaires, afin qu ils puissent nous rapporter vos reponses positives avant que commenceut les operations du dit Concile, et que nous puissions nous-memes fixer comme il convient les matieres des questions qu on devra y traiter 2 .
Nous ne savons pas au juste Teffet que produisit sur Fesprit de Michel Paleologue cette lettre capable assurement de toucher tout coeur en lequel ne serait pas eteint tout amour de la religion; mais Fhistoire nous apprend qu ayant un jour rassernble le patriarche Joseph, tous les eveques et autres membres distingues du clerge, il en parla avec eux tres-serieusenient, comme nn homme fortement preoccupe d une affaire de la plus haute impor tance, usant comme il le f esait toujours, de quelques paroles menacantes. II prouva qu il n y aurait pour les Grecs aucun danger a traiter avec les Latins, leur rappelant comment Fempereur Yatace lui-meme et les eveques avec le patriarche Emmanuel promirent de celebrer la messe avec eux en faisant mention du pape, a condition settlement que celui-ci s engagerait a ne pas envoyer de seconrs aux Latins, qui deja etaient maitres de Con stantinople. II fit voir ensuite que la situation presente des choses differait de ce qu elle etait jadis. II rappela les lettres des eveques de ce temps, qui, loin d accuser les Latins d heresie sur quelque point, ne demandaient qu une chose, savoir de retrancher du symbole 1 addition PILIOQUE, tout en la laissant clans leurs autres ecrits; et qu au reste ils n avaient fait aucune difiiculte de com-
J ) Ibidem, ibid. ~ 2 ) Wadding et Raynaldi, Joe. cit.
muniquer avec les Latins dans les principaux sacrements, ni meme de les admettre parmi eux, dans le cas ou ils consentiraient 11 embrasser leur rit, en en changeant la langue. Qu y a-t--il contre les canons, disait-il, a nommer le pape dans les prieres publiques, puisqu il est d usage d en nommer d autres que les papes, pourvu qu ils soient presents? Et c est aussi une chose de peu d importance que de Fappeler frere et primat, puisque le mauvais riclie appelle Abraham du nom de pere 1 , quoiqu il en fut eloigne de toute maniere. Or, si nous consentons a lui donner ces titres, nous ne nous sentirons guere presses de passer la mer pour aller plaider a une si grande distance 2 . Apres avoir entendu Fempereur exposer ainsi son opinion sur ce sujet, il viendra sans doute a Fesprit de chacun de penser que le patriarche aura voulu se prononcer en faveur de Y union. Loin de la, il avait ete indigne de ce qu il entendait, attendant avec une douloureuse impatience que Jean Ye cco, archiviste de son eglise, prit la paiole pour le refuter. Chose pitojable a dire ! Ce prelat demeura indifferent, si Eon peut-etre hostile, a la lettre touchante que le pere Jerome et ses compagnons avaient apportee de la part du pape, autant pour lui que pour Fempercur.
Son cosur ne fut nullement emu des chaleureuses exhortations que les Franciscains y ajouterent en lui remettant en main la depeche pontificale, preierant ainsi, comme chacun le voit, que son Synocle fut preside par Tempereur, qui bientot deviendra son pape, s y presentera, non plus pour y exposer les motifs de la paix de TEglise avec 1 autorite de FEvangile, de rhistoire et de la raison, mais pour intimer ses ordres, sous 1 habit d un colonel d armee, avec le baton a la main, Fepee au cote, les bottes aux pieds, menacant celui-ci, celui-la, de Fexil ou de la mort, s il osait lui desobeir, et s^y fera ensuite representer dans la chaire de president par un general de cavalerie 3 . Juste et digne punition pour celui qui a houteusement rejete la paternelle autorite de Jesus-Christ! Mais, centre 1 attente du patriarclie, Farchiviste garda le silence, de sorte qu il lui intima, sous peine d excommunication, Fordre d exprimer son sentiment sur les Latins, Alors A^ecco, aimant mieux s^assujetir a la peine temporelle qu a la punition spirituelle, se init a parler ainsi : // On a eu raison de dire que ceux qui portent le nom cFheretiques ne le sont pas toujours enrealite, et qu/au contraire d autres le sont, quoiqu ils
*) Luc, XVI, 24.-- 2 ) Pachym., Liv. V, chap. 12.
3 ) Aujourd hui dans FEurope civilisee, cela se verifie ponctuelleraent en Russie avec un singulier surcroit d honneur et de respect pour la pretendue foi orthodoxe !
n en portent pas Ic nom, comme il en est cles Latins. &gt;/ Ces paroles satisfirent le patriarchs, mais d autre part elles irriterent vivement Feinpereur, qui snr le champ declara Fassemblee dissoute et ordonna a Tarchiviste de se rendre en prison. Recourant ensuite an ministere d^hommes savants qu il avait pres de lui, entrc an ties de Parchidiacre de Melitene, Georges de Cliypre, et des qnatre frercs mineurs, nonces du pape, il composa nn Memoire, dans lequel, avec le seconrs de Thistoire et 1 autorite des Livres-Saints, il pronvait que la doctrine des Latins ne contenait aucune erreur; puis il Penvoya au patriarche, pour qu il y repondit, en s appuyant egalement snr les temoignages de Fhistoire et de PEcriture sainte. Le patriarch e reunifc done sans retard autour de Ini tons ses adherents , auxquels s adjoignirent d autres, qui pen auparavant s etaient separes de lui, mais qui pour le moment se reunissaient par le seul motif qu^il s agissait de resister a TEglise romaine.
Cefcte assemblee, rehanssee par nn grand apparat exterienr, se cornposaifc de nombrenx prelats. La princesse Endoxie, sosur de Femperenr, beanconp de moines et jnsqn^a seize cents savants hostiles anx Latins, y assisterent Egalement. Le moine Job Josita, aide de qnelques autres, entro lesquels on compte Fhistorien Georges Pachymere, se cliargea de repondre an Memoire mentionne ci-dcssus, 11 est impossible de dire combien en fnt contrarie Fempereur, qui ne s attendait a rien de semblable! Ayant en main cette piece, ponr monjtrer le pen de cas qn j il en faisait^ il differa a dessein de la faire lire en assemblee pnblique, et s apercevant en suite qu il etait tout a fait ntile de chercher de ce cote des moyens d^accommodement et de paix, il se retourna de nouveau vers Vecco, qn^il essaya de gagner a la cause de la verite et de Funion; et assnrement il ne se faisait pas illusion, car Vecco etait mi homme droit et aimant avant tout la verite, Celui-ci cut en consequence plusienrs conferences avec les Tranciscains, et lut tons les passages de TEcriture, des Peres, qui parurent favorables aux Latins. Des lors, il commenca u sonpconner qu ; il s^etait peut-etre trompe en ce point, etant plus verse dans les etudes profanes que dans les etudes religieuses. II ent done de plus frequents entretiens avec les religieux, et les pria de lui coinmuniqner les ouvrages on ils puisaient leurs preuves, afin de les lire avec attention et de s en penetrer suiflsamment. Dicu daigna bientot eclairer tellement son intelligence et toucher son cocur qu il ne s arreta plus a d antres difficultes qui mettraient obstacle a Funion, d autant plus qu il voyait clairement que du cote des Latins il n y avait plus rien qui put retardcr davantage la conclusion d une affaire si grave.
Kelativement a F addition dans le symbole du mot EILIOQUE, il s en rapporta au texte de S. Cyrille, qui dit que le Saint-Esprit vient substantiellement du Pere et du Eils, autorite si claire et si irrecusable, que par son moyen les deux freres mineurs, Aimon et Eodolplie, avec leurs collegues les religieux dominicains, avaient dejii confondu les subtilites des Grecs sur le Concile de Nicee 1 . II usa aussi de ce texte de saint Maxime, disant dans une lettre a Euffin : Par ou ils montreiit quails enseignent, non que le Eils est la cause efficiente du S. Esprit, mais que celui-ci procede de celui-la, expression ou se trouve prouvee F union et Fin separabilite de substance. Enfin il fixa son attention sur les paroles de saint Athanase qui dit : On recommit la personne du S. Esprit au rang des personnes divines, en ce qu il procede de Dieu par le fils et n est pas son ouvrage, comme Fenseignent les heretiques. Ainsi convaineu et sur de la verite, Yecco se declara pour la paix a la grande satisfaction de Fempereur, qui s efforca des lors de faire plier aussi les eveques, pour que les nonces du pape ne fussent pas retenus plus longternps. II nous est penible de dire que ces malheureux, obstinement rebelles a toutes les prieres de leur souverain et toujours aveuglement tenaces dans leur opinion, fermerent Foreille aux douces et sages exhortations des religieux; ils allerent meme tous, sauf quelques-uns mieux avises, jusqiFa souscrire une declaration dictee par le patriarche Joseph, ou ils juraient de repousser toute espece d union avec les Latins 2 . Neanmoias la conversion de Yecco parut si irnportanfce a Fempereur, qiFil n hesita plus a renvoyer au pape deux de ses Apocrisiaires pour lui annoncer et lui certitier que desormais rien ne pouvait empecher que cette paix de FEglise si desiree ne fut conclue et solennellement proclamee dans le concile qui allait se reunir a Lyon.
Les deux Ereres Mineurs qui retournerent porter cette nouvelle a Foccident furent les peres Baymond Berenger et Bonaventure de Mugello. Les peres Jerome et Bonnegrace demeurerent pour completer les dispositions commencees et accompagner bientot les ambassadeurs de Fempereur, qui serai ent deputes au Concile. Nous laissons a Fimagination de nos lecteurs a se figurer quelle joie eprouverent ceux qui furent destines a porter une si agreable nouvelle au pape Gregoire, et charges de lui presen ter la lettre de Fempereur Michel, qui la certifiait solennellement. Ce voyage et les autres qu ils prevoyaient devoir peut-etre encore
) Voyez niistoiredes Missions FranCiscaines , tome I, chap. 6. 2 ) Pachymere, liv. V, chap. 16.
TO
entreprendre par la suite, les peines, les fatigues qu ils auraient a essuyer, tout cela leur paraissait insignifiaut, en comparaison du triomphe qu allait remporter TEgliss cle Jesus-Christ, a laquelle ils portaient un amour si sincere et si ardent. Ne s etaientils pas consacres a son service et a sa gloire, dans un apostolat continuel, comine doit 1 etre en effet la vie du pretre, et le fut toujours celle des institutions religieuses, dans leur exacte obser vance? Le vicaire de Jesus-Christ ne sentit pas moins de joie, en voyant a ses pieds ces bons religieux, et en apprenant de si excellentes nouvelles; il les embrassa avec une tendresse pater nclle, et les felicita des heureux succes que leur ordre venait de procurer a J Eglise. C est anime de tels sentiments qu il venait d clever an cardinalat deux de leurs confreres, saint Bonaventure et J icedomino de Ticedominis* . Peu de jours apres il repondit a Fempereur, auquel, tout en exprirnant la joie dans le Seigneur dont 1 avaient penetre les heureuses nouvelles qu il venait de recevoir, il ne put s empecher de manifester quelques mefiances sur la clroiture detention des grecs, settlement, disait-il, pour que Pempereur s empressat de les dissiper entierenient par sa conduite. Beaucoup de personnages considerables, ajoutait-il, soutiennent que les grecs prolongent les negociations par des raisoiinements artificieux et peu sinceres. // Nous ne vous ecrivons done qu afin de les engager plus vivement a agir de concert avec vitfueur et sincerite, pour fermer la bouche a ces accusateurs, qui disent encore, a propos de la longue absence de nos nonces, cjue ce n est pas la premiere fois qu arrivent de pareilles lenteurs, parce que les grecs nourrissent le secret espoir que quelque inci dent imprevn viendra rompre les negociations 2 . // Le pape adressa ( i^aicment des lettres a Philippe, empereur titulaire de Con-stantinople, et a Charles, roi de Sicile, les priant de donner entiere siu-ete auxanibassadeurs de Paleologue 3 . Mais il importe surtout de mentionner la lettre que le meme pontife jugea bon d ecrire
K Voir Wadding, Annales, torn. IV, an. 1273, n" XI.
9 &gt; Quam plures magnce conditionis et status asserunt, unionis praBdictee tractatum ex graecorum parte diutius in flgmentis verborum et simulate deducr.um!.. Licet autera illis credulitatis aures non duxeriraus inclinandas, hcc tanien Excellentiffi tuas ad stirnulura quasi sollicitudinis exponimus, ut.... ad consuramationem praedicti negotii... sic solerter intendas, et efficaciter in veritate procedas, quod, tucc perraissionis effectu per evidentiam operis apparente, obstruantur ora inique loquentium, qui celsitudinem tuam libenter forte notarent quasi non in sinceritate debita hoc tain salabre negotiura prosequaris.
Voir Wadding, dans ses Annales, tome IV, annee 1273.
3 ; Idem, et Raynaldi, ibid. -- Labbe, tome XI, p. 350.
aux deux freres mineurs restes a Constantinople, c est-a-dire aux peres Jerome d Ascoli et Bonnegrace de Persiceto, et dans hiquelle, apres leur avoir vivement recommande Foeuvre menee au. point ou elle en etait, il les exhorte a terminer la grande affaire qui leur avait etc confiee, et qui devait produire un si grand bien au monde chretien, un si beau triomphe a FEglise de Jesus- Christ, et un tel accroissement d honneur pour leur institut lui-meme. Cette lettre porte : // Aux Peres Jerome d Ascoli et Bonnegrace de San-Giovani a Persiceto, de Fordre des Mineurs! En considerant les clioses au point de vue de Paffection naturelle, il est vrai que vos fatigues nous inspirent une grande compassion pour vos personnes; mais quand nous levons plus haut le regard de 1 intelligence, quand nous songeons que vous travaillez pour Celui qui ne laisse personne sans recompense, pourvu qu on se devoue a sa cause sainte, nous sommes porte a dire que nous eprouvons plutot le doux besoin de vous en feliciter. Mais il ne sierait pas d enseigner cette science du devouement a des liommes qui out assez prouve quails la connaissent; nous aimons mieux vous exhort er a perseverer avec constance dans ces lourds travaux et dans Fardeur du zele que vous avez montre en les entreprenant, certains de Finefi^ible retribu tion qu ils vous vaudront. S ; il etait meme possible que, pom 1 hater la fin de la mission clout vous etes charges, ce zele recloublat en vous, et que vous vous en occupiez avec une plus vive sollicitude, nous vous y exhorterions par notre presente lettre, surs comme vous devez Fetre que vous en recevrez une ample recompense du Seigneur, et un accroissement de la bienveillance du Siege Apostolique, dont vous jouissez deja. Ce que, du reste, nous v onions surtout, c ? est que vous insistiez fortement pres du magnifique et illustre empereur des grecs, Michel Paleologue, pour que, les negociations terniinees par vos soins, il vous renvoie le plus tot possible, en compagnie de ses nonces, afin que vous puissiez, comme nous le desirous, assister en per sonne au Concile. Lyon, ce 25 novembre, deuxieme annee dv i notre Pontificat 1 . // Maintenant il sera interessant de les voir sc conformer exactement aux desirs du pontife Gregoire; car ils terminerent heureusement les negociations, et arriverent a temps au Concile, oil la reunion des grecs a FEglise latine s accomplit solennellement, au milieu des cantiques d^allegresse et dc benediction de tout le monde chretien.
) Aux P^res Jdr6me d Ascoli et Bonnegrace de San-Giovanni a Persiceto d- 1 Ordre des Freres Mineurs : Labores vestros, etc. Yoir Wadding, loc. cit. ; Ue Gubernatis, etc.; Raynaldi, ibid.
MISSIONS SUR LA RIVE ORIENTALE DU BEEMEJO
Relation du T. R. Pere PIEKRE PELLICI DE LUCCA, Prefet apostolique des Missions Franciscaines du Cliaco, en 1 Amerique meridionale , au Redacteur des Annales, sur 1 ctat de ces Missions et sur 1 Association catkolicocivilisatrice, fondee par lui dans I interet des sauvages de la Confederation Argentine 1 .
La rive orient-ale du Bermejo, qui porte le noin de Grand- CacJio ou Pla mes de Manso , est line plaine vaste et fertile, qui, du l\ T ord au Sud, s etend depuis les collines d Oran jusqu au Paraguay, et, du Levant au Couchant, depuis le Pilcomajo jusqu au JBermejo. Plus aeree et plus ouverte que la rive occidentale, elle presente, avec ses champs immenses et ses bois touffus, de plus grandes ressources, et son climat est si doux et si salubre, qu on n y decouvre jamais sur la terre le triste aspect de Thiver; car elle est coutinuellement revetue d une verte et luxuriante vegetation. Le Bermejo, sortant de temps en temps de son lit, 1 inonde de toutes parts, de maniere a former comine une grande mer, et ca et la de petites lies, qui sont les points plus eleves que les eaux n ont pu couvrir. En se retirant, le fieuve laisse sur le terrain des especes de bassins, de lagunes et d e" tangs, dont Feau en certains endroits court la plus grandfe partie de Fannee, ne se dessechant que dans les derniers mois de Fete. C est dans ces plaines sans fin qu on trouve reunis beaucoup d Indiens Chiriguanos, Matacos et Tolas, qu on pourrait amener facilement a se soumettre aux regies d une societe chretienne et civilisee, pourvu que des missionnaires en noinbre suffisant voulussent s en charger, et que disparussent les obstacles suscites par les chretiens euxrnemes.
J Suite et fin. Voir la livraison prec&lt;klente , page 277.
En Tannee 1856, a quarante lieues cVOran et a huit de PEsquina Grande, commenca a se former une colonie de Boliviens, a laquelle on donna le nom de Saint-Philippe et de Saint-Jac ques. I/annee suivante (1857), sur la demande de 1 Excellentissime Gouverneur de la Province, deux de nos Missipnnaires du college de Salta s y transpoiierent, savoir, le Pere Masea et le P. Daniel Michelini, envoyes pour en prendre soin par le Vice-Gouverneur avec des appointements de dix piastres par mois, afin de pourvoir a leurs besoms. Parvenus a leur desti nation le 7 decembre de la rneme annee, ils furent recus avec de grandes manifestations de respect et d affection par les Colons et les Indiens , et songerent immediatement a s arranger une demeure provisoire et une petite chapelle. Or, il arriva que, peu de temps apres, le Bermejo, sorti de son lit, inonda comme une grande mer tout le Chaco, a tel point que quelques endroits seulement un peu plus eleves que le reste du pays ne furent pas converts par les eaux; c est la que les Peres durent se ref ugier, bloqu.es de tons cotes et sans esperance de secours, prives de ce qu^il fallal t pour offrir le divin sacrifice, comme de tout ce qui est necessaire a la vie. De sorte que, pour ne pas mourir de faim, ils furent reduits a rechercher de V Algaroiiba et cVautres fruits sauvages, et a se nourrir d aliments qui no conviennent qu aux indiens et aux animaux. Cette situation penible dura jusqu a paques; alors le Pere Daniel resolut de sc-, rendre a Oran afin de s y procurer, avec les dix piastres qmi le gouvernement allouait aux Missionnaires, tout ce qu ; il fallait pour assurer leur subsistance, ainsi que des etoffes suffisantes pour vetir les Indiens, petits et grands, homines et femnaes, qui tons etaient nuds. Mais il avait a franchir une route bien difficile, des lacs et des marais, des montagnes et des caiiaux a traverser, et il etait accompagne de bons nageurs, sans lesquels, loin de jarnais attendre son but, il aurait certainement trouve la mort; le seul soutien de ces homines genereux au milieu de tant de privations et de souffrances etait Taifection des indiens et le desir quails montraient de recevoir le bapteme. Cependant quand on dit ensuite a ces pauvres sauvages qu avant d obtenir cette grace, il fallait quails apprissent la doctrine cliretienne et les prieres de TEglise, ils s y preiaient de mauvaise grace, ii cause de la honte que leur causait leur nudite, excepte les eiifants qui accouraient en foule au catechisme.
Le territoire du premier Cacique, nomine Ignace, contient environ huit cents indiens, sur lesquels le Pere Daniel nous a, fourni la courte relation suivante, qu il est utile de rapport or
ici : Ces indiens sonfc pauvres, grossiers, tellement ignorants dans les arts ct les sciences, quails savent a peine compter jusqu au nombre cle vingt. Us n ont d idees que celles des choses materielles, percues an moyen des sens. De la vient qne leur langue se borne a un tres-petit nombre de mots. Us n ont aueune religion, si ce n est que dans leurs assemblies et leurs uanses ils invoquent avec de grands cris le demon, auquel ils s adressent pour le consulter snr leurs maladies et sur les evenements futurs, par le ministere d un sorcier qui cst leur medecin. Ils ne connaissent ni 1 indissolubilite du mariage, ni la polygamie; s ils sont ennuyes de vivre avec une femme, ils Fabandoiment pour s unir a une autre; cela arrive assez rarement apres qu ils en out eu un enfant, mais quand cela arrive, la i emme abandonnee s en venge en tuant la pauvre creature. Quant a la pauvrete et a la ruisere dans lesquelles ils sont plonges, il cst impossible d en donner une idee; pourtant ils ne s en affligeut nullement, au contraire ils sont joyeux et tranquilles, contents de ce que leur fournit la Providence. Leur vetement consiste en un morceau de toile rouge ou autre etoffe grossiere dont ils s enveloppent, leur maison est une cabane ronde, faite de branches d arbre, couverte d^herbes ou de paille. Leur nourriture varie suivant les saisons; ils mangent du Clianar au mois de novembre, ensuite de VAlgarolba jusqu a la fin de fevrier, le reste du temps du Histol et les legumes que produit la montagne, jusqu^a ce que les inondations du fleuve surviennent et leur fournissent une peche abondante. Les homines seuls s y livrent, laissant aux femmes toutes les autres besognes. Sans sortir du territoire, ils ont ^habitude de changer souvent de residence, et ce qu il y a de plus curieux, c est quails brulent leur liutte toutes les deux ou trois semaines, et le lendemain se mettent en devoir de la rebatir quelques lieues plus loin; puis, apres avoir ainsi voyage pendant quelques mois, ils retournent a leur premier endroit.
S ils tombent malade, leur medecin les trait e avec des insuffla tions et des cris semblables au mugissement d^un taureau, efc ils restent dans un tel etat jour et nuit, sans autre nourriture qu un peu ft Algaroliba ou de poisson. Lorsque le malade est sur le point de mourir, les parents et jusqu aux enfants commencent a faire, en criant autour de lui, un tintamarre infer nal; des qu^il est mort, ils le portent sur la montagne, ou Fayant depose par terre, ils le couvrent de branches d arbres. Apres cela, les femmes du defunt entonnent une complainte tres-lugubre, qu^elles repetent pendant huit jours, battant en mesure le
sorte de mortier en bois rempli d eau, avec un cuir bien adapte a, Fouverture. 11s croient que Fame meurt exactement avec le corps, disant neanmoins quails ignorent ^enti element quelle est sa destinee. S il arrive que le Missionnaire aille visiter les malades, ils se taisent et tout bruit cesse autour d eux. Un jour etant alle avec le Pere Maseo visiter une femme malade, je lui demandai s il lui plairait de recevoir le bapteme; elle me repondit que oui. Je me mis done a lui enseigner ce qu il est necessaire de savoir pom le recevoir; mais elle me faisait in stance par instance pour que je ne tardasse pas a lui administrer ce celeste remede, parce qu elle tenait a mourir chretienne. En etfet, tandis que mon compagnon lui donnait le rnieux possible une instruction hatee, je retournai a la chapelle chercher Feau benite, avec laquelle je lui administrai le sacrement du salut. Cela fait, chose admirable! a peine avais-je acheve les derniers mots de la formule sacramentelle , qu elle expirait, de sorte que si j avais tarde un seul instant, le temps m aurait manque pour agir. La dessus il me parut opportun d adresser une vive allo cution aux indiens presents sur le inalhenr irreparable de ceux qui meurent sans recevoir le bapteme; et pour ce qui regardait la vieille femme qui venait de mourir, ils ne devaient pas pleurer sa perte, mais plutdt.s en rejouir, vu qu ils avaient lieu d espercr qu ils avaient acquis en elle une parente et une amie dans le ciel, laquelle prierait pour leur conversion et leur bonheur. Tel est le recit du Pere Michelini. Maintenant parlons des obstacles que nos pauvres Missionnaires rencontrent tant dans Fetablissement que dans le gouvernement de ces Missions. Au mois de juillet 1859, j allai an Chaco, pour visiter la colonie de S. Philippe et S. Jacques, oii je vis les indiens meles avec les chretiens, qui malhetireusement, outre leurs propres vices, avaient encore contracte ceux des pauvres gens a qui ils auraient dii etre plutot un sujet d^edification. Ainsi ils traitaient ces malheureux, non pas merne comme des esclaves, mais comrne des animaux sauvages, et ils se montraient si ingrats que, quoique nos Missionnaires instruisissent gratuitement leurs enfants, ils ne pouvaient en obtenir, par un sentiment de reconnaissance, ni un cheval, ni un conducteur pour se transporter dans une autre localite, afin de ne pas s egarer dans ces deserts; ce qui fit que le Pere Maseo, ayant du pour cause urgente se rendre du cot6 d Oran, erra toute une journee, en s en revenant, perdu dans les landes du Chaco. Les terres de ce territoire avaient toutes etc occupees paries memes individus, qui, a F occasion du debordement extraordinaire du Bermejo, non contents des quatre
lieues d etendue que leur avait concedees le gouvernement, en prirent une cle plus dans la partie superieure et Poccuperent pareillement eux-memes. Ainsi, comme il n y avait plus la de lieu assez eleve pour s y refugier pendant le debordement des eaux et y metfcre en surete la mission et les pauvres indiens, le Pere dont nous parlons se mit a parcourir les montagnes; mais n y ayant point trouve non plus de site convenable, il passa de Tautre cote du fleuve, et apres avoir visit e la Esquina grande, il retourna a Oran. La, il informa le vice-gouverneur du veritable etat des choses, et lui proposa de separer les Indiens des Colons, en chargeant les Missionnaires de trouver en attendant un lieu propre a y recueillir les premiers et a former ce qu on appelle une Reduc tion. Les Missionnaires s enfoncerent en consequence courageusement dans les forets et les deserts, arriverent enfin a un endroit a trois lieues au nord de la colonie, ou dans les annees precedentes avait vecu un nomine Martiarena, massacre depuis par les Indiens, et convinrent avec le gouvernement d y etablir la Mis sion. Mais les Indiens, qui tons d abord avaient promis de s y transporter, firent valoir ensuite tant d excuses et de difficultes, qu on vit clairement quails auraient beaucoup de peine a sortir des terrains habites par leurs ancetres, ou ils avaient vecu jusqu alors. A cette occasion, ils se plaignirent des precedes barbares, des tromperies, des insultes, des injustices des chreticns, qui ne tendaient a autre chose qu a les depouiller de leurs droits, meme de leurs droits naturels. Ces plaintes, entendues par les Colons avec une brutale indifference, ne pouvaient qu exciter la compassion des Missionnaires, qui, profondement desoles de ne savoir ou fonder la Mission, prirent apres en avoir delibere entre eux la resolution de s en rapporter au Gouverneur de la Pro vince, pour qu il leur fournit un terrain cony enable. Cependant ne voyant plus le moyeu d aller en avant, ils demandaient de retourner a Salta, parce qu il leur paraissait inutile de demeurer au milieu de mille souffrances dans le Chaco, sans pouvoir y faire aucun bien. Lorsque j eus connaissance de tout ce qui se passaifc, j en fis aussitot a Son Excellence le Gouverneur le rapport suivaut :
EXCELLENTISSIME GOUVERNEUR
// Dans les plaines de Manso, pres de la Tete du Tigre, au-dela des limites du domaine de Don Marc Apparizio, et a quelques lieues plus bas, vivent environ liuit cents Indiens Chaguares soumis au Cacique Ignace, que nos Peres Missionnaires ont
commence d initier a la vie et a la civilisation chretienne; ces Indiens ont, de temps immemorial, etc les possesseurs paisibles et legitimes de ce territoire, jusqu a ce que D. Andre Mirandes, agent du gouvernement, Fait demande et obtenu a bail. Mais veuillez remarquer comment les choses se sont passees. Mirandes s introduisit sous des apparences cVamitie pres de ces pauvres Indiens, y fixa sa demeure et leur fit cadeau de quelques vaches; puis, s etant associe avec plusieurs antres personnes au nombre de dix-sept, il demanda et obtint du gouvernement quatre lieues de terrain, le long du Bermejo, et autant en largeur, pour fonder une colonie jusqu aux limites des possessions de Joseph Guerreros, lesquelles se trouvent a une lieue au-dessous du lieu qu on appelle Nado del Gallo. II en est resulte que ces malheureux, en recompense de Tamitie qu ils out contractee avec les cliretiens et des services quails leur ont rendus, out perdu ces terrains que leurs peres et aieux possedent de droit naturel depuis des siecles, sans qu il leur soit possible d elever aucune reclamation.
" En outre, dans le courant de Fannee, a la suite des debordements extraordinaires du Bermejo, qui n ; alla point toutefois jusqiFa couvrir F emplacement de la colonie, les chefs de ladite colonie demanderent et obtinrent, par 1 entremise de Joseph Guerreros et de Maria Cruz Guerreros, un autre terrain de quatre lieues, en commun, en meme temps qu on donnait un terrain d une demi-lieue a D. Andre Mirandes et a D. Marc Apparizio indivicluellement; et cela, tandis que liuit cent quatre- vingts Indiens, anciens possesseurs du pays, n^ont plus un pouce de terre, ou ils puissent se batir leurs cabanes et se refugier! Lorsque je visitai les deux rives du fleuve du Chaco, j assistai avec Farpenteur D. Louis Lopez a la delimitation des terrains assignes aux nouveaux habitants de la colonie; je les encourageai et les secondai de mes conseils; mais voyant qiFon ne laissait pas le moindre coin de terre aux Indiens, qui, de leur cote, ne voulaient pas se decider a suivre les Peres missionnaires, sur la rive opposee du fleuve, je protestai centre une pareille iniquite , et je resolus de me faire leur protecteur aupres de rExcellentissime Gouverneur de la Province. Neanmoins, coinme le Gouverneur et la municipalite cle la ville d Oran s^etaient engages a obtenir eux-memes du gouvernement un terrain d une demi-lieue a prendre dans les domaines dits Mercede d Ordognes , et un autre ter rain d egale contenance pros de ceux de feu Martiarena, terrains abandonnes depuis longteinps; comme d^ailleurs je conservais quelque espoir de determiner les Indiens a les occuper, j ordonnai aussitot aux Missionnaires de se transporter avec tous les
sail v ages a ce siege de la nouvelle Mission, afin de ne point perdre la semaille et la recolte de 1 annee.
// En consequence on se mit a 1 oeuvre des le 4 octobre 1858, on ouvrit un chemin a travers les nionts qui rendaient ce canton inabordable. Malheureusement, lorsque les Missionnaires inviterent le Cacique a s installer avec tous les siens en ce lieu, ceuxci firent mille objections, en prouvant bien quails ne voulaient pas entendre parler du projet. Les principaux et plus anciens membres de la tribu se reunirent et tinrent conseil, puis, trois jours apres, ils se presentment aux Missionnaires, et le plus instruit d entre eux, qui connaissit Fespagnol, comme ayant servi dans la milice en Tucuman, s exprima ainsi en leur nom : //Nous sommes bien pauvres, raais non des faineants ni des paresseux; nous constituons an contraire la force des chretiens, et nous sommes les bras de lenr Industrie. En realite, y a-t-il un chretien qui augmente son patrimoine saus le travail des Indiens? C^est nous, c est nous qui travaillons, et pour un si miserable salaire, que celui de deux mois suffit a grand peine a nous pro curer une paire de pantalons on une vieille chemise, ou bien deux ou trois aunes de toile grossiere, et parfois rien du tout, tandis que les chretiens, an contraire, s enrichissent de jour en jour davantage, en fermant les yeux sur notre pauvrete et notre misere et en s abreuvant de notre sang! Mais cela serait pen de chose encore. On a ainene ici quelques tetes de betail qu on nous a donne a garder; et comment nous en a-t-on recompenses? En s emparant de iios terres a Faide de mille pretextes, afin de nous en eloigner. N importe, disions-nous! perdre la vie et jusqu a la derniere goutte de notre sang, nous n en sortirons ni vifs ni morts, C est ici et non ailleurs, nos Peres, que nous voulons la mission. Oh! ne nous abandon nez point a la i ureur des soldats! II est vrai que nous nous enivrons sou vent, et qu alors nous nous livrons a des querelles oii nous nous donnons la mort; mais dorenavant nous serous dociles a vos ordres, nous travaillerons, et nous construirons des maisons pour vous et pour nous, avec une belle egiise, comme celle de Tucuman, mais sur notre territoire! // Tel i ut le discours de Flndien. Les Missionnaires ajoutent : Certainement, si Dieu delie la langue des enfants a la mamelle, pour qu ils annoncent la verite, ce sauvage recut de Dieu ce jour la un don pareil pour defendre le droit naturel des siens; car on aurait cm entendre parler un Ciceron. Eh bien! j ; userai de ma qualite de Prefet de ces missions pour me constituer le defenseur de ces malheureux en m adressant a ?Excellentissime Gouverneur; je demanderai qu on repare 1 inique usurpation
qu on a faite de leurs terrains, contrairement au droit naturel et au bien public de la Confederation Argentine. En effet, selon le droit naturel, le premier occupant est maitre des terrains abandonnes et deserts; cette propriete, il ne peut la perdre qu a la suite d une guerre juste, ou bien par une vente ou cession volontaire. Aussi le souverneinent lui-meme met-il a ses donations
la clause suivante : Sans prejudice des droits des tiers ou des plus anciem possesseurs. Or il n est pas douteux que les Indiens n aient ete les premiers possesseurs de ces terrains, ou leurs ancetres ont vecu de temps immemorial, et apres eux leurs descendants, et ces terrains n ont jamais ete ni cedes, ni vendus, ni conquis. Du reste, loin d etre hostiles aux chretiens, ces pauvres Indiens desirent embrasser leur religion et leur genre de vie en societe, tandis que les chretiens, les trompant sous des apparences d amitie, leur enlevent leurs biens. Qu on ne parle pas de la con cession qui en a ete faite ensuite par le gouvernement a ces cruels spoliateurs; cette concession est absolument nulle, puisqu on n y tient pas compte du prejudice des tiers, ni du trouble apporte a la jouissance des plus anciens possesseurs. Qu on ne me dise pas non plus que les Indiens sont ineptes a posseder; car leur qualite d infideles ne les empeche pas d etre des homines, des indigenes de la Confederation Argentine qui, comme tous les autres, doivent jouir des droits que la constitution de la Kepublique assure aux Juifs , aux Turcs , aux Protestants , aux heretiques, aux incredules. II est evident, d ailleurs, qu une pareille spoliation est contraire au bien public de la meme Confe deration. En effet, supposons que le gouvernement refuse de leur faire restituer les terrains dont ils ont ete depouilles, qu en resulterait-irr 1 I/impossibilite de rendre la paix au Chaco, de civiliser et de convertir ces inficleles, qui se ligueront et s j armeront pour la defense de leur pays natal centre les chrefciens, et de la Feffusion du sang, la destruction des patrimonies deja florissants, de sorte que personne ne sera en securite.
// Par tous ces motifs, presse du desir ardent de voir les progres de la societe civile et la propagation de la foi catholique en ce pays, au nom de ces Indiens les Chaguares , je supplie TExcellentissime c;ouverneur de vouloir bien leur faire restituer
leurs terres, et en outre accorder dans 1 interet des Missions un nouvel espace de quatre lieues, en aval et le long du Bermejo, dans le canton de D. Marc Apparizio, sans compter ce qui de pend de la jaridietion du Cacique Ignace. En outre, je le prio instamment d assigner, au-dela de la Mission des Indiens Chaguares , un autre terrain de quatre lieues le long du meme fleuve,
pour Fetablissement d une autre Mission dans 1 interet des cinq cents Indiens du canton du Cacique Patio, qui se montrent tout disposes a embrasser la foi et la civilisation chretienne.
n ER. PIERRE M. PELLICI,
Prefet des Missions.
a Salta, ce 22 fevrier 1858.
Maintenanfc, il m est bien agreable de vous dire que le gouvernement a fait droit a toutes mes demandes, comme vous le verrez par les pieces dont je vous envoie copie 1 ; il ne me restait done plus qu a rn adresser aux catholiques de la Province de Salta, pour les exciter a compatir au malheureux etat de tant tPirifideles errants dans le Chaco, et dont un si grand nombre mouraient dans leur extreme misere, a les secourir et a cooperer a la noble entreprise dont je m occupais. Je leur fis connaitre la necessite ou j etais de donner des vetements a tant de personnes reduites a la nudite, des vivres a tant d affames , de construire des maisons pour les mettre a Tabri de la pluie et de 1 ardeur du soleil, d elever des eglises, ou ils pussent se reunir et recevoir des enseignements et des consolations; et je dois dire que tous ont rcpondu a mon appel par des dons si genereux en argent et en denrees utiles, qu on ne pouvait rien voir de plus editiant. En consequence, au commencement de Janvier 1859, je quittai Salta, je me rendis a Oran et a TEsquina grande, et je m y embarquai sur le Yapeur il Bermejo pour Corrientes, avec 1 intention de visiter les deux rives du fleuve, de connaitre les tribus sauvages qui les habitent, et de parvenir ainsi a mon but. Mais mon projet eclioua, parce que le bas niveau des eaux du fleuve ne permit pas au Vapeur de s avancer aussi loin qu il Teiit fallu, de sorte qu apres quinze jours -de navigation, je fus oblige de retournerpar terre a FEsquina. Ayant done abandonnele Bermejo, je franchis, au milieu de lacs et de marais, la frontiere de Salta, du cote du fleuve Valle, je descendis au Parage , et sur la rive du Salado je fis plus de dix lieues de cliemin dans des detours continuels, et j arrivai, apres quatre mois de voyage extremement penible , a la villc provisoirement capitale de la Confederation Argentine. La j obtins quelques secours du gouvernement national, qui donna memo a celui de Salta Tordre de me faire occuper les terrains de la Mission, j etablis la Societe catliolico-civilisatrice au profit des Indiens du Chaco; puis, sans
!) Ce sont les decrets du gouvernement dat^s de Salta, les 17 et 23 decembre 1858 et Janvier 1859, sous les signatures de Guemes, Goytia et Uriburu.
plus de retard, je repris le me me cliemin avec deux maitresouvriers, Fun macon, 1 autre mecanicien, et j arrivai le 15 octobre a la Mission de Fautre cote du fleuve. Mais la ayant vu nos Peres Missionnaires, je trouvai que rien n etait fini, puisque le gouvernement ne les avait pas encore mis en possession cles terrains qui leur avaient ete concedes. Neanmoins , pour gagner du temps, je cliargeai le mecanicien de visiter tons les environs et les divers cours d eau et de voir s il etait possible d y construire un inoulin; mais comme il ne trouva aucun endroit propice a eet effet, je me dirigeai avec lui vers Oran, afin d obtenir immediatement la prise de possession des terrains, et de me procurer un bateau qui me permit de communiquer avec la Mission au temps des crues du fleuve. Effectivement le lieutenant du gouverneur decida qu un arpenteur viendrait sur-le-champ avec nous pour mesurer et nous assignor les liuit lieues de terrain qu on nous avait concedees. En consequence, ne voulant pas m exposer a rencontrer de nouveaux obstacles, je me rendis au mois de novembre a Salta, et je presentai a FExcellentissime gouverneur de cette Province F expose suivant, que, de son agrement, je porte a la connaissance du public.
A l } Uxcellentissime Gouverneur de la Province de Salta.
a Le P. Pierre Marie Pellici, Prefet Apostolique de la Mission du Chaco, qui se propose de propager la religion catholiqne sur les deux rives du Bermejo, et d y encourager 1 agriculture, ainsi que les autres arts de la civilisation, en en mettant les populations en communication entre elles, au moyen d un canal navigable, en creusant des canaux d^irrigation, en construisant des moulins et en executant cV autres travaux, propres a amener les Indiens a la vie civile, s adresse, avant de mettre la main a une si erande
entreprise, a FExcellentissime Gouverneur de cette Province, et le supplie, pour la securite et la celerite de 1 affaire, de vouloir bien decreter ce qui suit :
1 Que les Indiens, qu il se propose d amener a la vie sociale, et les populations qui se grouperont n etant point encore unis par les liens cle la societe et du cliristianisme, vivent, sous des lois en rapport avec leur situation, et sous la direction supreme, taut au temporel qu au spirituel , du chef des Missions et de ses representants; et qu en meme temps ces memes Indiens se choisissent et se nomment parmi eux un gouverneur, un sous-gouverneur, et d autres fonctionnaires capables de former un tribunal et de rendre la justice; les Missionnaires leur apprendront a gou-
verner avee autorite et a se faire respecter de la multitude, ils les dresseront a radmiiiistration de la justice et an maintien dc Fordre et de la tranquillity publique.
// 2 Que cet etat de choses clure jusqu a cc qne les Indiens soient snffisamment instmits et civilises , et qu alors le chef de la Mission les remette au gouverneur de leur province respective, et a FEveque Diocesain, pour qu il les pourvoie d un cure.
// 3 Qu en attendant, les Peres Missionnaires, comme les vil lages qui se formeront, soient places sous la protection imme diate et speciale du gouverneur de la capitale , sans dependre aucunement des municipalites et des autorites subalternes, de telle sorte que le chef des Missions communique directement avec le gouverneur.
// 4 Conform em ent a la requete presentee Fannee derniere et a Farticle precedent, le meme gouvemeur voudra bien ordonner qu aucune autorite civile, militaire ou judiciaire ne se inele du gouvernement des Missions et des neophytes, et ne puisse en aucune facon molester ni ceux-ci, ni les peres; sauf toutefois a leur porter, en cas de besoin, le secours quails reclameraient.
// 5 Que les fautes et les delits soient juges et punis d un chatiment convenable par le corps de magistrals qui sera etabli en chaque village; de telle sorte pourtant que, si quelque indien comniettait un homicide, et que Fon eut a craindre que les pa rents ou amis de la victime n attentassent a la vie du meurtrier, les missionnaires le renverraient au juge immediat, en protestant qu ils ne decident rien quant au chatirnent que le prevenu pourrait meriter, mais qu ils ne le renvoient qu afin de le soustraire aux periles qu il courrait dans la Mission, et de le faire soumettre a line punition moderee. Lorsqu ensuite ils auront a appliquer eux-memes la punition, ils y montreront toujours la com miseration qui convient a leur condition de peres.
6 Qu aucun Indien ne pnisse sortir de la Mission sans Fagrement du Missionnaire. Ceux qui auront besoiri de sortir pour leurs affaires s adresseront a lui, et il leur accordera avec bonte un conge par ecrU, pourvu qu ils ne soient pas occupes a des travaux et a des emplois de la Mission; en ce dernier cas, du reste, ils recevront chaque mois une paie convenable soit en argent, soit en marchandises.
tt 7 Que les terres destinees a chaque Reduction lui soient garanties d une maniere absolue sans charges ou clanger de contre- ])retentions, et que la possession des huit lieues de territpire deja conccdees aux Indiens des Caciques Ignace et Patio soit posihvcmcnt confirmee.
&lt; 8 Mais commc au dessous de ce territoirc dc la rive orientate se trouvent plusieurs tribus incliennes cles Caciques Escalante, Anselme et Antonin, que le pere Prefet so propose cgalement de. reunir dans des villages, en ouvrant im canal navigable, qui y rende les communications faciles, et fournisse assez d eau pour les irrigations, il demande que ces terrains, a partir des domaines du Cacique Patio jusqu a Fembouchure du canal en question, soient assignes a la Reduction des Jndiens des Caciques sus-nommes, plutot que donnes a des particuliers.
" 9 Comnie d ailleurs ce can d doit s ouvrir et passer a travers le territoire de la colonie des saints Philippe et Jacques, et qu il faudra faire des depcnses enormes pour le mettre en communica tion avec les autres canaux, dits Madrogones , Fexposant supplie rExcellentissime gouverneur de vouloir bien decreter : d abord, que des aujourd hui et a Favenir il est defendu a qui que ce soit de s opposer a la construction et a Fentretieu duclit canal, efc en meme temps, que ceux qui y coopereront auront le droit d arroser les terrains leur appartenant qu il traversera, a la seule condition de ne point priver la mission des eaux qui lui seront necessaires; et en second lieu, que les Missions situces le long du canal jouiront exclusivement du droit de navigation, taut qu elles resteront sous le gonvernement ct la direction des Peres Missionnaires.
" 10 Que, conformement a V article premier de la loi additionnelle du 4 Janvier 1859, les tcrrcs assignees a cliaqne Reduction indienne, dans 1 interet commun, soient admiuistrees par le prolet des Missions et ses subordonnes, tant que les Incliens res teront soumis a leur direction en qtialitc de neophytes; et que, lorsqu ensuite cllrs auront etc remises 11 Fautorito civile, ou i\ Fautorite ecclesiastique , elles soient reparties cntre les indtvidus de chaque Reduction,
" 11 Que, tant que les Indiens seront neophytes, aucun o trail ger nc puisse amener ou creer de troupeaux dans leurs terres, ni y fixer sa demeure, ni conclure avec eux de contrats sans FaaTe-
ment du chef des Missions ou de ses represent ants; ceux-ci, du reste, n y laisseront entrer et resider nue des personnes u tiles ev
honnetes, a r exclusion absolue des gens oisils ou deregles dans leurs mocurs.
"12 Conformement aussi a Particle treize de la dite loi, le Pere Prei et demande que Fon ne fasse ni donation ni vente des terres occupees paries sauvages, sans prendre son avis et celui des autres Missionnaires les plus voisins, afin qiFils puissent dire si les Indiens qui y demeurent sont capables de se plier an genre de vie d unc socie te chretienne.
// 13Enfm, pour prevenir tout differencl avec les clivers cures voisins cles Missions, et pour pouvoir en executer la fondation et en conserver le gouvernement suivant les prescriptions des Bulles apostoliques, le Pere prefet prie le gouverneur de deter miner, de concert avec Fautorite Diocesaine, les limites du territoire qui sera soumis , sur les deux rives du Bermejo, a la j Uli diction ordinaire du meme Prefet, et restera entierement separe et distinct de celui des Paroisses dependantcs de FArcheveche, en remarquant que beaucoup d Indiens sont epars en ces divers lieux, et que, si on les reunit sur certains points, il sera i acile de les initier a la foi chretienne et aux conditions de la societe civile.
// Voila ce que le Pere Prefet expose a 1 autorite qui regit la Province,
// PR. PIERRE PELLICI.
n Salta, ce 22 cUcenibre 1859. // T .
On fit droit a mes propositions et a mes demandes par les decrets des 12 et 17 Janvier et 2 fevrier 1861 1 , ciinclus; toutes les difficultes qui s opposaient a mes projets paraissaient done levees, quand tout-a-coup eclata dans Chaco une tempete qui faillit tout perdre; voici comment. Au mois de decembre 1859, 1 arpeiiteiir avait commence, par 1 ordre du gouvernenient, a mesurer les huit lieues de terrain concedees a cette Reduction. 11 n avait point encore aclieve Tarpentage des quatre premieres lieues, lorsque les habitants de la colonie des Saints Philippe et Jacques, auxquels le meme gouvernement en avait accorde trois dans la pnrtie haute, se souleverent contre les Missionnaires, qu ils accusaient d usurper leurs terrains, tandis qu en realite les. Peres n avaient fait que revencliquer les droits des Indiens. Un jour done le Cacique Patio se rendit parmi ces malheureux et se mit a les seduire par ses paroles, en les engagcant a ne pas consentir a Farpentage et a ne plus souftrir les Missionnaires, puisqu ils venaient pour les depouiller de leurs terres, et pour en arracher leurs enfants, les vendre aux chretiens, et les reduire a n etre que des betes de somme. A ces acusations specieuses, qui se propagerent comme retincelle electrique sur les deux rives du Bermejo, tous se leverent, s armant d^arcs, de javelots et de lances, et coururent vers Farpenteur, criant qu ils ne voulaient plus entendre parler ni de Missions ni de Missionnaires. Et
) RenUus tous a Salta, et signes Joseph Manuel Arias, Sola, Goytia, et Gar cia Zaza.
c etaient ces memes Indiens qui avaient recemment fait demanded au gouverneur des terres ou ils pussent se reunir en societt; civile et chretienne ! Quand ensuite ils revinrent de leur erreur, ils me Favouerent en presence de temoins, me nommerent meme les personnes qui les avaient seduits, et fmirent par me prier de laisscr parini eux un de nos Missionnaires. Je m adressai alors ouvertement au gouverneur, demandant qu on infligeat un chatiment a celui qui, dans son interet prive, avait souleve les In diens, au si grand prejudice de leurs ames et de la civilisation du pays; inais jusqu ici ce crime est demeure impuni ! Helas! telle est la cupidite de ces homines, qu ils lui sacrifieraient bien public, patrie, religion, ame, et Dieu meme! Ce que voyant, les colons , non contents d avoir empeclie le mesurage des terrains destines a la Reduction , se rnirent a menacer de detraire les nouvelles cases des Indiens, a piller les Missions, et a tourmenter les Missionnaires sans defense de mille manieres et par des vexations telles qu ou les forcerait ti partir. D^apres ces faits, il est facile de reconnaitre que la coexistence de la Mission et des colonies est devenue impossible. Car, quel est le but des Mis sionnaires? D amener les Indiens a la raison par la douceur et FafYection, d adoucir leurs moeurs sauva^es et de defendre leurs
droits; de leur faire ensuite connaitre par Finstruction leurs de voirs envers Dicu, envers la societe, envers eux-memes; de les preparer, au moyen des arts et de ^agriculture, a la civilisation et au developpement de la prosperity du pays; de soustraire, par les maisons d education des deux sexes, les enfant s alamauvaise influence de leurs parents infideles et barbares; de former utie nouvelle generation d^hommes sociables et chretiens, laborieux et soigneux des interets de la patrie autant que des leurs. Car on ne saurait fonder line civilisation veritable que sur la religion et sur la bonne morale, qui, protegeant les droits de chacun, tendent a faire des hommes heureux et non des esclaves. Qu cstce done, si, en etablissant des colonies, on ne songe qu a depouiller les indigenes de leur sol natal, a les tyranniser par la force, a se servir d eux pour grossir ses benefices, et, en cas d(&gt; resistance, a les cliasser comme des animaux sauvages, et meme a les tuer, ainsi qu il est arrive dans la colonie des saints Philippe et Jacques !
En effet, comme, en F absence des Peres Missionnaires, une femmc avait vole une nappe d autel, un des colons, non content de la chatier a coups de fouet, Tctendit par terre en dechargeant sur elle un pistolet. I/annee derniere (1860), un Indien iufidcle fut mis a mort sans aucun jugernent legal, sculement parce qu on
le soupeonnait d* avoir battu unc femrae chretienne , et sans qu on iut certain de sa culpabilite; aussi tons les Indiens de ce lieu Fabandonnerent-ils saisis de frayeur, et se refugierent-ils n la Mission, sous la protection des Peres! C en est assez pour prouver combicn le gouvernement des colonies est brutalement absolu et despotique. Elles ne se composent d ailleurs le plus souvcnt que d aventuriers depourvus de religion et de morale, grossiers, corrompus et corrupteurs, adonnes a Fivrognerie et a toute sorte de vices honteux; et ces gens-la pretendent encore que, sous pretexte de Finteret de la religion, les Missionnaires souffrent, approuvent et meme favorisent leurs brigandages! On les voit s adjoindre pour compagnons tous les genres de de linquents, a la seule exception des voleurs et des assassins. 1/interet est leur seul mobile; aussi ne reconnaissent-ils ni devoirs ni droits; aussi ne se soucient-ils ni de la propagation de la foi et du salut des anies, ni de la civilisation et des progres du pays ! Avec de pareillcs gens pres d eux, il est aise de comprendre quelle tristesse et quelle douleur doivent eprouver les Mission naires, condamnes a se resign or non-seulement a toutes les plus dures privations de la vie et aux chagrins continuels que leur causent les Indiens, mais aux persecutions des catholiques euxinemps, qui, au lieu de cooperer a leur noble et sainte entreprise, travaillent a augmenter Fabrutissement des indigenes du Chaco, a les pousser a la r6 volte, et a empecher la propagation du catliolicisme et le bien commim de la Confederation Argentine.
Telles sont les reclamations que j ai presentees, avail t inon depart, au gouvernement de la province de Salta, en meme temps qu a celui de la Eepubliqne, en implorant le concours do Tun et de Tautre, comine dc tous ceux qui aiment leur pays. J^espere quails travailleront efficacement a ecarter tous les obsta cles, et a fournir a ces missions tous les nioyens dont elles out besoin pour mener a bonne fin une ceuvre qui doit attirer toutes les sympathies.
Maintenant constatons les resultats que nous avons obtenus jusqu ici; car certainement, apres toutes les contradictions et les difficultes que nous avons rencontrees, on ne manquera pas de dire : mais que font done les Missionnaires au Chaco? A cettc question nous sommes heureux de repondre que, malgre tout cc que nous avons raconte, les Misriionnaires sont parvenus a gagner tellement 1 estime et Faffection des sauvages, que, comine me Fecrivait dernierement le P. Miclielini, il suffit, pour les jeter dans la consternation, de leur dire que les peres vont s en retourner a Salta; et il ne faut qu une de leurs paroles pour que
ces pauvres Indiens cesseiit leurs querelles, leurs cris nocturnes, leurs danses et leurs an ties usages barbares. Ainsi, des que, vers la fin de 1S59, les Missionnaires eurent obtenn quelques lienes du terrain qu on. leur assignait, ils s y transporterent avec les indigenes, *a trois milles de distance environ de I aocienne colonie, en un endroit des plus eleves de ce canton, dit Tete dv Tic/re. C est la que fleurit aujourcVhui un beau village, sous le nora glorieux de VlmmaciiUe conception de Marie. Ils voulureut avant tout detruire des broussailles impenetrables, repaire habituel des serpents, des lions et des tigres, ouvrir des chemiris, creuser des puits, puis se construire des maisons provisoiies, grandes de vingt-quatre brasses, distributes en plusieurs compartiments, destines Fun a servir de chapelle ou serai fc eelebre le divin sacrifice, les autres, a Inhabitation des peres, des maitrcs et des ouvriers. Ma-is a peine en avaient-ils eleve les murs, qu un orage, accompagne de tonnerre, de grele et d un vent impetueux, cclata subitement, jeta tout par terre, et combla de decombres uu puits profond de cent brasses, de telle sorte que rien ne resta debout. Neanmoms les Missionnaires ne perdirent pas courage; ils firent couper d autres arbres, cuire d autres briques, et se rairent aussitot a elever de nouvelles constructions, qu ils developperent sur unc largeur de trente-cinq brassees de plus, de front sur la place du nouveau village. Les Indiens imiterent leur exemple, oublierent leurs cabanes, et travaillerent egalement a se faire des habitations avec des inurs et de la cliarpente, jaioui de creer un village en tout semblable a ceux des cliretiens.
Independarnment de cela, les Missionnaires out introduit dans le Chaco tous les arts necessaires a la vie, notamment des ateliers diriges par d habiles maitres charpentiers et forgerons, qu ils ont i ournis de tous les instruments necessaires pour travailler le bois et la terre, tels que des liaches, des pioclies, des piques, etc. et ils ont ouvert une ecole ou Ton instruit les jeunes infideles* Le montant du salaire pave dans le courant de Fannee derniere a ces maitres et artisans cliretiens a depasse la somme de cent quarante piastres par mois, sans compter ce qui a ete donne aux Indiens et les frais de Fentretien des premiers, C est pourquoi il a fallu en congedier quelques-uns, tant u. cause des grandes pluies de Fannee qu a cause du manque de vivres suffisanta pour tout le monde ; car on est oblige dialler les aclicter trescher a Oran. Ajoutez a. cela que la grande seclieresse d une part, et les debordements du fleuve d autre part font qu il est bien difficile d obtenir au Chaco une moisson abondante, et souvent Fon y perd les peines qu on se donne, comme il est arrive au
mois cle novembre dernier, ou Finondation a tout detruit. Nous desirions done vivement ouvrir un canal navigable et creuser un lac destine a ^irrigation. Mais nous n osames point nous lancer dans les depenses enormes qu exigeraient de pareils travaux, sans avoir d abord bien explore et nivele le terrain.
Yous apprendrez aussi avec plaisir que les Missionnaires se sont constmit un bateau, dont Fexecution, il est vrai, n a point, par suite de Finhabilete de 1 ouvrier, repondu au desir general, mais qui, fendant les eaux du Berraejo, n en a pas moins parfaitement servi a transporter les vivres, a nous mettre en com munication avec les autres lieux, et en cas d inondation a pas ser sur Fautre rive du fleuve. En outre, nous avons conclu avec la societe qui veille a Faccroisscment des troupeaux, un marche d apres lequel elle doit pourvoir a tons les besoins de la mission. Nous avons aussi fondu des cloches pour reveiller les Indiens et pour les accoutumer a obeir a la voix de Dieu, quand il les appelle a la priere, au travail et a Fenseignement de la sainfce religion du Christ. Nous avons egalement pourvu les eglises des orncments convenables pour celebrer avec pompe et dignite le divin sacrifice et les autres ceremonies sacrees, qui cdifient si profondement les sauvages autant que les Chretiens.
Voila, Tres Reverend Pere Marcellin, ce que les Missionnai res Eranciseains ont fait au Chaco dans le courant de Fannee; en ce moment, ils vont ca et la, a de grandes distances, porter des consolations aux affliges et administrer des secours spirituels aux chretiens malades, naguere leurs ennemis. II n est aucun Indien qui, s adressant a eux, ne trouve Faccueil de la charite" la plus indulgente. De plus, nous preparons et disposons ces pauvres gens par des instructions journalieres au saint bapteme, quails montrent le plus grand desir de recevoir; toutefois, avant de les satisfaire a cet egard, nous eprouvons leur Constance dans leurs propos de vie chretienne, a moins qu ils ne se trouvent a F article de la mort. Enfin nous nous occupons a amasser les materiaux necessaires pour batir des maisons d^education ou la jeunesse des denx sexes apprendra, avec la piete et la religion, les arts et les metiers les plus utiles a, la vie sociale. Nos peres avaient deja accompli tout cela au mois de mars 1861, dans Finteret des sauvages du desert du Chaco, et ils en auraient fait bien davantage, s ils n avaient point etc arretes par les contra dictions ci-dessus mentionnees; neanmoins ils esperent arriver, avec Faide du Seigneur, a de meilleurs resultats dans Favenir.
En attendant, mon Eeverend Perc, veuillez porter ce qui precede a la connaissance des pieux lecteurs de vos Annales en
Italic; certes, ils acquerront de grands merites devant le Seigneur, si leur piete les pousse a contribuer a une ceuvre si sainte, telle que d amener a la foi et a la vie civile ces malheurenx sauvages, La Societe catholico-civilisatrice, que j ai fondee a cette fin et dont je vous adresse ci-joints les statuts 1 , a recu 1 approbatiou solennelle des officialites ecclesiastiques de Parana 2 , de Cordova 3 , de Salta 4 , ainsi que du gouvernement 5 ; en outre, elle a obtenu la benediction speciale du Souverain Pontife regnant, le Pape Pie IX, qui a bien voulu charger la Saeree Congregation de la Propagande d accorder a perpetuile, a tous les membres de la societe, une indulgence pleniere pour le 24 juillet, fete du glorieux saint Francois Solano; le meme bienfait, une fois par mois, a ceux d entre eux qui, vraiment repentants, se confesseraient, communieraient et visiteraient devotement quelque eglise, en priant Dieu selon les intentions du vicaire de Jesus-Christ et pour la propagation de la foi; et enfin un privilege pour Tautel sur lequel se celebrerait la messe de Requiem pour chacun des associes defunts 6 .
Plaise a Dieu que cette institution bienfaisante excite les sym pathies de tous les catholiques! Vous, monbonPere, priez pour moi; car bientot je m cloignerai du port de votre belle ville de
) Voir la quatrieme partie de la livraison.
2 ) Par un decret du 1C juillet 1839, signe Michel Vidal, vicaire apostolique.
3 ) Id. du 27 aout 1859, signe Joseph Vincent, eveque de Cordova.
4 ) Id. du 10 decembre 1859, signe Laurent Asnares, vicaire capitulaire.
5 ) Par un decret date a Salta le 18 decembre 1859, et signe Sola et Goytia.
6 ) Audience du 5 Siege le 29 decembre 1861. IVotre tres-saint Pere le Pape Pie IX, par la providence divine, sur le rapport du soussigne , secretaire de la Sacree Congregation de la Propagande, a bien voulu accorder une indulgence pleniere une fois par mois, ainsi que le jour de la fete de S Francois Solano, aux fideles des deux sexes inscrits dans la pieuse confrerie etablie dans la Hepublique Argentine pour la conversion des infideles, sous Tinvocation de I lmmaculee Conception de la Bienheureuse Vierge Marie et de S Francois Solano , pourvu que, s etant confesse"s avec une veritable contrition et ayant rec.u la sainte communion, ils visitent de"votement quelque eglise, et qu ils y offrent pendant quelque temps de ferventes prieres a Dieu, suivant les intentions du Souverain Pontife et pour la propagation de la foi.
En outre, il a bien voulu accorder qu en cas de mort d^un confrere, Tautol sur lequel la confrerie fera celebrer une messe de requiem pour le repos de son ame soit a cet effet privilegie; - - toutes dispositions contraires e tant nulles et non avenues.
Donne a Rome, au sie ge de la dite Sacree Congregation, jour et an susdits, gratis et sans aucun frais quelconque.
H. CAP.VLTI, Secretaire.^
Genes, pour retourner a ma Mission, que j ai quittee il y a quelques mois, appele en Italic, coinme vous le savez, par des aftaires qui I interessaient* Sur ce, je suis
Votre tres-affectiomie confrere &gt;
^R. PIERRE M. PELLICI,
Min\ Obs. } Prefet aposiolique des Missions du Ckaco* G&ies, ce 30 avril 1862,
II
MISSIONS BE TSIAMAS BT DE TUMUPASA
EN BOLIVIE
Lettre du tres -reverend Pere AXTOINE GILI, d Espagric, Missiomlaire apostoliquc du college Franeiscain de la Pai-x, sur les deux Missions de Tsiamas et de Tumupasa, confiees a ses soins dans ces contrees.
TRES-EEYEUEND PEBE MABCELLIN,
Si j avais conn a plus tot les belles Annales que vous publics sur nos Missions de toutcs les parties de la terrCj ct dont m a iendu cojnpte pour la premiere ibis notre excellent commissaire d Espagtie, le P. Vincent Albignaiia, j aurais certaincment eu a vous donner communication par ecrit d une foule de choses , l-elativement aux travaux apostoliques auxquels se livrent actueliement les pcres de notre college de la Paix parmi les sauvagcs de la Bolivie. Mais comme je ne me suis arrete que quelqucs jours dans la Ville Salute (a Rome), a fin de pourvoir a quelques affaires, ct comme je suis retourne cnsuite au milieu de mes chers sauvages, que je fus force, vous le savcz, a mon grand deplaisir et"par les plus graves infirmitcs, d abandonner quelque temps, il ne m a te donne que tres-difficilement de vous dire quelques m ots de ma Mission de Tsiamas et Tumupasa. Neaninoins j e s pere que vous pourrez en obtenir bientot une relation complete de votre excellent P. Prefet Raphael Sans (maintenant Dvfimteur general de VOrdre), qui visite en ce moment toutcs celles de nos Missions qui dependent du susdit college.
Et d abord le peu de bien que la grace divine m a aide a faire, inalgre I insuffisauce de mes forces, aux sauvages de Tsiamas ct de Tumupasa, et la maladie violente que j ai contractee parmi eux, et a laquelle je n ai ecbappc que par un miracle du ciel , c est ce que vous saurez, inieux que par mon propre temoignage,
par le ccrtificat du P. Prefet, doufc je me suis muni, avant do venir me guerir en Europe. II est concu en ce terme :
// Je j?r. Raphael Sans, Missionnaire apostolique, Gardien et Prefet des Missions dn college de S^Joseph de la Paix, ex-corn^ missaire, Examinateur Synodal de la Paix, etc. fa is savoir a tons cenx qui liront les presentes lettres que le Pere Antoine Gili est nn pretre Missionnaire du college de la Propagande etabli dans la ville de la Paix , lequel exerce depuis pins de vingttrois ans les fonctions de Fapostolat, en qualite de cure, dans la Reduction de Tsiamas et Tnmupasa, et qu en outre, il a beaucoup travail! e a ramener les apostats de la tribu sauvage des Muehans, en se comportant tonjours et partout en parfait religieux, sans donner occasion a la moindre plain te centre lui.
// Je certifie encore que dans Fexercice de son ministere apostoliqne le meme P. Gili a contracte an nez un mal appele Es$wadia t et d uue nature si maligne, qiril en est devenu tout defignre, C est pourqnoi aujourcFhui, avec la permission du venerable Discretoire dc ce lieu, confirmee par moi, ce religienx se rend en Europe, a la condition toutefois de rentrer an college de la Paix, apres la cure qu il est oblige d entreprendre, pour reprendre le gouvernement des ames de ees deux Missions, ou tout le monde Taime et le venere, ainsi que je Tai vu de ines yeux et que je Fai entendu de mes oreilles, quand je les ai visitees, en rapportant an Seigneur, non sans une vive emotion, la gloire de tout ce qui s etait fait.
En Fenvoyant ainsi en Europe avec le merite de la sainte obeissance, jc prie tons les prelats de Fordre et tous les autres, quels qu ils soient, de Faccueillir avcc bienveillance et charite, et de lui fournir tous les secours dont il pourrait avoir besoin dans son voyage.
a En. RAPHAEL SANS, // Commissaire Prefet. u
Ces deux Missions de Tsiamas et de Tumupasa, entreprises par nos religieux en 1750, sont restees florissantes jusque vers 1810, on elles ont commence a deperir pour des raisons qu il est inutile d indiquer ici. J y ai donne la sepulture ecclesiastique a bon nombre de personnes, qne j ? ai eu le bonheur de ramener a Funite catholique- elles avaient ete baptisees adultes, mais elles ctaient retombees dans Fidolatrie apres la chute des Missions.
La Mission de Tsiamas se composait de trois tribus sauvages, appelees Marcans, Padions et Guaquayans. Elle reconnnissaient un Dieu createur et conservateur de Funivers et adoraient
une idole, leur proteetrice, qn elles nommaient Yvarimona. En 1833 d^autres tribus commencerent a visiter la residence. Quand elles y arrivaient, elles remettaient leurs armes au Missionnaire mon predecesscur, y passaient librement cinq on six jours, non sans recevoir d utiles instructions, puis regagnaient leurs forets. Mais mi evenement facheux vint rompre ces rela tions , qui cependant pouvaient taut contribuer a. la propagation de la foi catholique parmi ces infideles. Pour je ne sais quelle raison, ils tuerent et mirent en pieces sept chretiens. Yivement irrites de cette perfidie, tous ceux de la Mission assaillirent leurs ennemis, en prirent le chef, qu ils egorgerent sans pi tie, et retournerent ensuite chez eux. Des ce moment la paix fut rompnc pour toujours; car les agresseurs cherchaient et saisissaient toutes les occasions favorables d envahir notre Reduction et d y semer le carnage et la mine.
La Mission de Tumupasa comprenait egalement plusieurs peuplades sauvages, savoir les Tacanas, les Marcanis, les Saparons, les Pamavnons, les Araons et les Chilliuvas, comme on
le voit par la tradition et par d aneiens livres. Elles adoraient siussi un Dieu createur et conservateur de Funivers, affirmant qu il avait divinise une montagne, dite Caquiauvaca, stir la- (jitelle il apparaitra an jour du jugement universel, afin de juger les bons et les mediants, et donner a cliacun la recom pense ou le chatiment qu^il aura merite. Telle etait leur foi a cet egard, et telle leur veneration pour cette montagne, que les pauvres sauvages s y laissaient devorer par le tigre et la panthere, sans leur opposer la moindrc defense, et cela pour rendre hommage a leur Dieu, parce qu ils croyaient que ces betes feroces etaient comme des chiens qu il envoyait centre eux; et en consequence, il n etait permis ni de les tuer ni meme de les blesser. Maintenant encore ils sont si enticlies de ce culte, que, n etaient le respect qu ils me portent et la soumission que leur inspirent mes paroles, ils reiomberaient facilement dans Tidolatrie. On est meme venu plusiears fois les accuser pres de moi de continuer a se rendre secretement au Caquiauvaca, pour y accomplir leurs superstitions; mais, quelque diligentes que soient les recherches que j aie faites, il ne m est point arrive de les surprendre en flagrant delit, ni d en avoir aucune preuve; je pense done que cette accusation n est qu une calomnie.
Quant aux croyances de ces sauvages, apres celle a un Dieu createur et conservateur de Tunivers, an jugement universel et a cette montagne sainte, ils admettaient Fimmortalite de Tame, la felicitc eternelle, Tenfer et F existence des mauvais anges, sous
des noms propres a leur langue, lesquels en expriment la signi fication. Ainsi ils appellent Tame Enid-u; le jugement universe!, Bepeazinehaettasu ; la felicite eternelle, Ebacuepachasu; 1 en.fer Ychaiwasacuatisu ; le demon, Yc/iauva.
Vous comprendrez sans peine qu attache a ces Missions depuis vingt-trois ans, je connais passablement cette langue. Je me suis done essaye a composer une grammaire et un dictionnaire ; mais ne les ayant point emportes avec inoi, je ne puis vous les communiquer, comme je le voudrais. Neanmoins vous pourrez en prendre une idee dans le Petit abrege de la doctrine ckretienne, que j ai fait pour ^instruction de mes sauvages. Je Fai public d abord dans la ville de la Paix (la Paz) en 1859 1 , et depuis peu a Paris, avec des additions et des corrections 2 . J en joins une copie a ma presente lettre, laissant a votre discretion a juger s il convient et s il pent etre plus ou moins utile d en fournir un specimen a vos lecteurs 3 .
*) Court resume de Doctrine chretienne , traduit de VEspagnol en Tacana, par le R. P. Antoine Gill, Missionnaire apostolique et cure fondateur de la Mis sion de Tumitpasa. La Paz (Ayacucho), ann^e 1859; presse a la vapeur, rue Adauna, n 8 36.
2 ) Paris, imprimerie de Simon Raion et C", rue d Erfurth, 1862.
3 ) Nous en citons ici le Pater Noster et YAve Maria, avec la traduction en regard, pensant que, loin de nous en savoir mauvais gre", nos lecteurs seront bien aises d avoir un specimen de la langue des sauvages d Ame rique.
LE PATER NOSTER. Mi EQUANASA TATA.
Notre Pere qui etesaux cieux, que Mi equanasa Tata, Ebacuepachasu votre nom soit sanctifle ; que votre heani mi, padrujiji papu mique ebani ; regne nous arrive; que votre volonte soit faite sur la terre comme au ciel.
Donnez-nous aujourd hui notre pain quotidien; pardonnez-nous nos offen ses comme nous pardonnons a ceux qui nous ont offense s ; ne nous laissez point succomber & la tentation, mais de"livrez-nous du mal. Ainsi soit-il.
L AVE MARIA
Je vous salue, Marie, pleine de grace, le Seigneur est avec vous; vous etes benie entre toutes les femmes, et Jesus, le fruit de vos entrailles, est beni.
Sainte Marie, Mere de Dieu, priez pour nous pecheurs, maintenant et 4 Theure de notre mort. Ainsi soit-il.
mi que Ebacuepaclia equanasa papu; mique enime , eni papu hihe eauvasu Ebacuepachasu biame. Amen. Pamapa zinesu equanasa ettemiji jeave equana tiaque; equanasa juchacuana perdona haque , equana equanasa manu equinattanicuana perdona heania tupu ; ba equana dajajameji Ychauva sa jabaciatticuanasu, pamapa madadacuanasu eyde haque equana. Amen.
DlOSUA MI QUINATTAQUE.
Diosua mi quinattaque, Maria, gracia sejeajijive, senor Dios mi neje heanive; pamapa epunacuana biasu, mi padrujijive; padrujijive vecha mique santo edesu bacuynajiji Jesus.
Santa Maria , Dioso sa cuara biamimiaque equana juchajicuana biasu , jeave equanasa manu horasu biame. Amen.
Voila, mon Pere, tout ce que j avais a vous communiquer, quant a present, en me recommandant a vos prieres et a celles de tous les abonnes a vos Annales , moi et mes sauvages, qui, grace au ciel, entrent pleinement dans les voies de la vie chretienne. J ai meme lieu d esperer qu avant peu de temps leur nombre se grossira d autres tribus, actuellement errantes dans leur vie sauvage a travers les forets et les montagnes de la pro vince, et enticrement privees des lumieres et des bienfaits du christianisme. Quand j aurai regagne mon poste, je m empresse rai de vous communiquer de plus amples nouvelles et de nouveaux details sur ces tribus; vous verrez combien ils sont importants pour la gloire de Dieu et de son Eglise. Sur ce, vous e.mbrassant dans les doux co3urs de Jesus et 4e Marie, je m^estime heureux de ine redire
Yotre tres-devoue et affectionne confrere,
ER. ANTOINE GILI, Miss, apost., Mm. Odserv,
Rome, ce 14 septemfyre 1862.
. SYEIE, .;.;
Lettre du P. GAUDENCE DE MATELICA , Observantin de la province des Marches, au lledacteur des Annales, sur la marclie du college ou les Eranciscains donnent uu enseignement public a Alep.
TUBS -REVEREND PERE MARCELLIN
Place a la tete de ce college do Terre-Sainte, je me fais un devoir de vous envoyer un court resume de tout ce qui concerne la troisieme annee scolaire qui vient de s^ecouler, pour Tenseignement de la juenesse de ces contrees.
Et d abord je ne saurais manquer de vous exprimer les senti ments de gratitude et de reconnaissance dont nous sommes peneires envers les pieuses Societes d Europe, dont la generosite nous a permis de conserver un bon nombre d eleves dans cet utile etablissement; c est-a-dire envers l (Eiwre des Ecoles cl? Orient de Paris, qui en entretient 15, et le Pitts- Ferein de Cologne, qui jusqu a present pourvoit aux besoins de 8 autres, en nous donnant Fespoir d augmcnter bientot ce nombre. C est la vraiment un grand acte de charite; car la plupart des enfants, confies a, uos soins, out perdu leurs parents, que les Druses ont massa-
cres dans les dernieres persecutions cle Damas et du Liban, et nous les avons recueillis dans notre college, afin de les soustraire a Findigence, a Foisivetc et au vice; nous avons arrache les autres aux mains des Protestants, qui se disposaienfc a distiller dans ces cceurs innocents avec leurs doctrines diaboliques Fincredulite et Findifferentisme,
Mais ce ne sont point la les seuls eleves de notre college ; nous y avons aussi un certain nombre d Alepains, qui, joints aux autres, depassent le chiffre de 60, sans en compter autant qui frequeutent uos classes, en demeurant dans leur famille, et auxquels nous enseignons gratuitement les langues arabe et italienne, comme on le fait deja dans tons les hospices et convents de Terre-Sainte; les derniers eleves font aussi en quelque sorte partie du college, ou ils donnent des preuves de leurs etudes, et obtiennent, comme les autres, les prix qu ils meritent.
Mais pour en revenir aux eleves proprement dits, je suis heureux de vous dire que les 15, entretenus par l f (Euvre des Ecole* d Orient , bien qu ils ne soient entres qu au commencement de la troisierne annee, out fait dans leurs etudes des progres tels qu on peut presque les mettre au niveau de ceux qui out deja passe deux aiis dans Fetablissement, et ils en out donne uue; preuve non douteuse lors de Fexamen semestriel qui a en lieu les 12, 14 et 15 avril dernier. Oh! qu ; il etait beau de voir ces braves jeunes gens, recus au college depuis si psu de temps, s attirer par la sagesse et la promptitude de leurs reponses Fadmiration ct Festime de tons ceux qui ont bien voulu assists r a la reunion. A VTai dire, nous ne nous attendions point a un si heureux resultat! Mais grace a Dieu, ce resultat a depasse notre attente. Ce qui a acheve de nous emerveiller, c^est Fexamen linal qui a eu lieu les 29, 30 et 31 juillet dernier. II a tellement retissi a la satisfaction generale, que MM. les consuls de France, d ltalie et d Espagne et plusieurs autres personnes des premieres families, soit indigenes, soit europeennes, ne se lassaient pas de nous adresser toute sorte de felicitations; tarit ils e taient enchantes surtout des connaissances que les eleves montraient dans les langues italienne, francaise et arabe. Nous fumes mem&lt; honores de la presence d 7 un commissaire extraordinaire de la Sublime-Porte, nomme Cabuli-Effendi , et recemment arrive dans ce pays. Ce dignitaire nous prom it de recommander chaleureusement au gouvernement une institution si bienfaisante. Aussi quelques grandes families musulmanes se proposent-elles de mettre leurs tils au college, pour y faire leur education. On peut done esperer qu a sa reouverture, le nombre des eleves sera notablement accru.
Enfin, Fon a precede le 5 clu courant a la distribution solennelle des prix (il y en avait 220) : elle a etc precedee de quelques discours, accompagnes d intermedes de poesie et de chants, tant en francais qu en italien et en arabe, et terminee par Fexecution d un morceau de musique profane, qui a fait le plus grand plaisir a Fassemblee, aussi nombreuse que clioisie.
Mais je ne veux point clore ma lettre sans vous signaler les graves inconvenients auxquels sont exposes ceux des Sieves du college qui, n y demeurant point, n y viennent que le matin et rentrent le soir cliez eux; car, outre qufils ne recoivent point Feducation complete qui leur conviendrait, ils trouvent Foccasion et le moyen de se laisser aller a la dissipation, et de perdre ainsi une grande partie du fruit qu ils devraient emporter des classes. Or, presque tons les eleves de la ville sont dans ce cas. Assurement les Alepains seraient beaucoup plus satisfaits de leurs fils, s ils se decidaient a les mettre definitivement au college, comme eleves de pleine pension.
Si vous desirez savoir de quel pays et de quelle religion sont tous nos eleves, je vous dirai qu il y en a d Alep, d Antioche, d Alexandrette, de Latakie, de Tripoli, de Beyrouth, de Jaffa, de Damas, du Mont Liban et de Chypre, Catholiques, Schismatiques, Grecs, Syriens, Armeniens, Maronites, Protestants, Turcs et Juifs. Par la vous pouvez vous imaginer quels doivent etre nos soins, afin d assurer un plein succes a nos efforts, qui tendent uniquement a faire penetrer la religion catholique dans le coeur et pour le salut de tous! Jusqu ici, grace au ciel, tout marche sous la benediction du Seigneur. II faudrait pourtant que nous puissions agrandir le college, et nous prions la Provi dence de nous en fournir les moyens.
Yoila, Mon Tres-Eeverend Pere, tout ce que j ai juge bon de vous communiquer sur Tenseignement que nous donnons dans cette ville d Alep, puisque dans la premiere livraison des Annales de Fannee courante vous vous etes plu a publier sar Fetablissement divers details que vous aviez puises dans un journal de Malte. Dorenavant nous nous ferons un plaisir et un honneur de vous transmettre encore d^autres nouvelles, meme sur les Missions, persuades que vous aurez la bonte de les communiquer a vos lecteurs.
En terminant, je vous offre mes profonds hommages, ainsi que ceux de tous les Keligieux nos confreres, et j ai Fhonneur de me dire, votre tres-humble et tres-affectionne confrere,
ER. GAUDENCE DE MATELICA,
Miss. Apost. et Directeiir du College de Terre-Sainte. Alep, au College de Terre-Scdnte, ce 8 aout 1862.
NOUVELLES IUVERSE3 SUR LES MISSIONS FRANCISCAINES
AFRIQUE CENTRALE
Un nouveau desastre a frappe les missions cle 1 Afrique centrale , oil , suivant ce que le P. Rernardin de Verone, superieur de cette residence, ccrivait de Schellal, a Mgr Pascal Vuicic, delegue apostolique en Egypte, sept autres missiomiaires sont tombes vie times de ces climats homicides; en voila done quinze, si on les ajoute aux huit que nous avons mentionnes dans la precedente livraison. En outre, on n a, depuis plus de sept inois, aucune nouvclle des missionnaires qui se sont rendus a la station de Santa- Croce; et ceux de Ileli-Jvama, tous malades, ont du, pour echapper a la mort, se transporter a Scliellal, en faisant dans le desert un voyage de plus de cinquante jours. Au nombre de ceux .que nous avons perdus cu dernier lieu se trouve le P. Samuel de Bologne, Observantin de la Pro vince de Genes, pretre d une vie extremement exemplaire et de moeuis irreprehensibles, auxquelles il joignait une intelligence remarquable, disait le P. Beriiardin dans sa lettre du 16 juillet deja citee. Pauvre missionnaire, ajoutait-il, enleve a la fleur de 1 age, avant d atteindre a la station de Santa-Croce, qai lui avait ete assignee!
Ces douloureuses nouvelles nous ont ete confirmees de vive voix jjar le meme P. Bernardin, arrive depuis peu a Rome, afin d aviser aux moyens de reparer tAiit de pertes qu a faites cette perilleuse Mission. On en jugera par la lettre suivante que M. Ferdinand Lafarque, negociant au Soudan, ecrivait a cet excellent Pere le 20 mai de I annee courante (1862) :
MON REVEHEND PEJIE,
J ai le chagrin d annoncer a Votre Paternite la mort du P. Jean Reinthaler, Pro-Yicaire. mort a Berber le ler mai 1862.
Lc gouvcrneur de Berber, qui etend sa sollicitude a toutes les principales affaires de ce pays, a fait un inventaire de tous les objets laisses par le defunt.
Cc pauvre missionnaire est mort dans les conditions les plus deplorables. Apres dc violentes fievres qu il prit sur le fleuve Blanc et pendant sou retour, il vit sc former a sa hanche un enorme abces , que reconnut un medeein Aral)e; mais comme le mai avait dcja fait des progres, il ne pouvait manquer de causer au pauvre Pere de longues et vives souiTranees.
La necessite de se tenir constamment couche sur le dos produisit le long de 1 epine dorsale une plaie, dans laquelle on trouva bientot une multitude de vers qui avaient devore tous les muscles et jusqu a la peau, de sorte que les vertebres etaient entierement denudees ; et telle etait 1 insensibilite du malheureux patient, que dans les visites que je lui fis avant mon depart , il ne lui arriva point une seule fois de se plaindre d autres douleurs que celle qu il eprouvait a la hanche.
De nouvelles lettres qui m ont etc depuis envoyees de Kartum m ont appris que les autres membres de la Mission avaient tous ete gravement malades, que sept ou huit avaient passe du temps a I eternite, et que probablement tous ces courageux ouvriers auraient , avant la fin de 1 aimee au plus tard, le meme sort que le Pere Jean.
II y a vingt ans que j habite le Soudan, et dans ce laps de temps j ai fait sur le Fleuve Blanc dix voyages ou j ai ete temoin oculaire des efforts infructueux auxquels se sont livres les Missionnaires , afin d etablir en ces contrees la religion du Christ. Tous, a 1 exception de quelques-uns, je les ai vu tomber et descendre dans la tombe a la fleur de I agc; mais ce qui m etonne le plus, c est la Constance avec laquelle ils s obstinent a multi plier le nombre des victimes.
II en sera toujours ainsi, tant que, se laissant guider par l entliousiasme plus que par la prudence, ils n aviseront pas aux moyens efficaces et opportuns de realiser surement leur genereuse pensee , c est-a-dire 1 introduction du christianisme dans ces tristes regions du Fleuve Blanc. Les difficultes sont nombreuses, je me contenterai ici d en signaler quelquesunes.
lo Le climat du Fleuve Blanc est le plus malsain du monde. Ni celui du Mississipi, ni le climat de Cayenne ne sauraient etre compares a Fair pestilentiel de ces contrees. Je ne puis meme pas en excepter Ivondokors, ou cependant j ai vu mourir en pen de temps quatre Missionnaires, beaucoup de negociants, ainsi qu une foule de domestiques Nubiens. Dans la partie basse de ce fleuve regnent les fievres bilieuses, les dyssenteries , le typhus et mille autres maladies ; dans la partie haute ce sont les fievres cerebrales, les gastrites , les gastro-enterites et autres maladies du meme genre.
2o Ces vastes contrees n etant occnpees par aucune puissance, les guerres et les combats y sont permanents ; car des tribus nombreuses et feroces s y livrent a des hostilites continuelles , taiitot a raison des recoltes, des troupeaux et des vivres qu elles enlevent , tantot a cause du commerce des esclaves, qui depuis peu d annees a pris un si grand developpement dans tout ce pays. II n y a pas ombre d une autorite quelconque parmi ces tri bus; chacun s y rend justice personnellement comme il 1 entend.
Les JNegres eux-memes, hommes de haute stature, sont inconstants,
capricieux et paresseux. Que de fois nc fus-jc pas oblige de prendre les armes, pour obtenir la restitution de quelque objet vole! Et combien de pareils desordres n a pas soufferts la Mission de Kondokors ! Que de fois, sous mes yeux, n a-t-elle pas vu son jardin foule par des troupeaux de buffles, qui en devoraient en un instant tous les legumes! Que de fois ne suis-je pas alle moi-meme au secours des pauvres missionnaires , que des centaines de Negres revoltcs sans aucun motif menajaient d une mine com plete! All! je ne finirais jamais si je voulais vous raconter dans ma presente lettre tout ce que les pauvres Missionnaires ont eu a souffrir, faute d une autorite civile ou militaire , qui seule pourrait les garantir centre de si grands desordres !
Lorsque dans- un entretien intime, que j avais avec le Reverend Dom Ignace Knoblecher, je lui faisais toucher du doigt cette situation, avec beaucoup d autres details que je passe sous silence, et que je lui signalais comme des obstacles insurmontables pour la Mission, ce digne nomme me repondit : Dieufera un miracle en faveur de nos bonnes intentions. Mais, sauf un miracle, il me semble qu avant de mettre la main a un projet, il faudrait faire des calculs, des etudes et un serieux examen de chaque chose, pour ne se decider qu apres de profondes reflexions, appuyecs sur des donnees au moins probables.
Je pensc done et je soutiens que jusqu ici les Missionnaires, qui voulaient introduire le christianisme sur les bords du Eleuve Blanc, n ont point assez clierche a se renclrc compte des moyens et des mesures de prudence necessaires pour assurer a leur zele de bons resultats.
Je vous dirai franchement, mon Reverend Pere, mon opinion sur la possibility et 1 opportunite de continuer la Mission commencee sur le Fleuve Blanc.
lo II serait necessaire que 1 Egypte appartint a une puissance europcenne catholiquc,
2o Que le Soudan fut en quelque sorte rapproche de 1 Egypte, au moyen d un chemin de fer ou d un canal navigable.
3o Que le Eleuve Blanc fut occupe militairement par cette puissance catholique, afin que chacun cut la liberte d agir et une garantie dans ses possessions.
4o Que Fadministration du Soudan fit executer de grands travaux sur le Fleuve Blanc, et creuser des canaux dans tous les sens, afin d assainir les marais immenses qui rendent ces contrees inhabitables pour les Europeens, et surtout pour les allemands.
Alors et seulement alors, les Missionnaires de 1 Afrique Centrale, comme vous les appclez , ne presenteraien-t plus un paradoxe a la pensee humaine, et le sang genercux des apotres n arroscrait plus une terre sterile, mais produirait a la longue des fruits certains.
Telle est, mon Reverend Pere, mon opinion. J ai cru de mon devoir de vous la manifester, parce que vous e-tes nouvellement arrive dans ces parties de FAfrique. Si ces reflexions pouvaient etre utiles pour une si grande entreprise, j en serais bien hcureux; ear je suis profondement couvuincu que, si vous persistez dans votre projet sans les preparations conveuables, tons les Missionnaires mourront a la tache, sans avoir fait un pas dans la carrierc qn ils esperent parcourir.
Sur ce j ai 1 lionneur d etre avec respect,
Votre tres-affectionne serviteur,
FERDINAND LAFARQUE.
Berber (en Soudan}., ce 20 mai 1862.
EN AOUT ET SEPTEMERE
Sont partis : pour les Missions de Terre-Sainte, les Peres Michel de Lungro, Observantin de la Province deCalabre, et Patrice Poggio, Observ. de la Province Seraphique , avec les freres lais Alplionse de Tortone de la meme Province, Franpois Antoine de Piglio, Observ. de la Province de Rome, Felix de Castellamare, Observ. de la Province de la Tcrre de La bour, Jean de Forio , de la stricte Observance de la Province de Naples, Joachim des Grottes, de la stricte Observance de la Province Seraphique, Jean de Novi, de la stricte Observance de la Province Lombarde, ainsi que Francois Cortes, Franpois Argote et Joachim Minana, Espagnols; Pour 1 isthme de Suez, les Peres Grcgoire Clercks, Gomer Peters et Philibert Stuer, Recollets de la Province Beige.
ORGANISATION DE LA SOCIETE
Art. 2. Comme il est necessaire que toute association ait une autorite qui la gouverne et des membres qui la composent , il s ensuit que :
lo Dans le chef-lieu de cliaque diocese il sera etabli un conseil nomine et preside par 1 eveque diocesain, avec un tresorier general et un secretaire.
2o Dans les villes et villages ou reside le cure , c est lui qui sera charge, au uom du dit conseil , de faire connaitre 1 existence de cette pieuse societe et restera investi des attributions du conseil.
3o Pourront y etre adrais tous les catholiques qui, animes d uu saint zele pour la propagation de la gloire de Dieu, seront disposes a y contribuer par leurs prieres et leurs aumoues.
ATTRIBUTIONS DES CONSEILS
Art. 3. II appartient au conseil de chaque diocese de favoriser 1 etablissement et le devcloppement de cefcte societe catholique par tous les nioyens que pourra lui suggerer son zele, en faisant connaitre rexcellence et la grandeur de 1 oeuvre de misericorde dont elle procure la pratique.
Art. 4. II lui appartient aussi de surveiller radministration des fonds de la societe, de telle sorte qu ils soient tous employes au pieux objet anquel ils sont destines,
Art. 5. Et de prendre les mesures ordinaires et extraordinaires que reclameraient les circonstances pqur la pleine reussite d*une pareille entreprise ou pour d autres avantages eventuels.
OBLIGATIONS DES ASSOCIES
Art. 6. Ils doivent : prier avec toute la ferveur d un coeur siucerement catholique pour la conversion des sauvages infldeles , qui gemissent encore a 1 ombre de la mort , afin que , grace a la lumiere de la sainte foi catholique , ils parviennent a la connaissance de Texcellence et des bienfaits inestimables de la civilisation chretieune ;
Art. 7. Payer a la meme intention trois ou quatre centimes par semaine au tresorier du chef- lieu , ou dans les autres endroits au cure , et a defaut de celui-ci, a la personne qu il designera a cet effet;
Art. 8. Profiter des graces et des indulgences que, dans sa sainte et affectueuse bienveillance , I excellentissime Eveque de Palmire , delegat apostolique de la Confederation Argentine 1 , a accordees a cette 03uvre.
J ) II faut y joindre raaintenant celles accordees par le Chef supreme de TEglise.
DEVOIRS DU TRESORIER GENERAL
Art. 9. Le tresorier general devra tenir un registre special, ou il anhotera separement toutes les aumoiies qui lui seront versees , et indiquera le jour auquel il en disposera, sur 1 ordre du conseil, en faveur du P. Prefet des missions.
Art. 10. D accord avec le meine conseil, il nomrnera un ou plusieurs collectettrs, charges, en cas de besom, de 1 aider a recueillir les dites aumones et dans les autres affaires qui peuvent interesser 1 association.
DEVOIRS DU SECRETAIRE
Art. 11. Le secretaire devra egalcment tenir un registre oil il portera avec une scrupuleuse exactitude les deliberations du conseil, les commu nications qui lui seront faites et les decisions qu il rendra. Cette charge , comme celle du tresorier, sera entierement gratuite et purement lionoriiique .
ADMINISTRATION DE LA SOCIETE
Art. 12. Tous les 6 mois le tresorier general, autorise par le conseil, mettra a la disposition du Pere Prefet toutes les sommes qu il aura re9ues, deduction faite des depenses dont il aura prouve la necessite par les jus tifications convenables.
Art. 13. De son cote, le P. Prefet aura aussi un registre destine a recevoir 1 indication exacte de toutes les sommes envoyees et des diver s dioceses d ou elles proviendront.
Art. 14. Chaque annee il donnera aux conseils respectifs un compte detaille de la maniere dont il aura employe ces sommes pour 1 avantage des missions.
Art. 15. Les conseils approuveront ce compte, apres en avoir fait un examen serieux , avec toutes les observations qu ils jugeront necessaires ou
ut iles.
Art. 10. Dans toutes les villes et dans tous les villages (autres que la capitale) les cures annonceront , avec la permission de 1 Eveque, 1 etablissement de la societe, en la recommandant clialeureusement aux fideles, et en recevront les aumones qu ils annoteront dans un livre a part, et enverront cnsuite au tresorier general par un intermediaire sur.
Art. 17. Us auront soin de faire participer tous les associes aux in dulgences et aux graces ci-dessus enoncees.
DISPOSITIONS GENERALES
Art, 18. Cette societe nc pourra ctre ttabiic dans aucun diocese sans
le consentement et 1 approbation des Excellentissim.es OrdinairesDiocesains, Art. 19. Le R. P. Prefet publiera cliaque annee 1 etat general de la societe, ainsi que toutes les nouvelles interessant la marche des missions, leurs progres , les resultats obtenus et les aumones parvenues entre ses mains , dans de petites brochures qui seront distributes gratuitement a tous les membres de 1 association.
Oh ! puissent la foi et la charite des fideles s eveiller, surtout dans la Con federation Argentine, en faveur de cette sainte entreprise! Car, si chaque annee on recueille en Europe des millions en faveur de la Propagation de la foi en Asie , en Afrique et dans les autres parties du monde, comment pourrions-nous rester indifferents aux interets dn salut d un si grand nombre de nos freres d Amerique, a la diffusion du catholicisme dans ces contrees et a leur civilisation! Oh! faisons en sorte d assnrer, par im si leger sacrifice, notre salut et celui de notre prochain, en gagnant le tresor d indulgences spirituelles qui a etc accorde a cette fin; souvenons-nous qu il est ecrit que celui-la doit fermement esperer d obtenir misericorde , qui aura fait misericorde a autrui; et que quiconque assistera les apotres dans les ceuvres de leur ministere aura infailliblement part a la recompense reservee a leurs travaux.
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Prefet apostolique des Missions Franciscaines du Ch&co, Parana, le 12 juillet 1859
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